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INTRODUCTION 


Dans  sa  marche  sur  le  chemin  sans  fin  de  la  coiiiuùs- 
sance,  l'homme,  s'il  regarde  en  arrière,  peut  aisément 
embrasser  de  l'œil  tout  le  morceau  déjà  parcouru,  car  l'es- 
pace est  clair  de  ce  côté-là.  Mais,  devant  lui,  les  ténèbres 
opaques  de  l'inconnu  recouvrent  l'immensité  de  ce  (pii  est. 
Et,  dans  ce  sens,  la  })rogression  est  lente,  parce  que  le  tra- 
vail est  dur  et  (jue  facilement  l'esprit  s'égare 

Le  savoir  d'une  époque  est  toujours  constitué  : 

1"  Par  des  connaissances  définitivement  acquises  ou 
crues  définitives,  et  cela  c'est  l'expliqué,  le  scientifique. 

2°  Par  des  faits  que  l'observation  a  déjà  dégagés  de 
l'inconnu,  mais  qui  ne  sont  pas  classés  scientifiquement; 
soit  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  observés  par  des  esprits  assez 
pénétrants,  soit  parce  que  l'acquis  de  l'époque  ne  permet 
pas  de  les  expliquer. 

Or,  à  quelque  moment  de  l'histoire  de  l'humanité  qu'on 
se  reporte,  les  faits  de  ce  dernier  groupe  sont  toujours  diver- 
sement appréciés,  suivant  les  diverses  mentalités  qui  les 
jugent. 

Les  esprits  mys/zV/ties  leur  attribuent  immédiatement  une 
origine  surnaturelle. 

Les  croyants  en  la  science  (c'est-à-dire  ceux  pour  qui  ne 
compte  que  la  petite  quantité  des  données  de  leur  époque), 
par  même  procédé  mental,  les  repoussent  tout  d'abord, 
sous  ce  prétexte  qu'ils  sont  en  contradiction  avec  les 
connaissances  positives  acquises.  Traduisez  :  avec  les  hypo- 
thèses prématurément  et  indûment  édifiées  sur  ces  connais- 
sances; ce  qui  est  tout  diflérent. 
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Mais  il  se  rencontre  toujours  quelques  esprits,  dégagés 
de  tous  préjugés  mystiques  ou  scientifiques,  qui  tiennent 
pour  objets  de  science  tous  les  phénomènes  se  manifestant 
dans  notre  sphère  matérielle,  et  qui,  d'autre  part,  sont 
convaincus  que  nous  schématisons  l'Univers,  par  infirmité 
d'intelligence,  et  que  sa  complexité  est  hors  de  proportions 
avec  la  simplicité  de  la  représentation  mentale  que  nous  en 
avons.  Rien  ne  leur  semblant  surnalnrel  ni  impossible,  ils 
vont  aux  phénomènes  signalés,  contrôlent  leur  réalité,  puis 
s'efforcent  de  les  expliquer.  S'ils  n'y  parviennent  pas,  ils  en 
laissent  la  charge  aux  générations  futures;  mais  jamais  ils 
ne  se  croient  en  droit  de  tenir  pour  irréels  ou  merveilleux 
des  phénomènes  qu'ils  ne  peuvent  classer,  même  s'ils  sont 
en  opposition  avec  les  hypothèses  de  leur  époque. 

Telle  a  été  l'histoire  du  préscientifique  dans  tous  les 
siècles. 

Telle  est,  de  nos  jours,  la  position  de  cette  partie  du 
préscientifique  moderne  dénommée  sciences  psychiques. 


* 


Que  faut-il  entendre  par  sciences  psychiques? 

A  s'en  tenir  à  l'étymologie  du  terme,  ce  devrait  être  :  la 
science  des  phénomènes  ayant  rapport  au  psychisme,  à 
ïesprit.  Les  sciences  psychiques  ne  seraient  autre  chose  que 
les  sciences  psychologiques. 

Mais,  en  réalité,  l'usage  a  confondu  sous  cette  étiquette 
cet  ensemble  de  phénomènes  extra-normaux  qui  sont  tri- 
butaires de  l'esprit  humain,  bien  que  paraissant  dépasser 
les  possibilités  physiologiques  du  cerveau,  phénomènes  que 
M.  Emile  Boirac  a  nommés  la  psychologie  inconnue,  et 
M.  Charles  Richet,  la  métopsy chique. 

Ces  sciences,  dont  l'objet  est  aussi  ancien  que  l'huma- 
nité, ne  datent  vraiment  que  de  la  fin  du  xviii'=  siècle.  Elles 
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sont  nées  avec  le  niagnclisiuc  aiiinuil.  déjà  entré  i)arlielle- 
menl  dans  la  science  oHicielle  sous  le  nom  (ïki/pnolisme. 
Mais  c'est  en  1847  ({u'elles  firent  leur  véritable  entrée  dans 
le  monde,  car  cette  épocjue  inaugura  une  condition  nouvelle 
de  l'activité  mentale  ou  plutôt  rendit  fréquente  une  condi- 
tion psychi(|uc  (pii,  jus(iu'alors,  était  une  exception.  Ce  fut 
rinslauration  du  meilleur  j)rocédé  de  dissociation  des  deux 
étages  de  la  pensée,  la  libération  de  l'automatisme  intellec- 
tuel et  des  forces  qui  en  dépendent. 

A  cette  date,  dans  un  petit  village  de  l'Ktat  de  New- York, 
Hydesville,  la  femme  et  les  deux  filles  du  docteur  Fox 
manifestèrent  les  premiers  phénomènes  de  inédiiiinnilc. 

VA  dès  que  (ut  émise  cette  hy])othèse  :  (pie  certains  êtres 
pouvaient  servir  d'intermédiaires  entre  les  âmes  désincar- 
nées et  l'homme  vivant,  des  médiums  se  révélèrent  partout, 
de  tous  genres,  de  toutes  valeurs.  Ce  fut  le  règne  du 
f^nbconscient. 

Et  le  subconscient  s'exprima  de  multiple  manière,  sui- 
vant les  complexions  mentales  et  suivant  les  procédés 
employés  pour  en  libérer  l'activité  :  coups  Irappés  par  les 
pieds  des  tables,  raps  retentissant  dans  les  murs,  parole  et 
écriture  automatiques,  hallucinations  diverses,  etc 

Puis  vers  18G8,  commencèrent  à  se  manifester  les  pre- 
miers faits  de  matérialisation...  . 

Et  depuis  lors,  il  se  produisit  des  phénomènes  de 
nombreuses  sortes,  chaque  médium  semblant  avoir  sa 
spécialité. 

Ces  taits  non  classés  devaient,  inévitablement,  subir  le 
sort  que  tous  les  siècles  ont  réservé  aux  faits  analogues. 

Les  mentalités  mystiques  ne  voulurent  pas  attendre  le 
moment  éloigné  où  ces  faits  seraient  rationnellement  expli- 
(jués.  Les  jugeant  inexplicables  et  en  dehors  des  possibilités 
psycho-physiologi(iues  de  l'homme  vivant,  ils  en  attri- 
buèrent la  genèse  aux  esprits  désincarnés.  Les  révélations, 
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les  forces  invisibles  agissantes,  furent  regardées  comme  des 
manifestations  intentionnelles  dames  voulant  commu- 
niquer avec  riiumanité  incorporée.  Et  cette  hypothèse  fut 
l'assise  sur  laquelle  s'édifia  le  Spiritisme.  Elle  devint  aussi 
le  prisme  à  travers  lequel  les  faits  furent  observés. 

Et  à  peine  né,  le  Spiritisme  mit  la  main  sur  toute  la 
psychologie  inconnue  qui  prit  nom  :  médinmnité,  le  médium 
étant  le  sujet  intermédiaire  entre  la  pensée  occulte  et 
l'homme. 

Cette  interprétation  liàlive  et  systématique  de  faits 
encore  mal  observés  ne  manqua  pas  de  provoquer  dans  le 
camp  des  positivistes  de  carrière  une  violente  opposition. 
Outrés  du  sans-gêne  des  mystiques  et  enclins  à  repousser 
des  phénomènes  qui  venaient  heurter  durement  leurs 
conceptions  de  l'homme,  ils  décrétèrent  que  dans  les  faits 
de  médiumnité  il  n'y  avait  à  peu  près  rien  de  vrai.  Et  pen- 
dant beaucoup  d'années,  ce  ne  fut  pas  vrai 

Quelques  hommes  de  science  eurent  le  courage  d'exposer 
leurs  réputations  à  la  morsure  des  croyants  mystiques  et 
scientifiques.  Ils  voulurent  contrôler  ce  qu'il  y  avait  de  réel 
dans  les  phénomènes  signalés  de  tous  côtés.  Ceux-là 
connurent  un  des  supplices  les  plus  insupportables  qui  soit  : 
être  taxés  de  naïveté  par  des  naïfs  ! 

Depuis  quelques  années,  les  préjugés  du  monde  savant 
ont  commencé  de  se  dissiper  ;  l'heure  est  proche  où  ils 
s'évanouiront.  Les  phénomènes  qui  sont  l'objet  des  sciences 
psychiques,  dans  leur  ensemble,  ne  font  plus  sourire  que 
des  négateurs  maladifs  ou  le  «  vulgum  pecus  »  qui  n'a  pas 
encore  eu  le  temps  de  remarquer  l'évolution  des  fabricants 
de  ses  opinions. 

Il  est  évident  que  les  officiels  de  la  science,  ceux  qui  sont 
préposés  à  la  garde  du  seuil,  sont  devenus  bienveillants 
envers  des  sortes  d'études  dont  ils  commencent  à  soupçon- 
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ner  la  réalité  du  londs.  Sans  doute,  ils  feraient  mieux  d'agir, 
de  chercher.  Ils  encouragent  et  attendent,  c'est  un  progrès; 
naguère  ils  dédaignaient.... 

Pourquoi  cette  modification  dans  l'opinion  de  l'élite? 

Parce  ([ue  les  chercheurs  sans  préjugés,  dont  je  parlais  plus 
haut,  ont  continué  leur  labeur  obstinément.  Entraînant 
vers  la  science  un  grand  lambeau  d'inconnu,  ils  l'ont  amené 
jusque  sous  les  yeux  des  ultra-positivistes  qui  blâmaient 
jadis  leurs  incursions  dans  le  domaine  du  nicrneilleux. 

«  Voyez,  leur  disent-ils,  ce  que  nous  avons  trouvé  dans 
ce  merveilleux  1...  Ce  sont  des  phénomènes  (jui  sortent,  évi- 
demment, des  limites  que  notre  science  avait  assignées  à  la 
psycho- physiologie.  Ces  limites  n'étaient  autres  (jue 
celles  de  nos  connaissances.  Ces  phénomènes  ont  été  com- 
promis à  vos  yeux  par  les  hypothèses  mysti(jues  qui  ont 
été  hâtivement  construites  dessus;  mais  les  hypothèses 
auxquelles  ils  ont  donné  lieu  ne  changent  rien  à  leur  nature 
réelle.  Nous  sommes  déjà  convaincus,  et  nous  allons  tra- 
vailler à  le  démontrer,  que  ce  sont  des  manifestations  dyna- 
miques de  la  pensée,  en  des  conditions  spéciales  et  chez  des 
êtres  spéciaux.  Et  ainsi  s'offre  à  nous  un  immense  et  nou- 
veau champ  d'études  dans  lequel  nous  pourrons  connaître 
de  l'homme  ce  qui,  en  les  conditions  ordinaires,  resterait 
caché.  Pourquoi  juger  l'immensité  de  l'inconnu  d'après 
l'exiguité  infime  de  nos  précaires  connaissances? Pour- 
quoi ne  pas  venir  à  notre  aide  et  contribuer  à  nos  recher- 
ches?.. ..  Pourquoi  ne  pas  collaborer  à  la  découverte  d'une 
humanité  différant  de  ce  que  nous  la  concevions? » 


Comme  la  lucidité,  dont  ce  livre  sera  l'étude,  est  un  des 
phénomènes  tributaires  des  sciences  psychiques,  il  convient 
tout  d'abord  de  la  situer  dans  la  diversité  des  phénomènes 
qui  sont  l'objet  de  ces  sciences. 


Ces  phénomènes,  on  peut  les  grouper  en  trois  classes, 
toutes  réserves  faites  sur  la  réalité  non  encore  démontrée 
de  certains  d'entre  eux,  et  tout  en  convenant  aussi  que  cette 
classification  est  des  plus  arbitraires,  puisque  certains  parti- 
cipent à  plusieurs  grovipes. 

1°  Dans  une  première  classe  peuvent  être  réunis  les  phé- 
nomènes dans  lesquels  une  individualité  humaine  parait 
agir  sur  d'autres  hommes  et  même  sur  de  la  matière  brute, 
par  l'intermédiaire  d'une  force  rayonnée,  distincte  de  toutes 
les  autres  forces  que  nous  connaissons  jusqu'ici. 

Ce  groupe  comprendrait  donc  : 

a)  Les  effets  que  le  magnétisme  animai  produirait  chez 
l'homme,  autres  que  l'hypnotisme  et  la  suggestion. 

h)  Les  effets  produits  par  cette  même  force  rayonnante 
sur  la  matière  organique  morte  :  arrêt  de  putréfaction,  stéri- 
lisation, momification,  par  simple  apposition  de  main, 
comme  cela  s'est  effectué  dans  les  expériences  faites  récem- 
ment avec  M'""  X...,  de  Bordeaux  et  celles  du  docteur 
Gaston  Durville. 

c)  La  diversité  des  phénomènes  produits  par  la  caté- 
gorie des  personnes  dites  médiums  à  efj'els  physiques  et  qui 
constituent  une  grosse  part  des  faits  spirites  : 

Déplacements  d'objets  par  simple  contact  ou  à  distance, 
avec  ou  sans  volonté  de  le  faire. 

Modifications  plastiques  de  la  matière  :  empreintes  à 
distance,  apports,  etc.. 

Phénomènes  lumineux  dans  l'espace  avoisinant  le 
médium. 

Phénomènes  de  lévitation. 

Créations  de  formes  pouvant  être  touchées,  vues,  photo- 
graphiées, selon  la  volonté  du  médium  ou  des  assistants,  ou 
en  dehors  de  leur  volonté  (matérialisations),  etc.  ... 
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2°  Une  deuxicnie  classe  pourrait  être  consliluéc  avec  les 
phénomènes  se  rél'érant  à  des  dillérenciations  variées  de  la 
sensibilité,  organisant  chez  certaines  personnes  un  sens 
surajouté  aux  sens  normaux  et  spécialisé  à  l'en rei^i s t renient 
de  certaines  impressions  non  [)erçues  par  les  cerveaux 
ordinaires. 

C'est  ainsi  que  la  sensibilité  de  certaines  personnes  peut 
être  iniluencée  soit  par  les  courants  atmosphériques,  soit 
par  les  courants  d'eau  souterraine  (sourciers),  soit  par  les 
espaces  souterrains,  les  métaux,  l'aimant,  etc Ces  per- 
sonnes sentent  les  modalités  dynamiques  qui  rayonnent  de 
certains  états  de  la  matière. 

D'autres  sensitifs  sont  impressionnés  par  la  forme 
énergéti(jue  de  la  pensée  venue  des  autres  êtres  humains, 
que  cette  pensée,  à  son  départ,  soit  consciente  et  voulue  ou 
qu'elle  soit  hors  de  l'attention  du  cerveau  d'où  elle  émane. 
C'est  le  phénomène  connu  sous  le  nom  de  suggestion  mentdle 
ou  transmission  de  pensée. 

'3°  A  ne  juger  les  faits  (jue  superficiellement,  on  peut,  en 
dehors  des  phénomènes  ci-dessus,  assembler  provisoire- 
ment, dans  une  troisième  classe,  ces  manifestations  psychi- 
ques qui  semblent  prouver,  chez  ceux  qui  les  produisent, 
une  extension  supra-normale  de  l'intelligence. 

Ces  phénomènes  dits  de  lucidité  sont  les  plus  ancienne- 
ment et  les  plus  universellement  connus,  parce  que  les 
sujets  qui  en  sont  capables  sont  relativement  fréquents,  si 
l'on  n'est  pas  trop  exigeant  quant  à  leur  qualité. 

Cette  catégorie  de  phénomènes  est  encore  bien  éloignée 
du  seuil  de  la  science  officielle. 

Mon  but  est  de  les  arracher  au  meroeilleux  dans  lequel 
l'ont  tenu  les  superstitions  des  siècles  écoulés,  dans  lequel 
le  Spiritisme  voudrait  encore  les  maintenir  et  d'où  il  ne 
semble  pas  que  les  Métapsychistes  l'aient  encore  suffisam- 
ment dégagé,  leurs  efforts  s'étant  surtout  portés  sur  d'autres 
points. 
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Si  l'on  demandait  aux  Métapsychistes  une  définition  du 
mot  lucidité,  les  explications  obtenues  seraient  des  plus 
diverses.  Et  il  ne  faudrait  pas  s'étonner  que  les  opinions 
soient  disparates  quant  à  la  nature  de  faits  sur  la  phénomé- 
nalité  desquels  il  n'y  a  même  pas  accord.  Car  sous  le  nom 
de  lucidité  sont  réunis  des  phénomènes  qui  n'ont  entre  eux 
de  commun  que  le  terme  dont  on  les  couvre. 

Je  pourrais,  el  même  je  devrais,  ne  pas  aborder  ici  la 
définition  de  la  lucidité,  puisque  tout  cet  ouvrage  la  fera  de 
la  meilleure  manière,  c'est-à-dire  par  l'étude  même  du 
phénomène. 

Mais,  comme  il  importe  que  le  lecteur  qui  serait 
étranger  aux  sciences  psychiques  ait  quelque  indication, 
tout  d'abord,  sur  ce  point,  je  dirai  qu'il  faut  entendre  par 
lucidité  cette  sorte  de  faculté  grâce  à  laquelle  certaines  per- 
sonnes ont  des  connaissances  arrivant  à  leur  esprit  en 
dehors  de  l'exercice  des  sens  et  de  la  raison  et  sans  que  les 
barrières  ordinaires  d'espace  et  de  temps  soient  des  obs- 
tacles ;  donc  :  sans  appui  apparent,  hors  de  toute  élabora- 
tion mentale  normale,  sans  déductions  rationnelles,  comme 
intuitivement. 

Etre  lucide  c'est  connaître  d'intuition,  c'est  percevoir 
immédiatement,  c'est  savoir  à  la  façon  que  les  spiritualistes 
estiment  que  saurait  une  àme  humaine  séparée  de  son 
corps. 

Et  c'est  bien  ainsi  qu'à  première  vue  apparaissent  les 
sujets  lucides.  Ils  semblent  tenir  d'intuition  ce quela  raison 
des  autres  hommes  n'acquiert  pas  toujours. 

Lucidité  et  intuition  semblent  être  deux  synonymes  du 
même  phénomème. 

Mais  autant  dire  tout  de  suite,  puisque  aussi  bien  j'en 
ferai  la  démonstration,  que  cela  n'est  que  l'apparence  et 
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que,  sauf  dans  les  cas  où  les  sujets  lucides  perçoivent  des 
vérités  les  concernant  exclusivement  (ce  qui  est  exception- 
nel) leur  esprit  n'est  pas  la  source  de  ce  qu'ils  disent,  car 
la  pensée  qu'ils  expriment  pendant  l'exercice  de  leur  spé- 
ciale faculté  est  le  rellet  d'une  pensée  intuitive  latente  en 
tout  être  humain  et  qui,  du  dehors,  vient  impressionner 
leur  sens  extra-normal  et  se  manifester  par  le  jeu  de  leur 
intellectualité  suhconscicnte,  libérée  du  contrôle  et  de  la 
direction  des  centres  psychiques  supérieurs. 

Tout  homme,  en  présence  d'un  sujet  lucide,  peut  prendre 
connaissance  de  fragments  de  sa  propre  pensée  intuitive, 
comme  il  prend  connaissance  de  son  visage  devant  une 
surface  polie  qui  le  reflète. 

La  lucidité  est  une  faculté  réservée  à  quelques  êtres 
d'exception,  ha  pensée  intuitive  existe  latente  chez  tous  ;  le 
sujet  lucide  en  est  le  révélateur.  Aussi  peut-on  dire  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  l'étude  de  la  lucidité  ce 
n'est  pas  le  sujet  lucide  lui-même,  mais  bien  la  quelconque 
individualité  humaine  qui  le  consulte. 

Lucidité  et  intuition  ne  sont  donc  pas  deux  phénomènes 
psychiques  superposables.  Mais  en  raison  de  l'appaçence 
et  jusqu'au  moment  où  j'aurai  dégagé  leurs  caractères  exacts 
et  dislinctifs,  j'emploierai  ces  deux  mots  comme  synonymes. 


Aucune  époque  n'a  certainement  vu  éclore  un  aussi  grand 
nombre  de  sujets  lucides  que  la  nôtre.  La  cause  en  est, 
ai-je  dit  plus  haut,  dans  la  pratique  du  Spiritisme  qui  fait 
se  révéler  des  facultés  qui  resteraient  cachées  sans  cela,  et 
aussi,  sans  doute,  que  l'évolution  perfective  de  la  sensibilité 
tend  à  organiser  dans  plus  de  cerveaux  le  sens  capable  d'être 
impressionné  par  le  dynamisme  d'une  certaine  modalité 
de  la  pensée. 
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Mais,  aussi  loin  qu'on  remonte  l'histoire,  il  est  aisé  de 
trouver  des  indications  révélant  l'existence  de  la  lucidité. 
Tout  porte  à  croire,  en  effet,  que  la  divination  intuitive 
exprima  de  bonne  heure  ses  curieuses  révélations,  car,  sans 
cela,  comment  comprendre  que  des  peuples  cultivés  et 
fournis  de  bon  sens  auraient  eu  l'idéedecréer  les  méthodes 
de  divination  doctrinaire,  les  sciences  aiigurales  qui  foison- 
nèrent dans  les  civilisations  antiques  et  particulièrement 
chez  les  Grecs  ? 

Comme  de  nos  jours,  un  peu  partout,  il  dut  exister  des 
sujets  doués  d'une  sensibilité  particulière  qui,  par  leur  faci- 
lité à  pénétrer  le  mystère  des  existences  individuelles,  par 
leurs  prémonitions,  furent  les  édificateurs  de  cette  croyance 
en  la  possibilité  pour  l'homme  de  pouvoir  connaître  intui- 
tivement et  sans  efforts  de  la  raison,  des  choses  que  devrait 
toujours  ignorer  son  intelligence  soumise  aux  lois  de 
l'espace  et  du  temps. 

L'explication  de  cet  étrange  don  de  la  Psyché  fut  ce 
qu'elle  devait  être  en  des  siècles  où  l'esprit  était  une  entité 
impénétrable  à  l'analyse.  La  lucidité  fut  considérée  par  la 
foule  comme  la  communication  directe  de  l'àme  humaine 
avec  la  Divinité. 

Et  comme,  à  ces  époques,  furent  certainement  rares  les 
intuitifs  bien  doués,  la  curiosité  de  fouiller  l'inconnu,  une 
fois  éveillée,  on  fut  conduit  à  la  satisfaire  par  tous  les 
moyens  qui  semblèrent  susceptibles  de  mettre  l'intelligence 
humaine  en  rapport  avec  la  volonté  divine.  Tout  fut  sus- 
pecté d'être  un  avertissement  céleste.  Le  jeu  des  astres,  les 
signes  météorologiques,  le  vol  des  oiseaux,  la  disposition 
et  la  couleur  des  entrailles  des  victimes,  les  monstres,  les 

prodiges,   etc ,  revêtirent  une  signification.   Les  Dieux 

eurent  un  clavier  d'expression  aussi  vaste  que  la  Nature. 
Et  c'est  ainsi  que  la  lucidité  intuitive  de  quelques-uns  dût 
être  le  départ  d'une  extraordinaire  superstition  qui,  pen- 
dant des  siècles,   fut  officielle,  nationale  chez  les   Grecs 
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comme  chez  les  Romains.  Rien  n'était  entrepris  sans  que  le 
(lieu  eut  donné  ses  conseils  par  le  truchement  de  lune  des 
méthodes  augurales. 

L'élite  de  la  pensée  s'insurgeait  cependant  contre  cette 
acception  symh()li(iue  de  tous  les  phénomènes  de  la  Nature. 
Après  Socrate  et  Platon,  le  clair  esprit  d'Arislote  écarta 
résolument  les  rites  puérils  de  la  Mantique,  mais  il  accorda 
la  plus  grande  estime  à  la  divination  intuitive,  à  cette 
exaltation  de  l'âme  qui  permet  à  ([uelqucs  êtres  privilégiés 
de  dépasser  de  heaucoup  la  clairvoyance  intellectuelle. 

Le  lecteur  qui  connaît  la  façon  de  vaticiner  des  Pythies 
de  Delphes  ou  d'autres  lieux,  admet-il  que  les  cris  échappés 
en  des  transes  épilepticjues  et  interprétés  par  l'imagination 
des  prêtres  de  l'Oracle  aient  pu  donner  une  telle  conviction 
à  des  esprits  aussi  pénétrants  que  ceux  de  Platon  et 
d'Aristote  ? 

Ce  que  nous  savons  de  l'Humanité  éteinte,  c'est  dans  les 
grandes  lignes  de  son  histoire  que  nous  le  puisons.  Mais  si 
la  chronique  de  l'humanité  avait  été  écrite,  depuis  l'anti- 
quité jusqu'à  nos  jours,  nous  y  trouverions  à  profusion  des 
manifestations  de  la  faculté  de  lucidité. 

Tout  près  de  notre  temps,  puisqu'il  mourut  en  1859, 
l'ahhé  Vianney,  célèbre  sous  le  nom  de  curé  d'Ars.  pour  ne 
citer  que  ce  seul  exemple,  fut  une  belle  et  notoire  figure  de 
sujet  lucide,  déjà  surchargée  par  la  légende. 

D'ailleurs,  à  toutes  les  époques,  c'est  toujours  dans  le 
meroeilleiix  qu'il  faut  rechercher  les  manifestations  de  la 
lucidité.  Dans  l'antiquité,  elle  se  cachait  derrière  l'appa- 
rence des  sciences  mantiques.  Aux  temps  médiévaux  on 
peut  la  voir  transparaître,  suivant  les  personnes  qui  en 
étaient  douées,  soit  à  travers  la  sorcellerie  tenue  pour 
démoniaque,  soit  à  travers  la  sainteté.  Maintenant  elle  est 
tapie  derrière  les  rites  du  Spiritisme.  Elle  a  toujours  baigné 
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dans  le  merueilleiix.  Et  c'est  ce  qui  l'a  compromise  et  la 
compromet  encore  auprès  des  esprits  positifs.  Dans  le 
merveilleux  où  elle  baigne,  elle  vit  d'ailleurs  en  promiscuité 
avec  des  productions  psychiques  les  plus  équivoques. 

Par  l'intermédiaire  des  médiums,  si  les  esprits  ont  parfois 
révélé  de  très  curieuses  connaissances,  le  nombre  des  sot- 
tises qu'ils  nous  ont  communiquées  peut  être  tenu  pour 
immense.  Les  pratiques  du  spiritisme  ont  en  effet  facilité 
chez  des  prédisposés  la  libération  de  l'intellectualité  sub- 
consciente. Les  rouages  intellectuels  ont  pu  élaborer  de  la 
pensée  hors  du  contrôle  de  l'attention  consciente.  Mais  cette 
pensée  est  presque  toujours  née  dans  le  cerveau  qui  l'ex- 
prime, et,  quant  elle  vient  d'ailleurs,  c'est  d'un  autre  cerveau, 
et  ce  n'est  pas  nécessairement  pour  cela  de  la  pensée  intui- 
iire,  siirrationiielle.  Le  plus  souvent,  les  productions  du 
subconscient  ne  sont  que  des  constructions  d'une  imagina- 
tion de  valeur  organisatrice  variable.  En  tenant  pour 
médiums  psychiques  toutes  les  mentalités  dissociées,  on  a 
fait  venir  de  l'au-delà  tous  les  délires  de  l'intellectualité 
subconsciente  plus  ou  moins  bien  disciplinée  par  les  idées 
en  cours.  Cependant,  comme  parmi  la  grande  quantité  des 
personnes  qui  se  croient  médiums  et  sont  tenues  pour 
telles,  il  s'en  rencontre  quelques-unes  douées  du  sens 
spécial  qui  est  la  condition  de  la  lucidité,  alors  il  arrive  que, 
grâce  à  cette  faculté,  ces  sujets  révèlent  des  vérités  qui, 
dépassant  les  possibilités  de  l'intelligence  normale,  font 
attribuer  à  un  phénomène  de  pure  psycho-physiologie 
une  origine  surnaturelle.  Ce  sont  ces  quelques  sujets 
lucides,  confondus  dans  la  foule  des  médiums  psychi- 
ques, qui  sauvent  la  déploral)le  non  valeur  de  l'ensemble. 
Une  Mrs.  Piper  consolide  la  médiumnité....  La  lucidité  de 
quelques  sujets,  faculté  pouvant  s'exercer  hors  de  toute 
pratique  spirite,  fait  croire  à  la  médiumnité,  comme  elle  a 
fait  croire  autrefois  aux  sciences  manliques  et  à  l'inspiration 
divine. 
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Sans  parler  des  trop  nombreux  charlatans  qui  exploi- 
tent toute  croyance,  la  lucidité  subit  encore  les  contrefa- 
çons venues  de  la  névrose. 

A  de  certains  moments,  on  apprend  tout  à  coup  qu'en 
tel  lieu  une  personne,  femme  presque  toujours,  se  dit 
être  en  communication  avec  l'au-delà   :   Dieu,   un  saint, 

un  ançje La  ville  où  surgit  le  prodige  est  en  émoi.  I^es 

reporters  s'y  précipitent.  Les  journaux  commentent  et  dis- 
cutent On  dédaigne  ou  on  est  convaincu.  Un  public  cré- 
dule se  presse  auprès  de  l'inspirée.  Des  farceurs  s'y  rendent 
aussi  et  se  réjouissent.  Puis  ce  feu  de  paille  s'éteint  dans 

l'indilTérence Des    âmes    mystiques    conservent    une 

croyance  inébranlable  dans  les  révélations  laites  par  l'ins- 
pirée, même  si  la  réalité  les  a  démenties.  Et  la  descen- 
dance de  Mr.  Homais  est  plus  que  jamais  convaincue 
(jue  tout  ce  cjui  déi)asse  les  i)ro(luctions  connues  (!e  la 
laison  c'est  de  la  blagae.  Et  ces  deux  pôles  de  la  sottise,  qui 
se  sont  exercés  sur  les  élucubrations  d'une  hystérique  en 
crise  démentielle,  s'exerceront  pareillement  et  dans  le 
même  sens  quand  il  sera  question  de  phénomènes  extra- 
normaux réels! 

Charlalanisme,  pseudo-médiumnité,  simulation  névro- 
pathique,  divination  doctrinaire  et  lucidité  tendent  au  même 
but  :  révéler  ce  qui  est  hors  du  domaine  de  la  perspicacité. 
Le  but  étant  le  même,  il  apparaît  aux  esprits  superficiels 
que  les  moyens  se  ressemblent  et  se  valent.  Or,  comme  la 
lucidité  est  seule  en  mesure  de  l'atteindre;  comme,  d'autre 
part,  elle  est  une  taculté  rare  alors  que  tout  ce  qui  la  simule 
foisonne,  il  arrive  qu'une  possibilité  psychologique  de  cer- 
tains cerveaux,  pouvant  être  étudiée  expérimentalement, 
est  niée  en  raison  de  la  non-valeur  de  ce  qui  a  les  mêmes 
prétentions.  On  repousse  avec  mépris  le  bloc  d'argile  dans 
lequel  est  enfoui  un  très  pur  diamant 
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C'est  à  travers  tout  un  parasitisme,  qui  ne  subsiste  que 
grâce  à  elle,  qu'il  faut  aller  chercher  la  lucidité.  Quand  on 
l'en  a  dégagée,  quand  on  l'a  dégagée  aussi,  il  faut  bien  le 
dire,  des  opinions  inconsistantes  de  quelques-uns  de  ceux 
qui  croient  la  connaître  et  en  font  ce  qu'elle  n'est  pas, 
alors  elle  constitue  un  joli  problème  de  psychotogie  à 
résoudre. 


-¥    * 


La  lucidité,  faculté  permanente  chez  la  plupart  de  ceux 
qui  la  possèdent,  a  ses  professionnels  qui  l'ont  popularisée 
en  la  mettant  à  la  portée  de  la  curiosité  de  tous.  Ils  sont 
de  nos  jours  plus  nombreux  qu'ils  n'ont  jamais  été.  Serions- 
nous  plus  portés  vers  les  Devins  que  nos   ancêtres? 

Malgré  le  positivisme  de  notre  temps,  ce  paradoxe  est  fort 
possible.  Mais  la  cause  la  plus  probable  du  développement 
de  cette  protession  est  que  la  lucidité  étant  devenue  une 
possibilité  psychologique  plus  répandue,  bon  nombre  de 
ceux  qui  en  sont  doués  s'efforcent  d'en  vivre. 

Pour  qui  les  a  fréquentés,  il  ne  fait  pas  de  doute  que  si 
les  professionnels  de  la  divination  comprennent  un  certain 
nombre  de  charlatans  et  pas  mal  de  médiocrités,  on  y  peut 
cependant  rencontrer  quelques  sujets  de  toute  première 
valeur,  rares  il  est  vrai,  mais  dont  la  maîtrise  impose  aux 
plus  sceptiques  la  conviction  qu'il  existe  vraiment  des  êtres 
chez  qui  l'intuition  est  une  faculté  s'exerçant  d'une  manière 
aussi  aisée  et  régulière  que  l'intelligence  chez  tous  les 
autres  hommes. 

Et  qu'on  veuille  bien  songer  à  la  difficulté  de  l'œuvre 
qui  est  demandée  à  ses  sensitifs  et  aux  conditions  dans 
lesquelles  ils  l'accomplissent  ! 

Le  médecin  interroge  minutieusement  son  malade  sur 
les  symptômes  qu'il  éprouve,  sur  son  passé  pathologique. 
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ses  antécédents  héréditaires  ;  il  l'examine  suivant  une 
méthode  qui  ne  veut  rien  laisser  de  caché.  Quehjuetois  il 
appuie  ses  investigations  sur  des  procédés  plus  subtils  et 
précis  :  examens  microscopiques,  analyses  humorales, 
radiographie,  etc.,  et  ce  n'est  qu'après  cette  longue  et 
minutieuse  exj)loration  qu'il  formule,  et  pas  toujours 
encore,  son  diagnostic  et  qu'il  ris{]ue  un  verdict  sur  l'issue 
probable  de  la  maladie.  Les  iaits  ne  viennent-ils  pas  sou- 
vent démentir  le  pronostic?  Le  diagnostic  est-il  toujours 
exact  ? 

Le  psychologue  chargé  d'examiner  une  mentalité,  em- 
ploie des  procédés  analogues.  Autour  de  lame  à  sonder  il 
établit  toute  une  série  de  menues  expériences,  il  se  renseigne 
et  s'entoure  de  toutes  les  garanties  suggérées  par  son  esprit 
méfiant  et  habile.  Arrive-t-il  souvent  à  la  connaissance, 

même    approximative,   de    la   mentalité  étudiée? Les 

invraisemblables  erreurs  d'éminents  psychologues  experti- 
sant auprès  de  tribunaux  résolvent  cette  question. 

D'ailleurs,  avons-nous  une  connaissance  exacte  de  nous- 
mêmes?  A  tous  moments  nos  actions  démentent  l'opinion 
que  nous  avions  de  nous.  Nous  nous  étonnons  de  senti- 
ments dont  nous  nous  étions  crus  incapables,  nous  assis- 
tons à  notre  incessante  évolution  aussi  bien  dans  le 
domaine  ailectif  que  dans  les  domaines  intellectuel  et 
moral.  Ai)précions-nous  intégralement  notre  vie  présente? 
Jugeons-nous  notre  situation  individuelle  telle  qu'elle  est 
dans  ses  rapports  avec  notre  ambiance?  Et  savons-nous 
de  quoi,  pour  nous,  sera  tait  demain  ? 

Or,  c'est  devant  un  étranger  sceptique,  résolument 
fermé,  hostile  quelcjucfois  et  souvent  même  disposé  à 
l'égarer,  ne  disant  mot,  réprimant  tout  geste;  et  c'est  de 
plus  dans  un  temps  très  restreint,  devant  l'inconnu  absolu. 
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sans  réflexion,  que  le  sujet  lucide  improvise  une  analyse 
psychologique  précise,  qu'il  fouille  les  replis  d'une  âme 
pour  en  dégager  les  qualités  et  les  délauts  dont  l'ensemble 
constitue  sa  caractéristique  mentale  personnelle;  qu'il 
révèle  des  actes  importants  du  présent  et  du  passé,  des  laits 
ignorés  de  tous,  les  sentiments  mal  connus  de  celui-là 
même  qui  les  éprouve  et  les  désirs  qu'on  n'ose  pas  s'avouer  ; 
qu'il  indique  d'une  parole  sûre  le  point  faible  de  l'orga- 
nisme, le  viscère  en  voie  de  maladie  ou  la  maladie  consti- 
tuée, redressant  parfois  ainsi  l'erreur  d'un  diagnostic. 
Devant  le  consultant  étonné,  il  fait  comparaître  tous  les 
êtres  de  son  ambiance  proche  :  parents,  frères,  enfants, 
femmes,  etc.,  les  personnes  liées  à  lui  par  l'amour  ou 
l'amitié.  Et  il  dépeint  l'aspect  matériel,  analyse  le  carac- 
tère, révèle  les  états  de  santé  de  tous  ces  êtres  qui  lui  sont 
aussi  inconnus  que  l'étranger  présent.  Et  il  expose  à  ce 
dernier  ce  qu'est  sa  Aie  actuelle,  sentimentale  et  sociale  et 
parfois  soulève  très  haut  le  voile  épais  tendu  sur  le  mys- 
tère de  Vaoenir 

Le  fait  que  ce  prodige  existe,  qu'il  soit  à  la  disposition 
de  toutes  les  curiosités  et  que  d'autre  part  la  lucidité  sem- 
ble ignorée  de  la  très  grande  majorité  des  psychologues 
d'Écoles  et  même  niée  par  eux;  le  fait  qu'une  pareille  ma- 
nifestation de  l'extension  de  la  pensée  humaine  n'ait  pas 
encore  provoqué  autre  chose  que  le  dédain  des  représen- 
tants officiels  de  la  philosophie,  dans  un  siècle  qui  pousse 
à  l'excès  l'orgueil  de  sa  science,  ce  fait  ne  comporte-t-il 
pas  une  certaine  somme  d'ironie? 

Cependant  le  docteur  Vaschide,  directeur-adjoint  du 
laboratoire  de  psychologie  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes, 
en  se  documentant  sur  la  doctrine  cliiromantique  auprès 
des  chiromanciennes,  ne  tarda  pas  à  rencontrer  l'intuition 
derrière  la  doctrine.  Il  aurait,  sans  nul  doute,  abordé  l'étude 
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de  ce  point  de  psychologie  qui  l'attirait,  si  la  mort  n'avait 
interrompu  brusquement  sa  dévorante  activité.  Son  Essai 
sur  la  psijcholofjie  de  la  main  se  terminait  ainsi  : 

«  J'ai  vu  des  psychologues,  vieillis  dans  les  labora- 
toires, auteurs  de  mémoires  considérables  sur  toutes 
sortes  de  problèmes  de  i)sychologie,  n'être  devant  la  sensi- 
bilité d'une  chiromancienne  que  de  piètres  débutants  dans 
l'étude  de  l'âme  humaine.  Comble  de  naïveté  touchante,  ils 
savent  suivre  sur  un  tracé  plétliysmographicjue  les  traces 
d'une  émotion  provo(piée  par  un  clafjiiemcnt  de  mains 
dans  la  paisible  atmosphère  d'un  laboratoire,  tout  en  étant 
Je  plus  souvent,  malgré  lorgueil  de  l'érudition,  les  titres 
universitaires  et  toute  une  mise  en  scène  tapageuse,  d'une 
aftligeante  médiocrité  psychologique.  » 

Quelques  pages  avant,  le  docteur  Vaschide  disait  : 
«  Nous  ne  sommes  pas  enclin  à  croire  complètement  aux 
prophéties.  Il  existe  des  êtres  doués  d'une  sensibilité 
unique,  intuitive,  qui  peuvent  peut-être  savoir  les  lois 
capricieuses  du  hasard.  Il  se  peut  donc  (juc  des  sujets 
doués  de  cette  faculté  mystérieuse,  l'intuition,  saisissent 
des  données  inconnues,  les  données  de  l'inconnu » 

Et  cependant,  n'osant  s'écarter  des  données  de  la  psy- 
chologie officielle,  le  docteur  Vaschide  s'est  efforcé  dans 
cet  ouvrage  d'expliquer  par  des  coïncidences  les  réalisations 
des  présages,  comme  dans  un  autre  livre.  Hallucinations 
lélèpalhifjnes,  il  s'était  efforcé  d'expliquer  également  par  des 
coïncidences  les  manifestations  télépathiques. 

Par  une  intervention  troublante  du  Destin,  il  est 
arrivé  que  la  page  où  il  essayait  de  se  donner  et  de  donner 
aux  autres  cette  conviction,  est  devenue  une  preuve 
permanente  et  terrible  du  contraire.  Au  bas  de  cette 
pageM'"*^  veuve  Vaschide  eut  la  douloureuse  et  noble  sincé- 
rité de  faire  imprimer  cette  note  qu'amoindrirait  tout 
commentaire  : 

«  ...  Je  citerai  comme  simple  coïncidence,  le  fait  que 
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^me  Fraya  avait  prédit  à  l'auteur  de  cet  ouvrage,  pendant 
l'hiver  1904,  qu'il  mourrait  à  33  ans  d'une  pneumonie. 
M"'"  la  comtesse  de  Noailles  qui  assistait  à  l'entretien, 
M""^  Fraj'^a  et  N.  Vaschide  lui-même  m'ont  confirmé 
cette  prédiction,  qui  malheureusement  s'est  trouvée  réalisée 
lelS  octobre  1907, de  point  à  point.  Un  an  avant  la  mort  de 
N.  Vaschide,  en  1906,  une  bohémienne  de  Roumanie  lui 
avait  renouvelé  ce  présage  en  lui  annonçant  sa  mort  pour 
l'année  qui  suivrait'-'  » 


Malgré  ma  conviction  qu'en  science  seuls  les  faits 
comptent  et  que  les  mentalités  de  ceux  qui  apportent 
quelques  matériaux  à  l'édifice  séculaire  ne  sauraient 
éveiller  autre  chose  qu'un  peu  de  curiosité,  je  pense  cepen- 
dant qu'il  peut  être  utile  au  lecteur  de  lui  exposer  quel 
était  mon  état  d'esprit  au  moment  où  j'abordai  l'étude  de  la 
lucidité  et  en  quelles  conditions  je  le  fis. 

Ceux  qui  n'ont  jamais  eu  l'occasion  d'observer  des  phé- 
nomènes de  lucidité  et  pour  qui  cette  curieuse  extension 
de  l'intelligence  semble  inexistante  ou  peu  vraisemblable, 
verront  ainsi  qu'il  y  a  quelques  années  encore,  la  lucidité 
m'était  tout  aussi  étrangère  et  indifférente  qu'à  eux  main- 
tenant et  que  c'est  en  partant  d'un  complet  scepticisme  que, 
progressivement,  je  suis  parvenu  à  me  convaincre  de  sa 
réalité. 

Jusqu'en  1909,  comme  presque  tout  le  monde,  j'avais 
entendu  et  d'une  oreille  assez  distraite,  parler  de  chiro- 
mancie, de  cartomancie,  d'astrologie,  de  voyantes,  de 
liseuses  d'âmes  et  d'avenir  par  divers  et  bizarres  procédés... 

(1)  Essai  sur  la  psychologie  de  la  main,  par  le  D'  Vaschide,  p.  472 
(Rivière,  éditeur),  1909.  Œuvre  posttiunie. 
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Certains  m'avaient  vanté  la  justesse  étonnante  de  révéla- 
tions (jui  leur  avaient  été  laites  ou  l'exacte  réalisation  de 
prédictions  les  concernant.  Soit  que  l'esprit  de  ces  per- 
sonnes nie  parut  enclin  à  rcntraînement  myslicpie,  soit  que 
de  tels  laits  ne  pussent  trouver  place  dans  un  cerveau 
asservi  aux  méthodes  des  sciences  positives,  ces  convic- 
tions définitives  que  je  rencontrais  chez  d'autres,  il  me  laut 
l'avouer,  n'eurent  pas  le  pouvoir  d'éveiller  ma  curiosité. 
Je  ne  comprenais  pas  comment  la  raison  consciente  et 
l'automatisme  intellectuel  subconscient  dont  le  jeu  syner- 
gique, d'après  la  psychologie  moderne,  constitue  tout  le 
psychisme,  pouvaient  expliquer  le  mystère  de  semblables 
phénomènes.  Et  je  rencontrais  avec  satisfaction  la  confir- 
mation de  mon  aversion  à  priori  dans  quelques  ouvrages 
et  articles  du  professeur  Grasset  qui,  à  propos  de  Spiri- 
tisme et  d'Occultisme,  niait  l'existence  de  la  lucidité  et  en 
expliquait  l'apparence  par  l'activité  de  l'imagination  sub- 
consciente, par  la  fantaisie  polygonale.  J'étais  donc  un  de 
ceux  qui,  de  parti  pris,  ne  veulent  pas  accepter,  ni  étudier, 
la  matière  des  sciences  psychiques. 

J'avais,  d'autre  part,  quelques  motifs  d'un  ordre  moins 
général  de  nier  la  divination  intuitive.  Ces  motifs  m'étaient 
fournis  annuellement  par  cette  publication  d'almanachs  et 
de  relations  d'interviews  dans  lesquels  des  Prophétesses 
renommées  menaçaient  qaeUpie  partie  du  monde,  le  minis- 
tère du  moment  ou  certaine  monarchie  vacillante  de  cata- 
clysmes inéluctables.  Or,  invariablement,  aucune  des 
prédictions  un  peu  précises  et  dépassant  les  conjectures 
rationnelles  ne  se  réalisaient.  Mais,  par  contre,  l'année 
voyait  se  produire  des  événements  de  grosse  importance 
mondiale  ou  nationale  et  (jui  n'avaient  pas  été  prévus.  Ce 
qui,  d'ailleurs,  n'empêchait  pas  les  mêmes  augures  de  s'ex- 
poser chaque  année  et  avec  la  même  assurance  aux  mêmes 
lamentables  déconvenues,  comme  aussi  le  public  d'y  prêter 
son  attention  illassable 
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De  sorte  que  je  n'aurais  pas  fait  cent  mètres  pour  aller 
voir  une  devineresse,  tant  j'étais  persuadé  que  tout  ce  qui 
pouvait  sortir  d'un  cerveau  se  croyant  lucide  ne  devait 
être  que  construction  pure  de  l'imagination  ou  duperie 
effrontée.  Ce  n'était  donc  pas  un  esprit  enclin  au  merveil- 
leux que  les  circonstances  allaient  mettre  en  présence  d'un 
sujet  lucide 

Elle  était  cependant  de  bien  modeste  talent,  me  semble- 
t-il  aujourd'hui,  cette  chiromancienne  qui,  un  soir  de 
l'hiver  1909,  dans  le  salon  d'un  de  mes  amis,  par  le  simple 
examen  de  la  paume  des  mains,  fit  successiAcment  l'ana- 
lyse psychologique  des  six  personnes  présentes,  totalement 
inconnues  d'elle  quelques  instants  auparavant,  mais  bien 
connues  de  moi.  Je  ne  m'arrêtais  pas  aux  quelques  prédic- 
tions qu'elle  fit  pour  chacune  d'elles.  Mais  je  fus  profondé- 
ment étonné  de  voir  cette  femme  de  médiocre  instruction 
donner  en  quelques  minutes  et  avec  une  suffisante  exacti- 
tude la  formule  mentale  de  chacun.  Force  me  fut,pourmon 
compte,  de  concéder  qu'elle  définit  mon  caractère  dans  ses 
grandes  lignes,  avec  autant  de  netteté  que  j'aurais  pu  le 
faire  moi-même.  ' 

Dès  ce  jour-là  mon  esprit  ne  connut  plus  le  repos,  une 
sorte  d'idée  fixe  s'implanta  en  lui.  Je  me  dis  que  le  hasard 
et  les  coïncidences  ne  pouvaient  expliquer  que  soient  révé- 
lés, sans  erreurs,  six  caractères,  chacun  constitué  par  un 
complexe  enchevêtrement  de  tendances,  sentiments,  qua- 
lités et  défauts,  et  que  si  la  chiromancienne  était  parvenue 
à  ce  tour  de  force  par  la  lecture  des  symboles  gravés  dans 
les  mains,  la  Chiromancie  était  une  science  vraiment  digne 
d'étude  ;  que  si,  au  contraire,  elle  possédait  une  faculté  en 
dehors  de  toute  science,  c'était  cette  possibilité  de  l'intelli- 
gence qu'il  fallait  étudier. 

J'abordai  l'énigme  avec  ardeur  et  un  très  vit  intérêt 
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Tout  (i'ai)or(l,  je  voulus  me  rendre  un  compte  exact  de  ce 
que  valait  la  Chiromancie  et  je  résolus  d'en  faire  une 
sérieuse  étude  théorique,  pour  juger  ensuite  ce  que  rendrait 
l'application  de  sa  doctrine. 

Je  ne  crois  pas  étonner  ceux  qui  se  sont  livrés  à  la  même 
étude  en  affirmant  (jue  je  n'ai  pas  rencontré  deux  livres  de 
Chiromancie  donnant  les  mêmes  significations  aux  mêmes 
signes.  Formes  et  directions  des  lignes,  variétés  de  sym- 
boles, peuvent  être  interprêtés  de  façons  si  diverses  que, 
suivant  les  auteurs,  et  sur  une  même  main,  on  peut,  parfois 
et  même  assez  souvent,  dire  absolument  le  contraire,  tout 
en  restant  le  disciple  exact  des  Maîtres  de  cette  science. 

.l'ai  lu,  entre  autres,  et  avec  la  plus  grande  attention,  les 
deux  ouvrages  de  Desbarolles  i\\x\  m'avaient  été  indiqués 
comme  les  plus  complets  et  les  plus  clairs.  Tant  que  j'assi- 
milais la  théorie,  les  mystères  inscrits  dans  nos  mains  me 
parurent,  en  effet,  faciles  à  pénétrer,  mais  il  n'en  fut  plus  de 
même  quand  je  voulus  déchiffrer  des  mains  d'inconnus. 
La  doctrine  de  Desbarolles  me  seml)la  i)lus  trouée  que  le 
manteau  de  Diogène  ;  des  lacunes  importantes  et  d'innom- 
brables imprécisons  la  rendaient,  pratiquement,  à  peu  près 
inutilisable. 

Et  Desbarolles  fut  cependant  le  Restaurateur  de  la 
Chiromancie  en  France,  il  vécut  au  milieu  de  l'élite  intellec- 
tuelle de  son  temps  et  en  fut  très  apprécié.  Les  deux  Dumas 
se  firent,  en  plusieurs  circonstances,  un  devoir  de  faire 
connaître  et  de  louer  sa  rare  clairvoyance.  Sa  renommée 
pénétra  même  les  Tuileries,  ce  qui  lui  valut  l'honneur  et  le 
mérite  de  lire  dans  la  main  de  1  Impératrice  Eugénie 
la  catastrophe  qui  devait  être  la  fin  de  sa  royauté  et  le  début 
d'une  période  de  vie  longue  et  douloureuse.  Cela  me  fit 
songer  que,  peut-être,  en  raison  des  inconvénients  qu'il  y 
avait  à  vulgariser  une  science  à  prétentions  redoutables, 
avait-il  volontairement  omis  des  précisions  dans  le  but  de 
dérouter  les  profanes,  d'empêcher  les  papillons  trop  curieux 
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de  lumière  d'y  brûler  leurs  ailes,  cependant  qu'il  confiait 
les  réalités  à  un  petit  groupe  d'initiés,  pour  être  transmises 
aux  âges  futurs  par  le  canal  de  la  Tradition. 

Cette  considération  et  aussi  la  pensée  que  je  pouvais 
n'être  qu'un  mauvais  élève,  me  donna  1  idée  de  m'adresser 
à  une  chiromancienne  habile  pour  en  tirer  les  indispen- 
sables notions  qui  me  manquaient 

Dans  ce  but  je  sollicitais  M'"^  de  X...,  dont  j'avais  eu 
l'occasion  d'éprouver  le  très  réel  talent  de  clairvoyance. 

«  Pour  faire  de  la  Chiromancie,  me  dit-elle,  il  faut 
beaucoup  d'intuition,  mais  comme  vous  avez  une  belle 
ligne  de  tète,  etc..  » 

Ma  tête,  qui  voulut  rester  digne  de  son  symbole  pal- 
maire, se  donna  toute  aux  explications  qui  lui  furent 
fournies 

Hélas!..,.,  non  seulement  ce  complément  d'acquisitions 
ne  vint  pas  coordonner  et  clarifier  ce  que  je  savais  déjà, 
mais  le  peu  de  notions  exactes,  que  je  cro^'ais  avoir,  fut 
mis  eii  déroute!  Si  les  auteurs  chiromantiques  ne  s'accor- 
daient pas  entre  eux,  leurs  élèves  ne  continuaient  même 
pas  leur  doctrine!  Mes  nuits  furent  pendant  quelque  temps 
peuplées  par  d'obsédants  hiéroglyphes.  Sur  les  pentes  des 
monts  de  la  Lune  ou  de  Jupiter,  ou  dans  la  sanglante 
plaine  de  Mars,  je  vis  tourbillonner  tous  les  symboles  de  la 
chiromancie,  dans  une  confusion  moins  grande  cependant 
que  celle  dans  laquelle  on  les  tenait! 

Je  me  crus  alors  en  droit  d'abandonner  une  science 
tellement  occulte  que  ses  adeptes  semblaient  l'ignorer  et 
d'attribuer  ses  apparentes  révélations  à  l'intuition  pure, 
lorsque  les  circonstances  me  firent  rencontrer  M"'  Passe- 
rieu-DesbarolIes.  Nièce  de  Desbarolles,  élevée  dans  une 
ambiance  de  chiromancie,  la  pratiquant  elle-même  depuis 
près  de  trente  ans,  elle  me  parut  le  digne  sujet  d'une  der- 
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nière  et  concluante  tentative.  A  sa  longue  expérience,  elle 
ajoutait  l'héritage  intégral  de  la  doctrine  de  son  oncle. 
L'occasion  me  parut  favorable  de  redevenir  élève. 

Pendant  toute  une  semaine  de  causeries  (juotidienncs, 
M"*"  Passerieu -Desbarolles  me  livra  généreusement  ce 
qu'elle  tenait  de  l'enseignement  de  son  oncle  et  aussi  le 
résultat  de  ses  observations  personnelles. 

F^t  je  fus  enfin  en  mesure  de  laire  le  départ  entre  ce  que 
peut  donner  la  doctrine  chiromantique  et  ce  qui  est  en 
dehors  de  son  domaine. 

Ce  qu'elle  peut  donner  pour  un  esprit  aussi  excellem- 
ment déductif  que  celui  de  M"'  P. -Desbarolles  montre 
assez  qu'elle  mérite  mieux  que  l'indifTérence  du  monde 
savant  (1). 

Mais  je  puis  alTirmer  que  la  valeur  de  ce  que  révèlent  la 
grande  majorité  des  chiromanciennes  leur  vient  presque 
uniquement  de  leur  intuition.  Ce  sont  parfois  de  remar- 
quables sujets  lucides,  des  prodiges  permanents,  comme 
en  est  un  M""^  Fraya,  mais  leur  science  réelle  est  à  peu  près 
nulle. 

Qu'elles  me  pardonnent  la  brutalité  de  ce  jugement;  il 
traduit  ma  sincère  conviction. 

Les  charmantes  Augures  n'en  seront  d'ailleurs  pas 
amoindries  et  l'étude  de  la  Pensée  humaine  y  gagnera  de 
nouveaux  horizons! 


(1)  D'une  manière  plus  générale,  le  D'  Vaschide  e.xprimait  la  même 
opinion  dans   le  premier  chapitre  de  son  «  Essai  de  Psychologie  de  la 

main  )> «  Je  tiens,  dit-il,    à  déclarer  qu'on  a  tort  de  mépriser 

en  bloc  les  sciences  occultes,  on  trouve  dans  les  travaux  de  leurs 
adeptes  des  documents  d'une  valeur  réelle,  et  toutes  contiennent  quel- 
ques données  déformées,  amplitiées.  mais  réellement  vraies.  Qu'on  n'ou- 
blie pas  que  la  vie  individuelle  est  la  plus  riche  source  de  vérité, 
avant  de  critiquer  ces  sciences,  qu'on  songe  qu'elles  synthétisent  d'in- 
nombrables expériences,  expériences  de  milliers  d'années,  dont  la  vie 
humaine  est  empreinte  consciemment  et  surtout  subconsciemment. 
Il  s'agit  d'une  expérience  en  somme  ancestrale.  » 
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Cette  première  étape  enfin  franchie,  je  résolus  de  con- 
sacrer une  année  toute  entière  à  voir  le  plus  possible  de 
sujets  intuitifs,  pour  me  familiariser  avec  la  variété  des 
faits  de  lucidité  et  aussi  avec  les  divers  genres  de  sujets. 

Je  décidai  de  promener  mon  observation  au  hasard 
des  circonstances  et  sans  méthode  préétablie,  pensant  que 
l'expérience  qui  me  viendrait  ainsi  me  procurerait  la  meil- 
leure méthode  quand  le  moment  de  l'étude  sévère  serait 
venue. 

Alors  je  fus  l'anonyme  consultant  de  toutes  les  devine- 
resses qui  me  furent  indiquées  ou  qui  se  mettaient  elles- 
mêmes  en  vedette  à  l'aide  d'une  publicité  souvent  peu 
discrète.  Strictement  impénétrable,  je  proposais  l'énigme 
de  ma  personne  tour  à  tour  à  des  somnambules,  à  des 
voyantes  dans  le  cristal,  la  flamme  ou  autres  choses  non 
moins  bizarres,  à  des  chiromanciennes,  à  des  cartoman- 
ciennes, à  des  Astrologues,  à  des  Écrivains  automates,  à 
des  sujets  utilisant  les  tables  frappantes  ou  procédés  analo- 
gues, etc.,  et,  peu  à  peu,  je  connus  ainsi  une  bonne  partie  de 
ce  monde  qui  dispense  de  mystère  à  Paris.  Je  pénétrai  dans 
de  modestes  logis,  si  exigus,  certains,  que  l'Augure  et  un 
consultant  le  comblaient  et  qu'il  fallait  ou  bien  revenir  ou 
choisir,  pour  attendre,  entre  une  inhospitalière  cuisine  et 
l'escalier.  Souvent  je  fus  reçu  en  de  petits  appartements 
simples  mais  décents  par  l'extra-lucide  elle-même.  Tous 
ces  logis  ne  rappelaient  en  rien  les  antres  suintants  l'épou- 
vante des  sorcières  du  temps  jadis.  Rien  dans  l'apparte- 
ment ou  dans  la  mise  de  l'Augure  qui  eut  pour  but  de 
frapper  l'imagination.  On  se  croyait  chez  n'importe  qui, 
mais  on  était  toujours  devant  une  personne  aimable. 
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Parfois  aussi  je  fis  de  longues  attentes,  en  de  confor- 
tables salons,  parmi  des  gens  du  meilleur  monde,  avides 
de  s'enquérir  d'un  peu  de  leurs  destinées. 

J'approchai  ainsi  bien  des  sujets  lucides  différents  de 
milieux,  de  genre  et  de  valeur.  De  quelques-uns  je  ne  pus  à 
peu  près  rien  tirer.  Peut-être  ceux-là  n'ont-ils  (jue  par 
moments  des  éclairs  de  lucidité  qui  suffisent  à  leur  atta- 
cher une  petite  clientèle  de  personnes  sachant  se  contenter 
de  peu  et  suppléer  par  l'imagination  au  vague  de  ce  qui 
leur  a  été  dit? 

Cependant  comme  ces  sujets  ne  craignent  pas,  en  des 
annonces  à  tournure  lyrique,  de  faire  l'apologie  d'une  faculté 
dont  ils  ne  sont  (|ue  très  peu  pourvus,  je  mets  le  lecteur  en 
garde  contre  la  déception  certaine  qui  l'attendrait,  s'il  vou- 
lait édifier  sa  conviction  personnelle  sur  des  sujets  d'une 
valeur  aussi  petite  et  infidèle! 

Mais  je  dois  à  la  vérité  de  dire  que,  parmi  les  sujets 
lucides  que  j'ai  vus  et  consultés,  bon  nombre  mont  donné 
des  preuves  indiscutables  de  leur  lucidité,  plus  ou  moins 
étendue  et  plus  ou  moins  aiguë.  Ils  m'ont  fourni  sur  mon 
passé,  ma  vie  présente  et  l'avenir  prochain  d'alors,  devenu 
passé  depuis,  des  révélations  précises  et  caractéristiques, 
qu'il  serait  ridicule  et  contraire  au  bon  sens  de  vouloir 
expliquer  par  des  coïncidences,  lesquelles  deviendraient 
alors  la  règle  au  lieu  de  n'être  que  l'exception. 

La  concordance  des  consultations  qui  me  furent  don- 
nées était  si  curieuse,  pour  les  grandes  lignes,  qu'il 
m'arriva  plusieurs  fois  de  faire  assister  un  ami  à  la  consul- 
tation d'une  nouvelle  Augure,  après  l'avoir,  en  chemin, 
mis  au  courant  des  choses  dites  par  d'autres  en  des  consul- 
tations antérieures  et  cjui  allaient  probablement  m'être 
redites,  ce  qui  ne  manquait  jamais  d'avoir  lieu,  avec  des 
lacunes  ou  des  additions  dans  le  détail.  La  superposition 
n'était  jamais  exacte,  les  unes  mettaient  en  relief  des  évé- 
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nements  que  d'autres  indiquaient  plus  vaguement  ou  dont 
elles  ne  parlaient  pas.  Par  fragments,  la  plupart  me  livraient 
la  réalité  de  ma  vie  immédiate  ou  prochaine,  cependant  que 
quelques-unes,  mieux  douées,  groupaient  ces  fragments  et 
en  harmonisaient  les  rapports. 

Mais,  si  le  plus  grand  nombre  des  sujets  lucides  que  j'ai 
vus  furent  incomplets,  je  dois  dire  qu'en  ce  qui  me  con- 
cerne, pour  les  faits  importants  et  bien  caractérisés  de 
l'existence,  je  n'ai  jamais  rencontré  de  contradictions  for- 
melles entre  deux  sujets  d'une  certaine  valeur,  tandis  que 
j'observais,  au  contraire,  une  remarquable  concordance 
entre  tous. 

Je  tiens  à  insister  cependant  sur  ceci,  c'est  que  les  sujets 
lucides  de  valeur  moyenne  sont  d'une  irrégularité  de  dis- 
position d'esprit  dont  il  iaut  se  méfier.  Certains  jours  ils 
vous  étonnent;  à  d'autres,  ils  font  preuve  d'une  évidente 
médiocrité.  Vous  sortez  de  chez  eux  tantôt  admira- 
teur de  leur  talent,  tantôt  déçu.  Au  demeurant,  ils  vous 
laissent  la  raison  inquiète  comme  devant  un  problème  à 
demi  résolu.  Aussi  ces  sujets  seraient-ils  de  détestables 
sujets  d'étude.  Leur  lucidité  capricieuse  en  fait  des  êtres 
d'une  évolution  restée  à  mi-chemin  entre  l'intuition  latente 
chez  tous  et  l'intuition  permanente  et  ample  des  grands 
Ténors  de  la  lucidité. 

Car  il  me  fut,  heureusement,  donné  de  rencontrer  quel- 
ques-uns de  ces  êtres  prodigieux  pour  qui  notre  pensée  est 
un  livre  toujours  ouvert  que  leur  regard  aigu  déchiffre  avec 
aisance.  Ces  êtres  m'ont  toujours  vivement  impressionné. 
Encore  aujourd'hui,  malgré  que  leurs  mentalités  me  soient 
devenues  familières,  je  ne  puis  me  défendre  d'une  sorte 
de  vertige  philosophique  dès  que  je  viens  de  les  quitter. 
J'ai  l'impression  anxieuse  d'être  penché  au-dessus  d'un 
abîme. 
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Leur  cerveau  est  parvenu  à  un  si  liaul  degré  de  sen- 
sibilité qu'il  est  devenu  le  réactif  capable  de  déceler  ce  (jue 
contiennent  les  cerveaux  des  autres  liommes.  Ce  sont  les 
trucbements  (jiie  la  nature  a  créés  entre  notre  esprit  total 
et  notre  conscience.  Ce  sont  les  miroirs  devant  loscpuls 
notre  pensée  qui  s'ignorait,  se  voit  et  se  connaît  ! 

Pour  la  Psycliologie  de  demain,  pour  ce  (]ue  l'on  peut 
appeler  encore,  nuiis  provisoirement,  la  Mèlupsijchiiiue 
mentale,  ces  merveilleux  sensitils  seront  les  précieux  ins- 
truments qui  accroîtront  son  champ  d'études,  en  des  pro- 
portions que  j'essayerai  de  faire  entrevoir  à  la  fin  de  cet 
ouvrage,  car  le  lecteur  sera  alors  en  meilleures  conditions 
pour  me  comprendre  ! 


¥ 


Quand  mon  septicisme  initial  se  fut  incliné  devant 
l'évidence  des  faits,  quand  je  fus  absolument  certain  (pi'il 
existait  réellement,  chez  certains  êtres,  une  sensibilité  psy- 
chique leur  permettant  de  percevoir  et  de  traduire  les 
forces  inconnues  qui  prolongent  notre  pensée  en  dehors  de 
nous,  alors  je  jugeai  le  moment  venu  d'entreprendre  l'étude 
de  la  lucidité 

A  mon  avis,  l'ensemble  des  meilleurs  sujets  lucides 
professionnels,  constitue  un  excellent  laboratoire  pour 
l'étude  expérimentale  de  la  lucidité. 

Les  résultats  qu'on  pourrait  ol)tenir  autrement  seraient 
restreints  et  surtout  moins  probants.  Je  vais,  en  quelques 
lignes,  en  donner  les  raisons. 

Et  d'abord,  il  n'est  guère  facile  de  se  procurer  l'usage 
particulier  d'un  groupe  d'excellents  sujets,  comprenant  les 
prototypes  de  chacune  des  variétés  du  mécanisme  mental 
de  l'acte  intuitif.  Il  existe  bien  certainement,  en  dehors  des 
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professionnels,  des  sensitifs  lucides  à  l'état  de  veille  remar- 
quables, mais  on  peut  afïîrmer  qu'ils  sont  très  rares,  car 
ceux  qui  possèdent  une  pareille  faculté,  à  moins  de  fortune 
personnelle,  sont  amenés  à  en  tirer  parti,  ce  qui  est  très 
légitime  et  heureux  pour  les  autres.  Bien  plus  fréquents 
seraient  les  bons  intuitifs  en  hypnose,  mais  en  dehors  de 
recherches  systématiques  qui  ne  peuvent  guère  être  faites, 
ce  n'est  que  par  hasard  qu'ils  se  révèlent.  Ils  s'ignorent. 

Pourrait-on,  d'ailleurs,  réunir  assez  de  ces  sujets  excel- 
lents et  variés,  que  le  fait  d'être  connu  d'eux  enlèverait  sa 
valeur  à  toute  une  partie  importante  de  l'expérimentation. 

De  sorte  que,  par  nécessité  comme  par  raison,  c'est,  en 
définitive,  aux  protessionnels  qu'il  faut  revenir. 

Avec  eux,  pas  de  temps  à  perdre  ni  pour  découvrir  des 
sujets,  ni  pour  les  perfectionner;  l'épreuve  de  sélection 
qu'ils  ont  déjà  subie  les  estampillent  d'une  sorte  de  garantie. 
Peuvent,  à  priori,  être  tenus  comme  dignes  d'étude,  les 
intuitifs  dont  la  clientèle  nombreuse  se  recrute  dans  la 
classe  instruite  et  qui  ont  réussi  à  imposer  l'autorité  de 
leur  talent.  Car,  en  cet  ordre  de  choses,  toute  personne  de 
bon  sens  est  un  juge  suffisamment  compétent.  Le  savant  a 
d'autant  plus  de  chances  d'être  incompris  de  la  foule  que  sa 
science  est  profonde.  Au  contraire,  mieux  est  doué  l'in- 
tuitif, plus  aisément  il  se  fera  apprécier  de  son  client  en 
raison  de  la  clarté,  de  la  précision  et  de  l'abondance  des 
détails  avec  lesquelles  il  lui  exposera  l'intimité  de  son  exis- 
tence. 

En  ce  qui  me  concerne,  s'il  m'est  arrivé  d'être  uneénigme 
impénétrable  pour  quelques  sujets  de  qualité  secondaire, 
d'avoir  été,  souvent  incomplètement  et  avec  plus  ou  moins 
de  difficulté,  déchiffré  par  d'autres,  par  contre,  ma  vie  et 
celle  de  ceux  qui  gravitent  autour  de  moi  ont  toujours  été 
fouillées,  avec  une  déconcertante  aisance,  par  les  intuitifs 
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de  haute  valeur  (jui  m'ont  servi,  volontairement  ou  non, 
de  jwécieux  instruments  d'étude. 

La  faculté  de  ces  sujets  ne  connaît  pas  d'éclipsés.  Par- 
fois un  surmenage  imprudent  la  fait  un  peu  fléchir,  mais 
en  ces  défaillances  mêmes,  elle  conserve  une  puissance  qui 
lorce  toujours  l'aiimiration.  Elle  est  permanente  et  toujours 
à  la  disposition  de  rex[)érimcntateur.  Je  serais  donc  tenté 
de  dire  :  «  Si  vous  voulez  ne  pas  vous  exposer  à  des  décep- 
tions, si  vous  désirez  fixer  votre  esprit  sans  qu'il  ait  à 
remorquer  l'inquiétude  de  ces  légers  doutes  que  l'action  du 
temps  transforme  un  jour  en  scepticisme,  allez  vers  ceux 
(jui  sont  assaillis  par  un  flot  sans  cesse  renouvelle  de  curio- 
sités intelligentes,  allez  vers  ceux  qui  laissent  derrière  eux 
un  large  sillage  d'émerveillement,  vous  connaîtrez  souvent 
les  longues  attentes,  vous  devrez  même  parfois  retenir  votre 
heure  quelques  jours  à  l'avance,  mais  soyez  certain  que 
vous  verrez  un  i)rodige  ». 

L'exercice  quotidien  de  leur  faculté,  donne  à  ces  sujets 
un  entraînement  psychique  qui  fait  rendre  à  leur  cerveau 
tout  ce  qu'il  est  capahle  de  donner.  Au  contact  incessant 
des  très  diverses  organisations  mentales  qui  défdent  devant 
eux,  leur  sensihilité  s'aiguise  et,  de  ce  fait,  acquiert  une 
aptitude  remar([uable  à  se  mettre  presque  instantanément 
en  rapport  avec  un  autre  cerveau  (juel  (ju'il  soit. 

C'est  au  point  que,  devant  la  personne  connue  ou  incon- 
nue (jui  lui  arrive,  M'"*"  Fraya  s'efforce  de  percevoir  la 
préoccupation  du  moment,  le  motif  de  la  démarche,  pour 
limiter  à  cet  objet  l'exercice  de  sa  lucidité,  et  elle  y  réussit 
très  souvent. 

D'autres  sujets,  sans  le  vouloir  spécialement,  sont  aussi 
attirés  tout  de  suite  vers  cet  état  de  préoccupation  du  con- 
sultant, lequel  n'est  pas  peu  étonné  d'entendre  la  voix  de 
l'Augure  répondre  à  ses  inquiétudes  mentales,  comme  à 
une  question  qu'il  aurait  exprimée. 
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Un  autre  avantage  du  milieu  professionnel,  c'est  le 
nombre  des  sujets  et  leur  variété.  Car  si  le  phénomène  de 
lucidité  est  tributaire  d'un  mécanisme  mental  toujours  le 
même  dans  ses  grandes  lignes,  ce  mécanisme  varie  cepen- 
dant beaucoup  dans  ses  détails.  Cela  rend  indispensable 
l'étude  particulière  de  chaque  type.  Et,  d'autre  part,  la  mul- 
tiplicité des  sujets  de  chaque  type  permet  le  redressement 
ou  la  confirmation  d'opinions  antérieurement  acquises. 

Enfin,  avec  les  intuitifs  professionnels  on  peut  garder, 
aussi  longtemps  qu'on  le  désire,  l'anonymat,  condition 
d'importance  primordiale  dans  un  genre  d'investigations 
où  l'instrument  d'expérience  par  son  activité  propre,  par 
l'emploi  volontaire  ou  non  de  son  intelligence  consciente, 
pourrait  venir  suppléer  à  son  intuition  ou  fausser  son  éla- 
boration subconsciente.  Toute  une  partie  de  l'expérimenta- 
tion doit  être  faite  en  ces  conditions.  Rien  ne  doit  être  livré 
à  la  Raison  du  sujet,  il  faut  que  tout  soit  pour  lui  V inconnu 
et  le  rationnellement  inconnaissable,  et  même,  à  la  rigueur, 
pièges  et  traquenards,  sans  quoi  il  ne  serait  plus  question 
de  psychologie  expérimentale,  mais  d'observation  subjec- 
tive, introspective  pour  le  sujet  souvent  très  mauvais  psy- 
chologue à  l'état  conscient,  malgré  que  dans  l'exercice  de 
sa  lucidité  ce  soit  un  remarquable  fouilleur  d'àmes. 


En  se  plaçant  à  un  certain  point  de  vue,  on  peut  diviser 
les  sujets  lucides  en  deux  grandes  catégories  :  ceux  qui  sont 
lucides  à  l'état  normal  et  ceux  qui  ne  le  sont  que  dans  le 
sommeil  hypnotique. 

Les  premiers  sont  certainement  les  plus  impression- 
nants, parce  que  leur  lucidité  semble  être  l'exercice  régulier 
de  leur  intelligence.  Ils  font  l'efTet  d'être  surhumains, 
exhaussés  au-dessus  de  notre  Raison.  Ils  sont  pour  nous  le 
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mystère,  tandis  que  nous  ne  pouvons  rien  leur  cacher. 
Mais  il  ne  faut  pas  commencer  [)ar  eux  l'étude  de  la  lucidité  ; 
caserait  s'attaquer  de  front  à  l'inexplicable. 

Car  il  y  a  deux  parties  bien  distinctes  dans  l'étude  expé- 
rimentale de  la  Lucidité  :  d'abord  celle  des  faits  qui  peut 
être  entreprise  avec  n'importe  quels  sujets  ;  en  second  lieu 
celle  du  mécanisme  mental  des  sujets.  C'est  pour  celle-ci 
qu'il  ne  faut  pas  utiliser  d'abord  les  intuitifs  à  l'état  de 
veille. 

Il  s'ai^it  alors,  en  définitive,  de  savoir  ce  qui  se  passe 
dans  leur  cerveau  pendant  le  moment  qu'ils  nous  révèlent 
le  contenu  du  nôtre.  Donc,  pour  que  nous  le  sachions,  il 
faudrait  qu'ils  nous  le  disent.  Or,  ils  ne  le  savent  guère  et 
ne  peuvent,  d'ailleurs,  pas  le  savoir. 

En  général,  ils  ne  se  rendent  aucun  compte  du  processus 
de  leur  activité  psychique  ;  il  leur  semble  même  souvent 
qu'ils  sont  absolument  étrangers  à  l'élaboration  de  ce  qu'ils 
disent  et  beaucoup  d'entre  eux  sont  convaincus  cju'une  force 
extérieure  leur  dicte,  leur  fait  voir  ou  écrire  ce  qu'ils  expri- 
ment. De  là  à  affirmer  que  cette  force  est  une  entité  extra- 
terrestre, il  n'y  a  qu'un  crime  de  lèse-logique  qu'ils  commet- 
tent tout  naturellement  ! 

D'autres,  un  peu  moins  mystiques,  sont  persuadés  que 
leur  lucidité  leur  est  bien  personnelle  et  qu'ils  ne  la  doivent 
pas  à  des  ingérences  exogènes.  Mais,  si  on  leur  demande 
comment  ils  la  comprennent,  ils  vous  répondent  que  leur 
clairvoyance  a  pour  cause  la  facilité  qu'a  leur  âme  de  se 
dégager  de  la  matière  et  de  percevoir  les  phénomènes  dans 
une  sphère  où  ils  ne  sont  pas  régis  par  les  lois  relatives  de 
l'Espace  et  du  Temps.  Ceux-là  puisent  une  confirmation  de 
leurs  idées  dans  les  hypothèses  de  l'Occultisme.  Avec  le 
douille  fluidiqiie  et  le  plan  astral  rien  ne  leur  semble  inexpli- 
cable ! 

D'autres,  enfin,  ne  sont  pas  éloignés  de  croire  comme 
leurs  devanciers  de  l'Antiquité  Grecque,  que  leur  Lucidité 
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est  un  don  venu  d'En-Haut,  qu'elle  est  d'inspiration  divine 
et  qu'ils  ont  certainement  reçu  la  mission  d'éclairer  la 
Raison  obscure  de  leurs  contemporains. 

Les  plus  intelligents  d'entre  les  sujets  lucides  (et  il  en 
est  dont  l'intelligence  est  de  tout  premier  ordre)  se  défendent 
difïîcilement  d'une  explication  mystique. 

Et  comment,  d'ailleurs,  en  serait-il  autrement,  puisqu'ils 
ne  font,  en  somme,  que  constater  la  manifestation  d'un 
phénomène  psychique  qui  s'est  totalement  élaboré  en  eux, 
mais  à  leur  insu  ? 

C'est  de  l'ironie  que  de  leur  demander  d'analyser,  par 
introspection,  un  phénomène  inconscient  de  nature!  Comme 
ils  n'assistent  qu'à  sa  phase  d'enregistrement  par  la 
conscience,  ils  sont  presque  fatalement  portés  à  l'attribuer 
à  tout  autre  cause  qu'à  leur  cerveau. 

C'est  pourquoi,  quand  je  voulus  de  l'étude  des  faits 
passer  à  celle  de  leur  élaboration  mentale,  je  me  gardais 
bien  de  m'adresser  aux  intuitifs  à  l'état  de  veille.  Il  me 
parut  que  la  meilleure  condition  d'observer  le  jeu  de  la 
subconscience  c'était  de  le  faire  auprès  des  sujets  en  hypnose, 
état  physiologique  qui  la  libère  de  l'inhibition  des  centres 
supérieurs  de  contrôle. 

J'avais  déjà  eu,  à  maintes  reprises,  l'occasion  d'appré- 
cier M""^  M...,  lucide  seulement  dans  le  sommeil  provoqué. 
J'en  fis  mon  instrument  d'étude. 

Ce  qui,  autrement,  est  inabordable  devient  facile  à 
observer  dans  l'hypnose,  d'abord  parce  que  l'activité  du 
cerveau  du  sujet  est  à  l'entière  disposition  de  l'observateur 
qui  provoque,  comme  il  veut,  le  phénomène  d'intuition, 
l'arrête  à  une  de  ses  phases,  le  renouvelle  de  façons  aussi 
diverses  qu'il  le  désire...  Ensuite,  le  champ  de  conscience 
du  sujet  est  vide  de  toute  idée,  il  n'en  accepte  d'autres  que 
celles  qui  sont  évoquées  par  l'exercice  de  sa  lucidité.  Aussi 
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les  images  qui  en  sont  la  représentation  mentale  prendront- 
elles,  de  ce  l'ait,  toute  la  netteté  de  la  réalité  ;  leur  isolement 
dans  le  champ  de  conscience  leur  donnera  le  maximum 
d'objectivité,  ce  seront  de  très  précieuses  hallucinations. 

En  de  telles  conditions  et  avec  un  sujet  présentant  la 
réunion  des  qualités  indispensables  à  la  formation  rapide 
et  sûre  du  phénomène  d'intuition,  on  a  l'impression  de  tra- 
vailler en  plein  laboratoire,  et  les  observations,  contrôlées 
sans  cesse  par  la  variété  infinie  des  expériences,  prennent 
la  valeur  de  recherches  conduites  avec  toute  la  rigueur  des 
plus  sévères  méthodes. 

Ensuite  ce  n'est  plus  qu'un  jeu  de  surprendre  dans  son 
action  les  diftérentes  phases  du  processus  subconscient  des 
intuitifs  à  l'état  de  veille.  Et  l'on  peut  même  alors  puiser 
des  connaissances  complémentaires  dans  leur  observation 
introspective,  parce  qu'elle  n'est  plus  livrée  à  leurs  impres- 
sions personnelles,  mais  dirigée,  guidée,  contrôlée  par  le 
savoir  antérieurement  acquis. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  sujets  les  plus  médiocres  qui  n'of- 
frent alors  de  l'intérêt.  Les  caprices  de  leur  intuition,  ses 
résultats  fragmentaires,  ses  faux  pas,  ses  erreurs  forment 
un  appoint  qui  a  son  importance  De  même  que  la  maladie 
fait  mieux  comiaitre  la  fonction  normale  d'un  organe,  de 
même  ils  contribuent  au  parachèvement  de  l'étude  de  la 
lucidité. 

Ce  sont  les  connaissances  acquises  par  l'ensemble  de 
mes  observations  et  expériences  que  je  publie  dans  cet 
ouvrage.  Je  m'etlbrcerai,  en  l'écrivant,  de  présenter  l'élude  de 
la  lucidité  en  conservant,  dans  ses  grandes  lignes,  la  succes- 
sion des  étapes  que  j'ai  moi-même  parcourues  et  qu'aurait 
à  parcourir  tout  expérimentateur.  Cette  manière  d'exposer 
aura  cet  avantage  de  partir  du  phénomène  simple,  du  fait, 


—    XXXVIII    — 

pour  aboutir  à  son  explication  psycho-physiologique  qui 
est  la  difficulté. 

En  deux  volumes,  je  présenterai  cette  étude  sur  l'intui- 
tion. Le  premier,  celui-ci,  contiendra  l'exposé  des  phéno- 
mènes de  lucidité  et  des  procédés  mentaux  par  lesquels  les 
divers  sujets  lucides  les  élaborent. 

Dans  un  deuxième  (qui  paraîtra  ultérieurement),  avec 
l'appui  des  connaissances  puisées  dans  l'analyse,  j'abor- 
derai létude  d'ensemble  de  l'intuition  dont  la  lucidité  n'est 
qu'une  manifestation. 

Dans  le  long  exposé  que  nécessitera  cette  démonstration, 
j'ai  le  désir  d'exprimer  ma  pensée  le  plus  nettement  possi- 
ble, de  rester  clair  pour  tous.  Je  m'efforcerai,  dans  ce  but, 
d'éviter  l'abus  de  termes  techniques  qui  ne  seraient  guère 
compris  que  du  inonde  savant  et  je  donnerai,  quand  il  le 
faudra,  les  quelques  notions  psychologiques  nécessaires  à 
la  parfaite  intelligence  de  ce  qui  sera  dit.  Car  si  mon  ambi- 
tion est  d'éveiller  dans  les  milieux  scientifiques  une  curio- 
sité capable  d'attirer  vers  des  problèmes  de  très  haut  intérêt 
les  chercheurs  toujours  avides  de  défricher  l'inconnu,  je 
voudrais  aussi  montrer  à  tous  ceux  que  préoccupe  l'énigme 
de  la  pensée  humaine  que  le  problème  de  la  nature  et  de 
l'étendue  de  l'esprit  doit,  scientifiquement,  être  posé  sur  des 
bases  autrement  plus  larges  que  celles  qu'on  lui  a  officiel- 
lement assignées  jusqu'ici. 


Qu'on  ne  m'attribue  pas  la  prétention  de  vouloir  épuiser 
Vétude  expérimentale  de  l'intuition.  Aussi  bien  que  tout 
autre,  je  suis  en  mesure  de  savoir  (ju'une  pareille  étude  ne 
le  sera  probablement  jamais.  Beaucoup  d'années  passeront. 


i 
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et  peut-être  même  beaucoup  de  siècles,  avant  que  la  psycho- 
physiologie ait  assez  acquis  pour  permettre  la  solution  de 
la  totalité  du  problème 

La  complexité  du  phénomène  psychique  d'intuition  a 
souvent  évoqué  dans  mon  esprit  les  descriptions  qu'ont  fait 
certains  explorateurs  d'une  de  ces  immenses  forêts  vierges 
de  l'Amazone  dont  une  végétation  en  délire  garde  jalouse- 
ment les  secrets. 

Ce  que  je  voudrais,  ce  serait  tracer,  à  travers  l'inextri- 
cable enchevêtrement  des  plantes,  de  larges  allées  et  aussi 
de  nombreux  petits  chemins  qui  apporteraient  un  air  sain 
et  un  peu  de  lumière  là  où  il  n'y  avait  qu'obscurité  et 
atmosphère  irrespirable.  Ces  voies,  plus  ou  moins  bien  tra- 
cées, permettraient  aux  chercheurs  de  s'engager  plus  aisé- 
ment et  de  choisir  les  sections  qu'il  leur  plairait  de  défri- 
cher  

Le  voyjrgeur  qui  va  pénétrer  dans  le  mystère  hostile  de 
la  forêt  (qu'on  me  permette  de  continuer  la  métaphore),  a 
besoin  d'avoir  confiance  en  celui  qui  doit  diriger  ses  pas. 

Or,  la  superstition  des  âges  passés  et  l'imagination  mys- 
tique d'aujourd'hui  ont  fait  de  la  lucidité  un  lieu  ténébreux 
qu'elles  ont  peuplé  de  bizarres  choses  et  d'êtres  étranges. 
L'œil  angoissé  croit  distinguer,  confusément,  dans  l'ombre  : 
des  vols  lourds  d'oiseaux  de  nuit,  d'inquiétants  sabbats  de 
sorcières,  la  fumée  de  feux  élaborant  des  philtres,  des 
silhouettes  sarcastiques  de  démons  et  des  fuites  silencieuses 
d'esprits 

Le  lecteur,  qui  est  ce  voyageur,  avait  le  droit,  m'a-t-il 
semblé,  d'être  renseigné  sur  son  guide  et  de  savoir  qu'avec 
lui  il  n'a  pas  à  redouter  de  courir  l'aventure 


QUELQUES 
CONSIDÉRATION  S    PRÉALABLES. 


Qu'on  me  permette  encore  quelques  considérations 
au  moment  d'entrer  dans  le  vif  de  l'étude. 

Le  but  que  je  désire  atteindre,  dans  ce  livre,  est  double  : 
1"  convaincre  le  lecteur  que  la  lucidité  existe  à  l'état  de 
faculté  permanente  chez  certains  êtres  sensitifs  ;  2°  faire 
la  démonstration  psychologique  de  cette  sorte  de  faculté. 
Pour  cela,  il  semblerait  rationnel  d'apporter,  tout  d'abord, 
des  preuves  irréfutables  de  la  réahté  du  phénomène  d'In- 
tuition et,  seulement  ensuite,  de  procéder  à  son  analyse. 
J'éviterai  cependant  la  déconvenue  certaine  que  je  ne 
manquerais  pas  de  me  ménager  en  agissant  ainsi,  car  la 
narration  des  faits  concrets  qui  ont  été  le  thème  de  mes 
•  xpériences,  outre  qu'elle  équivaudrait  à  une  sorte  de  con- 
fession publique,  n'apporterait  que  de  bien  petits  éléments 
de  conviction. 

On  comprend  que  ceux  qui  veulent  faire  accepter  la 
réaUté  des  phénomènes  de  télépathie,  amoncellent  le  plus 
de  faits  possible,  judicieusement  choisis  et  contrôlés  avec 
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rigueur.  Il  s'agit  alors  de  manifestations  passagères  de  la 
lucidité  qui  ne  sont  pas  renouvelables  et  qu'il  faut  de  toute 
nécessité  étudier  à  la  façon  des  faits  historiques,  c'est-à- 
•  dire  à  l'aide  de  l'examen  des  divers  témoignages.  Le  nombre 
des  faits  et  la  sévérité  de  la  documentation  critique  sont 
les  seuls  moyens  capables  de  faire  admettre  par  tous  des 
phénomènes  dont  ne  peuvent  être  convaincus  que  ceux 
qui  en  ont  été  les  témoins.  La  seule  base  d'appréciation 
est  donc  alors  le  témoignage,  et  cela  explique  pourquoi, 
malgré  tant  d'exemples  recueillis,  la  Télépathie  est  encore 
tenue  en  suspicion  par  la  plupart  des  savants,  habitués  à  ne 
céder  que  devant  l'évidence  absolue  et  qui,  de  parti  pris, 
ne  veulent  pas  s'incliner  devant  l'évidence  relative. 

Or,  si  les  milliers  de  faits  dont  est  actuellement  fourni  le 
dossier  de  la  Télépathie,  faits  glanés  en  heux  divers,  ap- 
puyés sur  la  convergence  de  nombreux  témoignages,  exa- 
minés et  sélectionnés  par  des  hommes  de  haute  réputation 
scientifique,  n'ont  pas  encore  fait  entrer  dans  la  science  ce 
phénomène  psychique,  ne  serait-ce  pas,  en  ce  qui  me  con- 
cerne, faire  preuve  de  naïveté  que  vouloir  à  l'aide  du  nom- 
bre limité  de  faits  qui  ont  été  l'objet  de  mon  observation, 
imposer  une  impossible  conviction  ? 

Aussi  bien,  d'ailleurs,  cela  serait  absolument  inutile, 
car,  fort  heureusement,  la  permanence  de  l'Intuition  chez 
les  sujets  lucides  rend  l'étude  de  l'Intuition  tributaire  de 
la  méthode  expérimentale.  Or,  dans  les  sciences  d'expéri- 
mentation, le  moyen  unique  et  suffisant  de  se  convaincre 
de  la  réalité  d'un  phénomène,  dès  qu'on  est  averti  de  sa 
nature,  de  ses  causes  et  des  conditions  de  sa  genèse,  ne 
consiste-il   pas   à  répéter  soi-même  l'expérience  ? 

Il  ne  s'agit  plus,  comme  dans  la  Télépathie,  d'étudier 
des  phénomènes  dans  les  traces  mentales  ou  écrites  qu'ils 
ont  laissé  d'eux.  L'objet  d'étude  est  un  phénomène  actuel, 
né  sous  le  contrôle  de  l'attention,  pouvant  être  reproduit 
autant  de  fois  qu'on  le  désire  et  en  des  conditions  variées. 
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Il  suffira  de  mettre  en  rapport  une  quelconque  individua- 
lité humaine,  présente  ou  représentée,  avec  la  sensibilité 
d'un  intuitif,  pour  assister  aux  manifestations  de  la  Lu- 
cidité, qui  varieront  au  gré  de  l'expérimentateur,  à  mesure 
qu'il  fera  varier  les  deux  causes  prépondérantes  :  le  sujet 
percipient  et  l'être  humain  perçu. 

Qu'importe  donc  la  narration  des  faits  qui  ont  été  le 
thème  momentané  de  phénomènes  indéfiniment  renouve- 
lables ?  Les  faits  ne  valent,  psychologiquement,  que  par 
ce  qu'ils  ont  de  phénoménique,  par  leurs  caractères  géné- 
raux, par  les  conditions  de  leur  production  et  par  la  na- 
ture de  l'activité  psychique  qui  leur  a  donné  naissance. 
C'est  pourquoi  le  lecteur  ne  trouvera  pas  dans  ce  livre  de 
récits  inutiles,  mais  seulement  les  exemples  nécessaires  à 
l'intelligence  de  la  démonstration. 


* 

*  * 


La  manifestation  principale  de  la  Lucidité  étant  la  ré- 
vélation d'une  plus  ou  moins  grande  partie  de  la  personne 
humaine,  comme  je  le  démontrerai  dans  la  suite,  il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  meilleures  conditions  d'expérimenter  que 
de  livrer  sa  propre  personnalité  à  la  perception  du  sujet 
lucide. 

Bien  que  l'on  ait  de  soi  une  connaissance  toute  rela- 
tive, chacun,  cependant,  se  connaît  plus  complètement 
qu'il  ne  connaît  les  autres.  Les  événements,  les  actions, 
les  états  d'âme  de  notre  passé,  emmagasinés  dans  notre 
mémoire,  sont  des  juges  toujours  prêts  à  contrôler  ce  que 
l'Intuition  peut  nous  en  dire.  Une  grande  partie  de  notre 
vie  présente  nous  est  connue.  D'autre  part,  en  nous  lais- 
sant aller  au  fil  de  la  vie,  le  moment  viendra  toujours  où 
nous  pourrons  apprécier  l'exactitude  des  prémonitions 
dont   nous  aurons  été  l'objet. 
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Pour  des  esprits  critiques,  seules  sont  à  retenir,  en  fa- 
veur de  la  Lucidité  d'un  sujet,  les  indications  précises 
qu'il  aura  données  sur  ce  que  notre  caractère,  nos  senti- 
ments, nos  désirs,  nos  tendances,  notre  forme  d'activité, 
nos  actions,  notre  existence  sociale  ont  de  caractéristique, 
de  différent  des  autres  ;  sur  ce  qui  nous  individualise  et 
nous  situe  nettement  dans  l'ambiance  où  nous  agissons. 
Or,  une  grande  partie  de  cette  sorte  de  cristallisation,  que 
représente  une  personnalité,  n'est  connue  que  de  la  cons- 
cience individuelle  ;  les  autres  n'en  savent  que  ce  qu'on 
leur  en  a  laissé  voir.  L'expérimentation  individuelle  est 
donc  nécessitée  par  cette  évidence  que  chaque  être  est  le 
meilleur  juge  des  constituantes  de  sa  personnalité. 

Ce  n'est  pas  qu'il  faille  limiter  strictement  le  champ  de 
l'observation  à  notre  seule  individualité,  mais  c'est  alors 
seulement  que  le  contrôle  est  le  plus  facile,  le  plus  sûr,  le 
plus  rapide  et  que  l'expérimentation  est  véritablement 
probante,  si  l'on  prend  d'élémentaires  précautions  pour 
éliminer  la  possibilité  de  transmission  de  pensée  consciente, 
laquelle,  d'ailleurs,  n'est  guère  à  redouter. 

En  raison  de  ce  que  doit  avoir  d'individuel  l'expéri- 
mentation, et  aussi  pour  un  autre  motif  qui  sera  indiqué 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  je  ne  comprends  pas  les  ré- 
sultats que  certains  ont  voulu  obtenir  en  séances  pubh- 
ques,  expérimentateurs  et  assistants  n'ayant  pu  tirer  que 
déception  de  conditions  d'étude  aussi  contraires  à  la  na- 
ture du  phénomène  à  observer. 

S'éloigner  de  l'observation  individuelle,  je  ne  saurais 
trop  insister  sur  cela,  c'est  abandonner  l'expérience  exacte 
pour  le  contrôle  par  témoignages.  La  conviction  doit 
se  faire  individuellement  et  non  par  expériences  col- 
lectives. 

Ce  n'est  qu'ensuite  et  pour  complément  d'étude,  qu'on 
pourra  utiliser,  et  de  toutes  les  façons,  la  perception  d'êtres 
plus  ou  moins  étrangers  à  notre  propre  existence. 


—    0    — 


Mais  j'ai  le  devoir  de  dire  que  cette  nécessité  de  l'ex- 
périence individuelle,  pour  obtenir  une  conviction  sans 
retour,  entraîne  un  inconvénient  grave,  car  c'est  aux  dé- 
pens de  l'observateur  que  se  succèdent  les  expériences. 

Pour  le  Passé,  on  ne  court  d'autres  risques  que  de  sentir 
se  raviver  des  douleurs  latentes.  Le  temps  a  usé  leurs  grif- 
fes, un  jour  d'activité  les  enfouira  de  nouveau  dans  les 
cryptes  du  souvenir. 

Pour  le  Présent,  des  choses  ignorées  de  la  pensée  cons- 
ciente peuvent  être  dites,  qu'il  aurait  mieux  valu  laisser 
dans  l'inconnu.  Mais  le  Présent  c'est  déjà  du  Passé  tout 
récent  sur  lequel  le  temps  a  déjà  commencé  son  œuvre. 

L'Avenir,  au  contraire,  c'est  l'attente,  l'appréhension 
d'autant  plus  vive  qu'on  aura  eu  des  preuves  antérieures 
de  la  possibihté  de  réalisations,  c'est  l'imagination  en  garde 
contre  un  événement  fatal,  inéluctable  et  l'angoisse  aug- 
mentant à  mesure  que  le  délai  approche  !  Vraie  ou  fausse, 
la  prédiction  est  une  torture  pour  l'esprit  quand  on  sait 
que  l'avenir  livre  quelques  lambeaux  de  son  énigme  à  cer- 
tains êtres  !  Quand  ce  qui  a  été  prédit  est  une  chose  heu- 
reuse, la  joie  anticipée  prolonge  celle  qui  naîtra  plus  tard, 
c'est  du  bonheur  par  surcroît  ;  mais  la  vie  dispense  plus 
généreusement  la  douleur  que  la  joie  ;  «  c'est  un  état  pré- 
caire qui  ne  ménage  rien  de  bon  »,  selon  l'humoristique 
définition  de  l'anatomiste  Farabœuf.  Pour  une  joie  nais- 
sent cent  ennuis,  peines  ou  chagrins  de  toutes  sortes.  Or, 
peut-on  concevoir  le  supplice  de  souffrir  avant  que  soit 
venue  l'heure  de  la  souffrance  et  celui,  par  exemple,  de 
regarder  vivre  un  être  cher,  d'être  le  confident  de  ses  pro- 
jets et  de  ses  espoirs,  cependant  qu'on  croit  savoir  que  ses 
jours  lui  sont  parcimonieusement  comptés  ?... 

Là  est  le  côté  détestable  de  ce  genre  de  recherches. 
Celui  qui  les  entreprend  par  amour  de  l'étude,  par  le  besoin 
ancestral  de  ravir  quelque  chose  au  mystère,  celui-là  sait 
qu'il  s'expose  au  symbolique  châtiment  de  Prométhée. 
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Mais  que  dire  de  ceux  qui,  poussés  par  la  simple  curio- 
sité, non  du  phénomène  psychologique,  mais  de  ce  que 
leur  réserve  le  Destin,  compromettent  d'un  cœur  léger,  la 
tranquillité    de    leur    esprit  ? 


*  * 


J'ai  hésité  entre  plusieurs  façons  d'exposer  le  résultat 
de  mes  observations,  toutes  ayant  certains  avantages  et 
encore  plus  d'inconvénients.  Peut-être  aurait-il  été  préfé- 
rable d'étudier  d'abord  les  phénomènes  de  Lucidité  en 
eux-mêmes,  puis  de  faire  l'analyse  psychologique  des  sujets 
lucides  ? 

Mais  j'ai  pensé  que  mieux  valait  faire  suivre  au  lecteur 
une  progression  analogue  à  celle  que  j'ai  suivie  moi-même 
pour  m'instruire,  c'est-à-dire  lui  présenter  d'abord  un  sujet 
lucide  en  hypnose  pendant  l'exercice  de  sa  Lucidité,  ce 
point  de  comparaison  devant  ensuite  lui  faciliter  la  com- 
préhension de  la  psychologie  des  autres  types  de  sujets. 

Mme  M...,  voyante  en  sommeil  provoqué,  est  d'ailleurs 
capable  de  la  presque  totalité  des  phénomènes  de  Luci- 
dité, ce  qui  me  permettra  de  faire  connaître  du  même  coup 
la  variété  de  ces  phénomènes  et  l'activité  mentale  du  sujet 
qui  les  produit. 


PREMIÈRE    PARTIE 


La  Lucidité  étudiée  chez  un  Sujet  lucide 
en  Hypnose. 


LIVRE  PREMIER 


Le  Passé  psychologique  de  Mme  M..., 
sujet  lucide  en  Hypnose. 


Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  jeter  un  regard  rapide  sur 
le  passé  psychique  de  Mme  M... 

Jusqu'à  l'âge  de  sa  puberté,  la  dominante  de  son  ca- 
ractère fut  une  émotivité  non  excessive,  mais  supérieure 
cependant  à  celles  des  autres  enfants.  C'est  aussi  dès  cette 
première  période  de  sa  vie  que  se  révéla  l'activité  excep- 
tionnelle de  ses  centres  cérébraux  d'automatisme  psychi- 
que, une  des  causes  actuelles  de  sa  Lucidité.  Jamais  elle 
ne  connut  le  sommeil  complet,  le  repos  de  la  totalité  de 
l'esprit  ;  le  rêve  lui  fit  toujours  et  sans  relâche  revoir,  du- 
rant la  nuit,  les  multiples  incidents  de  l'existence.  Et  assez 
souvent  la  force  de  représentation  des  images  mentales 
lui  fit  vivre  réellement  ce  qui  d'ordinaire  reste  dans  la  pen- 
sée ;  elle  se  levait  pour  continuer,  en  plein  sommeil,  des 
travaux  abandonnés,  le  soir,  avec  regret,  ou  pour  écrire 
des  devoirs  d'école.  Pendant  toute  cette  période,  l'enfant 
n'eut  d'autre  maladie  qu'une  coqueluche.  C'était  une  im- 
pressionnable, une  petite  sensitive  et  rien  de  plus. 

Dès  que  vint  l'adolescence,  apparut  aussi  et  se  déve- 
loppa une  rare  disposition  pour  le  sommeil  hypnotique, 
dans  le  sens  où  l'entendait  Charcot.  Etant  assise,  pour  peu 
qu'elle  arrêtât  ses  yeux  sur  un  objet  brillant,  une  sorte 
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d'engourdissement  de  l'esprit  l'isolait  de  ce  qui  se  passait 
autour  d'elle.  Il  fallait  la  secouer  pour  la  tirer  de  sa  torpeur 
et  la  ramener  aux  réalités. 

Cette  particularité  lui  valut,  pendant  quelques  années, 
le  singulier  ennui  d'être  attirée  par  les  regards,  comme  le 
fer  l'est  par  l'aimant.  Lorsque  ses  yeux  rencontraient  d'a- 
venture ceux  d'un  passant,  homme,  femme  ou  même  en- 
fant, elle  en  subissait  l'involontaire  fascination  et  ne  pou- 
vait s'en  détacher,  quelques  efforts  qu'elle  fit  pour  se  sous- 
traire à  ces  sujétions  désagréables,  du  ridicule  desquelles 
elle  avait  pleinement  conscience.  Sa  liberté  d'agir  ne  lui 
était  rendue  qu'au  moment  où  le  passant  la  délivrait  de 
l'attention  de  son  regard.  Alors  elle  reprenait  son  chemin, 
dont  bien  souvent  elle  s'était  écartée. 

Elle  connut  cette  variété  de  supplice  jusqu'au  jour  où 
elle  eut,  pour  ainsi  dire,  sa  ration  de  sommeil  artificiel,  en 
raison  de  l'hypnose  que  sa  profession  nécessita  presque 
quotidiennement  et  pendant  plusieurs  heures.  Du  même 
coup,  elle  échappa  à  l'influence  des  objets  brillants,  et  les 
accès  de  somnambuhsme  nocturnes  cessèrent. 

Les  centres  de  subconscience  utilisaient  autrement 
leur  vigueur. 

Malgré  les  remarquables  dispositions  hypnotiques  de 
ce  sujet,  sa  faculté  de  Lucidité  resta  ignorée  jusque  vers 
l'âge  de  18  ans.  Existait-elle  depuis  longtemps  déjà  ? 
C'est  possible,  mais  ses  conditions  de  production  n'avaient 
pas  encore  été  réalisées  ;  ses  états  spontanés  d'hypnose 
étaient  trop  superficiels  et,  d'autre  part,  ses  rêves,  durant 
le  sommeil  naturel,  ne  manifestaient  jamais  de  clairvoyance. 
Pour  s'assurer  de  l'existence  de  cette  faculté,  il  aurait  fallu 
que  quelqu'un  autour  de  Mme  M...  y  pensât,  la  mit  dans 
l'hypnose  nécessaire  et  recherchât,  de  parti  pris,  dans  ces 
conditions  physiologiques  favorables,  la  valeur  intuitive 
de  son  esprit. 

Or,  ce  fut  un  jour,  par  hasard  et  par  amusement,  que 


—  11  — 

quelqu'un  de  sa  famille,  après  l'avoir  endormie,  l'interrogea 
et  fut  fort  étonné  de  la  facilité  et  de  la  nature  de  ses  ré- 
ponses. Des  expériences  successives  rendirent  ensuite  évi- 
dente la  Lucidité  de  Mme  M...  Elle  jugea  bon  d'en  faire  pro- 
fession. Il  y  a  dix  ans  de  cela... 

De  la  vie  psychique  de  Mme  M...,  il  y  a  donc  deux  ca- 
ractéristiques  à   dégager  : 

1"  Sa  grande  facilité  de  désagrégation  mentale. 
2<'  L'activité  exceptionnelle  de  ses  centres  psychiques 
inférieurs. 

En  raison  de  sa  profession,  on  peut  distinguer  trois 
phases  dans  sa  vie  quotidienne. 

A  Vétat  de  veille,  c'est  une  émotive,  sans  excès,  une 
personne  intelligente,  pondérée,  très  sympathique,  n'ayant 
rien  d'une  névropathe.  Sa  santé  a  d'ailleurs  toujours  été 
bonne  et,  particulièrement,  elle  n'a  jamais  eu  d'affection 
nerveuse  ;  à  moins  de  considérer  comme  telle  sa  disposi- 
tion très  prononcée  à  l'hypnotisme.  Eveillée,  elle  n'est  pas 
plus  intuitive  que  la  moyenne  des  femmes,  elle  a  peu  de 
pressentiments  et  ils  ne  valent  pas  plus  que  ceux  d'une 
personne  quelconque. 

Dans  le  sommeil  naturel,  je  l'ai  déjà  dit,  si  son  cerveau 
ne  connaît  pas  le  repos,  l'activité  de  la  subconscience  est 
toute  d'automatisme,  les  rêves  déroulent  sans  arrêt  les 
fantômes  de  l'imagination,  que  le  sujet  traduit  même  à 
haute  voix.  Mais  ces  rêves,  fait  assez  bizarre  chez  un  sujet 
autant  doué  en  d'autres  conditions,  ne  dépassent  jamais 
les  connaissances  que  possède  Mme  M...  à  l'état  de  veille. 

Nous  allons  étudier  la  troisième  phase,  celle  de  Luci- 
dité, qui  n'existe,  exclusivement,  que  dans  le  sommeil  pro- 
voqué. 


\ 


LIVRE   II 


Les  Conditions  de  la  Lucidité  de  Mme  M... 


CHAPITRE    PREMIER 


SON    HYPNOSE 


Le  moyen  le  plus  rapide  de  mettre  Mme  M...  en  hyp- 
nose est  la  fascination.  On  la  regarde  fixement  en  lui  tenant 
les  poignets  et,  en  moins  d'une  minute,  son  regard  devient 
vague,  puis  ses  paupières  commencent  à  s'agiter  et  leurs 
battements  se  précipitent  jusqu'au  moment  où,  d'elles- 
mêmes,  elles  se  ferment.  La  respiration  profonde  et  angois- 
sée, tout  d'abord,  devient  bientôt  douce  et  régulière,  les 
traits  du  visage  se  détendent  et  le  sujet  dort  d'un  sommeil 
qui  ressemble  absolument  au  sommeil  naturel.  Le  temps 
total  nécessaire  pour  obtenir  ce  sommeil  artificiel  est  en- 
viron de  deux  minutes. 

Voici  les  impressions  que  la  mise  en  hypnose  donne  au 
sujet. 

A  peine  sent-elle  les  yeux  de  l'hypnotiseur  peser  sur 
les  siens,  que  tous  les  objets  de  la  chambre  où  elle  se  trouve 


—  14  — 

se  mettent  à  tourner  autour  d'elle,  toujours  dans  le  même 
sens,  de  gauche  à  droite.  Leur  ronde  se  précipite  à  mesure 
que  s'accroît  la  rapidité  du  battement  des  paupières,  puis 
tout  s'estompe,  devient  vaporeux  et  c'est  le  néant. 

Ces  sensations  sont,  en  somme,  identiques  à  celles  que 
donne  la  vulgaire  syncope. 

Mme  M...  dormirait  sans  doute  indéfiniment  si  on  ne 
la  tirait  de  son  sommeil.  L'ordre  de  se  réveiller  ou  un  léger 
courant  d'air  sur  son  visage,  produit  à  l'aide  d'un  éventail, 
la  ramènent,  en  quelques  secondes,  à  l'état  de  veille.  Il  ne 
lui  reste  aucun  souvenir  de  son  état  d'hypnose. 

Si  l'on  ignorait  l'existence  de  sa  Lucidité,  ou  si,  de 
parti  pris,  on  ne  la  provoquait  pas,  on  se  trouverait  devant 
un  sujet  ne  différant  en  rien  de  la  plupart  des  bons  sujets 
hypnotisables.  Elle  dort  dans  un  renos  total  du  cerveau, 
elle  est  inerte,  passive,  privée  de  tout  mouvement  spon- 
tané. Sans  l'intervention  d'une  autre  intelligence,  elle 
continuerait,  dans  le  néant  psychique,  sa  vie  végétative. 
C'est  un  automate  auquel  on  peut  faire  exécuter  à  peu  près 
toute  la  série  des  suggestions  connues,  intra  ou  post-hyp- 
notiques. Elle  est  sous  l'absolue  domination  de  son  hypno- 
tiseur dont  la  volonté  s'est  substituée  à  la  sienne.  Sa  vo- 
lonté, sa  conscience,  sa  faculté  de  contrôle,  semblent  to- 
talement absentes,  seule  subsiste  la  vie  des  centres  psychi- 
ques d'automatisme,  à  la  condition  cependant  qu'ils  soient 
tirés  de  leur  torpeur  par  les  suggestions  de  l'expérinienta- 
teur.  Il  y  a  vraiment  désagrégation  mentale,  les  facultés 
intellectuelles   paraissent   endormies. 

En  définitive,  l'hypnose  de  Mme  M...  ressemble  à  tous 
les  états  de  sommeil  artificiel  caractérisés  par  la  dispari- 
tion de  la  conscience,  par  une  suggestibilité  poussée  au 
plus  haut  point,  et  par  l'absence  de  mémoire  au  réveil. 

Si  on  la  juge  à  l'échelle  des  classifications  classiques, 
elle  correspondrait  au  somnambulisme  provoqué  de  Char- 
cot,  au  deuxième  degré  de  la  classification  de  Ch.  Richet, 
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basée  sur  la  profondeur  du  sommeil,  au  neuvième  degré 
de  celle  de  Bernheim,  basée  sur  le  développement  de  la 
suggestibilité  et  au  cinquième  type  de  celle  de  Grasset,  qui 
s'appuie  sur  l'intensité  de  la  désagrégation  mentale. 

Mais,  si  l'on  délaisse  les  classiques  expériences  de  sug- 
gestion et  qu'en  tenant  la  main  ou  le  poignet  du  sujet,  on 
lui  dise  ceci   : 

«  Mettez-vous  en  communication  avec  moi  et  dites- 
moi  ce  que  vous  voyez  ». 

Alors,  comme  par  l'effet  d'une  parole  magique,  on  as- 
siste à  une  transformation  difficile  à  prévoir.  Toutes  les 
caractéristiques  de  l'état  d'hypnose  semblent  disparaître 
et  l'on  pourrait  se  croire  en  présence  d'une  personne  éveil- 
lée, si  le  sujet  n'avait  les  yeux  fermés  et  s'exprimait  avec 
une  lenteur  et  une  gravité  de  voix  particulières. 

On  n'a  plus  devant  soi  l'automate  de  tout  à  l'heure, 
totalement  assujettie  à  son  hypnotiseur.  Mme  M...  a  re- 
couvré son  intelHgence  consciente,  elle  ne  subit  plus  les 
suggestions  de  l'expérimentateur.  S'il  arrive  que  ce  qu'elle 
exprime  soit  contraire  à  ce  qu'il  pense,  c'est  en  vain  que 
celui-ci  dira,  même  avec  la  plus  grande  conviction  :  «  ...Ce 
que  vous  voyez  est  faux,  voici  la  vérité...  »  Elle  ne  subira 
pas  cette  suggestion  et  reviendra  toujours  à  l'hallucina- 
tion intuitive  qui  a  surgi  spontanément  dans  son  champ 
de  conscience.  Les  images  mentales  qu'on  veut  imposer 
à  son  esprit,  en  exprimant  notre  personnelle  conviction, 
ont  trop  peu  de  force  suggestive,  sont  de  trop  faible  repré- 
sentation mentale  pour  vaincre  les  images  spontanées  qui 
sont    toujours    objectivées. 

Par  moments,  on  la  v.oit  aussi  faire  preuve  de  spon- 
tanéité. Dès  le  début  d'une  séance,^après  que  la  demande 
de  l'observateur  a  provoqué  la  communication  inter-psy- 
chique,  elle  dit  souvent  : 

«   ...Que  dois-je  voir  ?...    » 
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Et  plus  tard,  dans  le  cours  de  la  séance  : 

...  «  Dois-je  rester  au  même  sujet  ?  Si  je  dois  le  quitter, 
«  passez  votre  main  sur  mon  front  pour  chasser  mes  vi- 
ce sions...  » 

Cette  impression  tactile  produit  dans  son  imagination 
l'effet  d'un  coup  d'épongé  sur  un  tableau  noir.  D'autres 
fois,  la  séance  étant  finie,  si  d'autres  personnes  veulent 
utiliser  sa  clairvoyance,  elle  dira  : 

«...  Ne  me  réveillez  pas,  je  ne  suis  pas  fatiguée,  je  puis 
continuer...  » 

Ou  bien  : 

«  ...Réveillez-moi,  j'ai  quelque  chose  à  faire,  vous  me 
rendormirez  ensuite...   » 

Il  m'est  arrivé  bien  souvent  de  faire  avec  elle  des  con- 
versations suivies,  touchant  des  faits  et  des  choses  de  sa 
vie  normale,  je  me  suis  même  entretenu  de  la  rigueur  du 
temps  et  des  probabilités  de  retour  du  soleil,  comme  aussi 
je  lui  ai  fait  faire  l'analyse  introspective  de  ses  états  d'es- 
prit. Et  que  le  thème  de  nos  entretiens  fut  profond  ou  ba- 
nal, j'obtins  toujours  d'elle  des  réponses  précises,  com- 
plètes et  dénotant  autant  de  bon  sens  et  de  raison  que  si 
elle  avait  été  éveillée.  Une  différence  cependant  existait 
entre  ces  deux  états,  c'est  que,  dans  l'hypnose,  l'activité 
de  son  esprit  ne  dépassait  jamais  le  cadre  de  la  question 
posée  ;  dès  qu'elle  y  avait  strictement  répondu,  elle  s'ar- 
rêtait et  retombait  dans  la  torpeur  du  sommeil.  Une  autre 
question  l'en  tirait. 

Même  la  volonté  reparaît  dès  que  l'état  de  Lucidité  a 
remplacé  celui  d'automatisme  psycho-moteur.  Elle  se  ma- 
nifeste de  deux  façons,  ou  bien  c'est  une  volonté  de  résis- 
tance, comme  lorsqu'elle  repousse  les  opinions  de  l'expé- 
rimentateur et  s'en  tient,  avec  ténacité,  à  ce  qu'elle  con- 
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rsidère  comme  les  certitudes  de  son  intuition.  Ou  bien  c'est 
une  volonté  agissante,  du  libre  arbitre  le  plus  pur. 

S'il  lui  arrive  parfois,  quand  est  trop  forte  l'impulsion 
idéo-motrice,  de  décrire  presque  brutalement  ses  visions, 
le  plus  spuvent  elle  fait  usage  d'un  tact  qu'on  s'étonne  de 
rencontrer  en  de  telles  conditions.  Elle  ménage  la  sensibi- 
lité du  consultant  en  lui  faisant  comprendre,  avec  atté- 
nuations, la  gravité  volontairement  amoindrie  d'un  évé- 
nement hostile. 

Si,  par  exemple,  elle  a  la  vision  de  la  mort  imminente 
d'un  proche,  au  lieu  de  traduire  simplement  sa  vision,  elle 
dira  : 

«  ...  Je  vois  une  personne  qui  vous  touche  de  près  (des- 
cription de  cette  personne),  dont  l'état  de  santé  semble 
bon,  ...qu'on  s'occupe  d'elle...  une  maladie  sérieuse  et  pro- 
chaine la  menace,  qui  pourrait  peut-être  devenir  mortelle  !  » 

Quelquefois  même,  cette  délicatesse  cherche  tellement 
à  pallier  la  rudesse  des  événements  que,  devant  une  si- 
tuation désespérée,  elle  laisse  un  espoir,  alors  qu'une  contre- 
oxpériencc,  faite  par  un  tiers  sur  le  même  motif,  fournit 
la  vérité  complète. 

Mais  cette  volonté  active  de  Mme  M...,  en  raison  de 
l'état  d'hypnose,  n'a  qu'une  petite  consistance.  Sur  une 
demande  impérative,  elle  est  obligée,  contre  son  gré,  de 
décrire  exactement  ce  qu'elle  voit.  Cependant,  elle  n'accep- 
tera jamais  l'idée  préconçue  et  fausse  d'un  consultant, 
quelle  que  soit  la  fermeté  de  sa  conviction  et  la  force  avec 
laquelle  il  l'exprime. 

Comme  Mme  M...  n'est  lucide  qu'en  hypnose,  l'étude 
de  l'exercice  de  sa  lucidité  que  nous  allons  faire  dans  les 
chapitres  qui  vont  suivre,  sera  la  continuation  de  celle  de 
^nn  sommeil  hypnotique.  On  y  verra  donc,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  d'en  parler  ici,  que  son  intelligence  possède  en 
cet  état  toute  l'ampleur  et  la  sûreté  de    l'état  de  veille, 
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avec  en  plus  des  moyens  d'information  autrement  étendus. 

Mais,  pourrait-on  me  dire,  qu'est-ce  donc  que  cette 
hypnose  qui  permet  au  psychisme  du  sujet  toutes  les  qua- 
lités de  l'état  de  veille  et  le  soustrait  à  la  suggestibilité, 
laquelle  est  cependant  considérée  par  tous  les  psycholo- 
gues comme  le  seul  caractère  constant,  spécifique  de 
l'hypnose  ? 

Pour  répondre  à  cette  objection  qui,  certainement,  est 
déjà  née  dans  l'esprit  du  lecteur,  je  dois  dire,  dès  mainte- 
nant, que  la  suggestibilité  de  Mme  M...,  en  lucidité,  n'est 
disparue  qu'en  apparence.  En  réalité,  elle  existe  toujours. 
Elle  continue  à  s'imposer  comme  une  propriété  physio- 
logique du  cerveau,  selon  la  conception  du  Prof.  Bernheim. 
Mais,  comme  elle  obéit  à  des  suggestions  de  nature  spé- 
ciale, ne  s'adressant  pas,  comme  à  l'ordinaire,  aux  sens  du 
sujet  par  l'intermédiaire  de  la  voix,  du  geste,  des  sym- 
boles, etc.,  la  suggestibilité  reste  latente,  parce  que  les 
suggestions  qu'elle  reçoit  semblent  inexistantes  à  notre 
observation  sensorielle.  Le  sujet  paraît  créer  ses  révéla- 
tions, et  sa  lucidité  apparaît  comme  une  extension  prodi- 
gieuse de  son  intelligence.  Il  n'en  est  rien,  le  sujet  est  seu- 
lement devenu  sensible  à  la  suggestion  d'une  modalité  spé- 
ciale de  notre  pensée  subconsciejite,  comme  je  le  démon- 
trerai dans  la  suite. 

Ce  que  l'hypnose  crée  d'extra-normal  chez  Mme  M..., 
c'est,  en  effet,  une  différenciation  spéciale  de  la  sensibilité, 
une  sorte  de  sens  nouveau,  endo-cérébral,  qui  lui  permet 
de  percevoir  la  Pensée  des  autres,  non  en  ses  manifesta- 
tions fragmentaires  (pensée  consciente)  et  indirectes  (pen- 
sée exprimée),  mais,  pour  ainsi  dire,  à  sa  source.  Dans  l'hyp- 
nose qui  la  conditionne,  cette  sensibilité  rend  la  lucidité 
permanente,  mais  exposée  cependant  à  l'amoindrissement 
momentané  que  peuvent  entraîner  de  trop  longues  séances, 
car  la  fatigue  des  neurones  psychiques  fait  inévitable- 
ment subir  à  la  faculté  supra-normale  le    fléchissement 
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qu'un  motif  analogue  impose  à  toutes  les  autres  facultés. 

Outre  qu'elle  crée  cette  sensibilité  psychique  exception- 
nelle, ainsi  qu'une  suggestibilité  paradoxale,  l'hypnose 
produit  chez  Mme  M...  un  autre  état  de  cerveau  très  favo- 
rable à  l'exercice  de  la  Lucidité  :  c'est  la  limitation  du 
champ  de  conscience,  la  monoidéation.  Car,  si  l'intelligence 
du  sujet  préside  à  une  partie  de  ses  élaborations  mentales, 
son  activité  ne  s'écarte  jamais  des  limites  dans  lesquelles 
Ta  enfermée  la  question  du  consultant,  laquelle  question 
fait  ofîice  de  suggestion  orale.  Une  seule  image  ou  un 
groupe  synthétique  d'images  se  présente  isolé  devant  l'at- 
tention du  sujet  et  acquiert,  de  ce  fait,  un  relief  puissant. 
Aussi,  toutes  les  images  mentales  par  lesquelles  Mme  M... 
prend  conscience  des  manifestations  de  sa  lucidité,  sont- 
elles  toujours  des  hallucinations  ;  ce  sont  pour  elle  des  réa- 
lités extérieures  qu'elle  perçoit  par  ses  sens.  Cet  état  de 
monoidéation  apporte  donc  ce  double  avantage:  d'accroître 
la  netteté  des  perceptions  du  sujet  et  de  les  limiter  à  la 
question   posée   par  l'expérimentateur. 

En  résumé,  Mme  M...  vit,  en  sommeil  artificiel,  une 
existence  psychique  totale,  faite  de  tout  le  souvenir  de 
son  état  de  veille  et  du  monde  nouveau  de  sensations  que 
lui  ouvre  la  sensibilité  psychique  substituée  aux  sens  mo- 
maux.  Mais  comme  les  idées  ont  été  emmagasinées  dans 
son  cerveau  sous  la  forme  imposée  par  ses  sens  ordinaires, 
ses  extra-normales  perceptions  sont  obligées  d'emprunter, 
pour  se  représenter  mentalement,  les  images  sensorielles 
communes. 

Réveillée,  Mme  M...  ne  conserve  aucune  conscience 
de  sa  vie  intellectuelle  de  sommeil.  L'hypnose  cessant, 
sa  sensibilité  spéciale,  née  d'elle,  s'est  évanouie.  Ce  n'est 
plus  qu'un  être  humain  normal,  confiné  dans  les  sensa- 
tions ordinaires  et  ne  pouvant  connaître  la  pensée  étran- 
gère que  dans  la  relativité  des  communes  conditions. 


CHAPITRE    II 
MISE    EN    COMMUNICATION   INTER-PSYCHIQUE 


Une  loi  se  dégagera  de  l'étude  des  sujets  lucides  et  des 
phénomènes  de  lucidité,  loi  que  je  dois  cependant  énoncer 
dès  maintenant  :  c'est  qu'i7  n'y  a  de  perception  intuitive 
possible  que  par  rapport  à  une  individualité  humaine.  Le 
sujet  ne  prend  connaissance  des  événements  qu'en  raison 
du  lien  qu'ils  ont  avec  une  entité  psychique  ;  il  lui  est  ab- 
solument impossible  de  percevoir  un  événement  en  soi,  ou 
intéressant  par  exemple  une  collectivité,  la  curiosité  pu- 
blique. Ainsi,  un  tremblement  de  terre,  une  inondation, 
réalisés  ou  non  accomplis  ne  seront  mentionnés  qu'en  raison 
du  trouble  qu'ils  pourront  apporter  dans  l'existence  de  la 
personne,   objet   de  perceptions. 

Le  sujet  ne  perçoit  donc  l'Univers  que  par  l'intermé- 
diaire de  la  Pensée  humaine.  Entre  sa  lucidité  et  les  phé- 
nomènes, il  faut  un  cerveau  étranger  dans  lequel  ils  soient 
représentés. 

J'indique  prématurément  cette  loi,  afin  de  rendre 
■compréhensible  la  nécessité  qu'il  y  a,  pour  que  la  lucidité 
puisse  se  manifester,  d'établir  une  communication  men- 
tale entre  Mme  M...  et  la  personne  objet  d'intuition. 

Mais,  comment  établir  ce  rapport  inter-cérébral  ?  De 
deux  façons  différentes,  suivant  que  la  personne,  objet 
-de  perception,  est  auprès  du  sujet  ou  non. 

1»  Quand  l'expérimentateur  est  lui-même  matière  à 
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perceptions,  le  fait  d'être  près  du  sujet  suffit  le  plus  sou- 
vent à  cela,  à  condition  cependant  de  le  tirer  de  sa  torpeur 
hypnotique  par  l'excitation  de  la  question  suivante  : 

«  Mettez-vous  en  communication  avec  moi    ». 

Quelquefois  le  sujet  demande  qu'on  lui  tienne  la  main, 
cela  semble  faciliter  la  mise  au  point  de  sa  sensibilité  psy- 
chique. Je  conseille  d'établir  ce  contact  au  moins  au  début 
des  séances,  surtout  si  l'expérimentateur  n'a  jamais  uti- 
lisé le  sujet. 

A  peine  l'ordre  de  mise  en  communication  formulé, 
Mme  M...  fait  un  véritable  effort  mental  d'adaptation,  qui 
dure  près  d'une  minute  ;  il  aboutit  pour  elle  à  un  sentiment 
d'épanouissement  mental.  Elle  a  l'impression  d'une  clarté 
illuminant  son  cerveau  et  grâce  à  laquelle  vont  pouvoir 
vivre  devant  sa  conscience  attentive  les  hallucinations 
que  les  questions  du  consultant  feront  surgir.  Telle  la  lu- 
mière blanche  qui,  pendant  un  instant  précède,  sur  l'écran, 
le    défilé    des    scènes    cinématographiques  ! 

L'effort  d'adaptation  varie  suivant  les  tempéraments 
des  consultants.  Il  est  insignifiant,  quand  ce  sont  des  per- 
sonnes énergiques,  sensibles,  très  vivantes,  mais  il  devient 
plus  laborieux  quand  ce  sont  des  personnes  veules,  indé- 
cises, de  peu  de  réactions  morales  et  physiques.  Pour  ces 
dernières,  le  sujet  est  en  outre  tenu  à  une  permanente 
tension  d'esprit  pour  maintenir  un  difficile  rapport  inter- 
psychique et,  au  réveil,  il  en  ressent  une  grande  fatigue. 

De  séances  de  même  longueur,  mais  avec  diverses  per- 
sonnes, Mme  M...  sort,  ou  tout  à  fait  dispose  ou  incapable 
de  recommencer  sans  un  long  repos. 

La  répétition  des  séances  avec  un  même  expérimen- 
tateur augmente  considérablement  la  facilité  de  mise  en 
communication  et  rend  plus  amples,  plus  rapides  et  plus 
précises  les  perceptions  lucides. 

2^  Quand  c'est  une  personne  absente  qui  doit  être  l'ob- 
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jet  d'intuition,  un  intermédiaire  est  indispensable  entre 
le  cerveau  de  cette  personne  et  celui  du  sujet.  Cet  inter- 
médiaire peut  être,  à  la  rigueur,  l'expérimentateur  lui- 
même,  s'il  connaît  très  bien  la  personne  absente.  Mais  le 
moyen  le  meilleur  et  le  plus  sûr,  en  tous  les  cas,  c'est  de 
mettre  entre  les  mains  de  Mme  M...  un  objet  usuel  de  cette 
personne  ou  une  lettre  écrite  par  elle  ;  les  lettres  sont  des 
intermédiaires  excellents.  On  provoque  ensuite  l'adap- 
tation mentale  par  une  question  dans  ce  sens  : 

«  Mettez-vous  en  communication  avec  la  personne  qui 
a  écrit  cette  lettre  ou  à  qui  appartient  cet  objet  ». 

Et  presqu'aussitôt,  le  sujet  voit,  comme  devant  ses 
yeux,  se  constituer  et  se  préciser  l'image  objectivée  de  la 
personne.  Cette  notion  est  de  la  plus  grande  utilité  prati- 
que, car  on  possède  ainsi  un  moyen  simple  et  sûr  de  sa- 
voir si  le  sujet  est  bien  en  communication  avec  l'indivi- 
dualité désirée,  cependant  que  la  description  physique 
qu'elle  en  fait  et  qu'il  faut  toujours  exiger,  peut  donner  la 
certitude  qu'il  n'y  a  pas  erreur  sur  la  personnalité. 

Lorsque,  par  ces  divers  procédés,  on  a  obtenu  les  rap- 
ports inter-psychiques  nécessaires,  il  ne  reste  plus  qu'à 
provoquer  l'activité  mentale  du  sujet  par  l'excitation  des 
questions  qu'on  tient  à  lui  poser.  Il  faut  évidemment  que 
les  questions  soient  précises,  qu'elles  limitent  bien  le 
champ  de  perceptions  ;  mais  elles  ne  doivent  pas  apporter 
autre  chose  qu'une  indication  de  la  nature  des  révélations 
que  l'on  désire  ;  il  faut  qu'elles  ne  fournissent  rien  de  con- 
cret à  l'intelligence  du  sujet,  sous  peine' de  compromettre 
les  résultats  et  de  sortir  de  la  Lucidité  pour  tomber  dans 
l'ordinaire  perspicacité. 


LIVRE   III 


Processus  général  du  Psychisme  de  Mme  M..., 
en  Activité  lucide. 


L'excitation  psychique,  provoquée  par  les  questions 
de  l'expérimentateur,  fait  surgir  dans  le  champ  de  cons- 
cience de  Mme  M...,  des  images  mentales  dont  la  puissance 
de  représentation  est  à  peu  près  égale  à  celle  qu'aurait  leur 
objet,  s'il  impressionnait  directement  ses  sens. 

Mme  M...,  en  hypnose,  n'a  jamais  d'images  mentales 
simples,  toutes  ont  une  apparence  de  sensations  actuelles, 
ce  sont  des  hallucinations.  Aussi  croit-elle  à  l'existence 
réelle  et  extérieure  des  objets  de  sa  perception. 

Les  hallucinations  jaillissent  dans  son  cerveau  sans 
aucune  spontanéité  de  sa  part.  Dès  que  l'inter-communi- 
cation  mentale  est  obtenue,  elles  sont  véritablement  la 
réaction  psychique  à  l'excitation  de  la  question.  Le  sujet 
est  intellectuellement  passif.  Ce  premier  temps  du  phé- 
nomène de  Lucidité  est  automatique,  c'est  le  moment  es- 
sentiel de  la  Lucidité. 

L'intelligence  du  sujet  n'intervient  qu'ensuite,  pour 
prendre  conscience  des  pseudo-sensations,  les  juger,  les 
interpréter  et  les  exprimer.  Elle  joue  le  rôle  d'intermé- 
diaire entre  les  hallucinations  lucides  automatiques  et 
nous.  Il  faut  bien  se  garder  de  fausser  le  rôle  de  cet  inter- 
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prête  des  sensations,  dans  la  production  desquelles  il  n'in- 
tervient pas. 

Précisons  un  peu  la  valeur  relative  de  ces  deux  temps 
delà  Lucidité. 

Premier  Temps.  —  Les  hallucinations  lucides. 
Tous  les  sens  du  sujet   peuvent   être   hallucinés.   Ainsi 
elle  dira  : 

«  ...Je  vois  une  grande  étendue  d'eau  (hallucination 
visuelle),  cette  eau  est  salée  (hallucination  du  goût),  j'en- 
tends le  bruit  de  vagues  (hallucination  auditive)...,  c'est 
la  mer,   » 

Ou  bien  s'il  s'agit,  par  exemple,  de  la  perception  d'un 
événement  ayant  lieu  en  hiver,  elle  dira   : 

«  ...Il  fait  froid...  (hallucination  tactile),...  je  vois  de 
la  neigé,  c'est  en  hiver...    » 

Mais  ces  hallucinations  de  beaucoup  les  plus  fréquentes 
sont  les  visuelles.  Mme  M...  est  véritablement  une  voyante. 
Dans  toutes  ses  perceptions  quelles  qu'elles  soient,  l'hal- 
lucination visuelle  est  présente  et  antérieure  à  toute  autre. 
Mme  M...  voit  tout  d'abord  et  sa  vision  persiste,  cependant 
que  se  succèdent  d'autres  hallucinations  qui  viennent 
compléter  la  perception,   mais   qui  sont  passagères. 

On  peut  diviser  en  deux  catégories  l'ensemble  des  hal- 
lucinations. : 

1"^  Les  unes  sont  véridigues,  c'est-à-dire  qu'elles  repro- 
duisent à  peu  près  exactement,  dans  ses  caractéristiques 
ou  même  dans  ses  détails,  l'objet  de  perception.  Que  ce 
soit  un  lieu,  une  habitation,  une  personne...  le  sujet  les 
décrit  comme  s'il  les  avait  réellement  devant  ses  yeux. 
Mme  M...  perçoit  de  cette  façon,  ce  qui  est  susceptible 
d'être  ordinairement  perçu  par  la  vue.  Elle  assiste,  en  té- 
moin, à  la  succession  des  mouvements,  cependant  qu'elle 
est  en  même  temps  impressionnée  par  les  paroles,  les  bruits, 
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les  odeurs,  les  sensations  de  chaud  et  de  froid...  etc.,  qui 
sont  le  complément  du  spectacle.  Et,  de  plus,  ses  visions 
sont  colorées. 

2°  Les  autres  sont  symboliques,  c'est-à-dire  non  adé- 
quates à  l'objet  de  perception,  bien  que  l'intelligence  du 
sujet  puisse  aisément  en  traduire  le  sens  allégorique.  C'est 
de  cette  façon  que  Mme  M...  perçoit  les  sentiments,  les 
abstractions,  etc.,  tout  ce  qui  est  une  résultante  de  l'éla- 
boration mentale  des  sensations  et  ne  peut  être  norma- 
lement évoqué  autrement  que  sous  la  forme  symbolique 
du  mot. 

Les  hallucinations  symboliques  de  Mme  M...  sont  à  peu 
près  exclusivement  visuelles.  Leur  nombre  est  illimité  ; 
elles  se  produisent,  comme  d'instinct,  suivant  les  besoins 
de  la  Lucidité.  A  chaque  expérience,  le  sujet  en  présente 
de  nouvelles. 

En  voici  deux  exemples  : 

La  causalité  lui  donne  parfois  la  vision  d'un  cercle 
dans  lequel  est  enfermé  l'objet-cause.  Si  l'efîet  est  encore 
en  expectative,  il  sera  visible  pour  elle  hors  du  cercle,  mais 
dès  que  les  circonstances  adjuvantes  en  auront  permis  la 
réalisation,  laTcause  et  son  effet  seront  tous  deux  inclus 
dans   l'allégorie    du   cercle. 

Quand  Mme  M...  perçoit  le  sentiment  de  joie,  la  notion 
de  ce  sentiment  peut  lui  être  fournie  sous  de  multiples  fi- 
gures. Elle  verra  parfois  la  personne  elle-même  manifester 
sa  joie  avec  l'exubérance  de  mouvements  d'un  enfant.  A 
d'autres  moments,  c'est  la  physionomie  seulement  de  la 
personne  qui  traduira  son  émotion  par  un  rictus  carica- 
tural. D'autres  fois,  le  visage  sera  naturel,  mais  très  lumi- 
neux et  auréolé  d'une  phosphorescence  d'autant  plus  in- 
tense que  la  satisfaction  intérieure  qu'elle  traduit  sera  plus 
forte,  etc. 

Ces    hallucinations    symboliques    tiennent    une    très 
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grande  place  dans  la  manifestation  de  la  Lucidité.  Elles 
sont  de  beaucoup  plus  fréquentes  que  les  véridiques.  Cer- 
tains sujets  n'en  ont  pas  d'autres. 

Deuxième  Temps.  — Perception  et  traduction  de  rhallu- 
cinatîon  lucide  par  Vinteïligence  consciente. 

L'Intelligence  du  sujet  perçoit  les  sensations  et  les  in- 
terprète. Parfois,  elle  énonce  les  divers  jugements  par  les- 
quels elle  en  prend  conscience  et  fait  assister  l'expérimen- 
tateur à  la  reconstitution  synthétique  qu'elle  en  fait.  Ainsi 
dans  un  des  exemples  ci-dessus  cités,  on  l'entend  dire  : 

«  ...Je  vois  une  grande  étendue  d'eau,  cette  eau  est 
salée...,  j'entends  le  bruit  des  vagues,  c'est  la  mer...  » 

L'idée  mer  s'était  évoquée  dans  son  cerveau  sous  la 
forme  de  ces  sensations  constitutives,  elle  les  a  recueillies, 
groupées  et  refondues  pour  reconstituer  l'idée. 

C'est  ainsi  que  son  intelligence  procède  le  plus  souvent 
pour  les  hallucinations  véridiques. Comme  elle  semble  assis- 
ter à  la  scène  qu'elle  décrit,  il  lui  suffit  d'énumérer  et  d'ap- 
précier les  multiples  impressions  qu'elle  en  reçoit. 

D'autres  fois  cependant,  il  lui  arrive  de  ne  pas  énoncer 
les  diverses  étapes  de  son  jugement  et  d'en  exprimer  seu- 
lement la  résultante  synthétique.  Alors  elle  dira  simple- 
ment : 

«  ...  Cette  personne  est  en  ce  moment  au  bord  de  la 
mer...  » 

Et  si  on  lui  demande  les  motifs  de  cette  affirmation  : 
«  C'est  la  mer,  répondra-t-elle,  parce  que  je  vois  une 
énorme  étendue  d'eau...,  cette  eau  est  de  goût  salé...,  et 
j'entends  le  bruit  des  vagues  »  . 

C'est  de  cette  dernière  manière  qu'elle  procède  le  plus 
souvent,  pour  les  perceptions  d'hallucinations  symbo- 
liques. Il  lui  arrive  bien  quelquefois  de  les  décrire  d'abord 
pour  en  dégager  ensuite  la  signification  réelle,  mais  dans  la 
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plupart  des  cas,  elle  exprime  directement  la  signification 
sans  citer  l'hallucination  qui  la  motive.  Le  sujet  s'exprime 
alors  comme  si  elle  était  éveillée  et  elle  ne  dit  plus  : 
«...  Je  vois...,  j'entends...,  je  sens...  » 

Elle  parle  comme  tout  le  monde.  Et  il  serait  alors  fa- 
cile de  se  méprendre  sur  la  formule  psychologique  de  sa 
lucidité  et  de  l'attribuer  exclusivement  à  l'activité  de  sa 
Raison  douée  de  l'étrange  pouvoir  de  pénétrer  consciem- 
ment, volontairement,  dans  l'esprit  des  êtres  et  de  lire  on 
ne  sait  où  ce  qui  est  hors  de  la  portée  d'un  cerveau  humain. 

Mais  pour  l'observateur  averti,  aux  moments  mêmes  où 
l'intelligence  du  sujet  semble  s'exercer  sur  de  hautes  abs- 
tractions, il  est  extrêmement  facile  de  rompre  la  coque  in- 
tellectuelle et  de  mettre  à  jour,  dans  les  sous-sols  psychi- 
ques, la  succession  des  hallucinations  lucides  qui  sont  les 
moteurs  cachés  d'une  activité  d'intelligence  très  ordinaire 
et  ne  présentant  en  soi  absolument  rien  d'exceptionnel. 
Il  suffit  de  demander  au  sujet  le  motif  de  ce  qu'il  affirme 
ou  de  mettre  en  doute  la  véracité  de  ses  révélations,  pour 
qu'aussitôt  son  intelligence  s'efîace  humblement  et  dé- 
couvre l'automaticité  lucide  auprès  de  laquelle  elle  cherche 
sa  justification. 

Si  Mme  M...  disait  par  exemple  ceci  - 

«...  Tous  vos  efforts  pour  aboutir  dans  cette  entreprise 
ont  été  vains...,))  et  qu'on  lui  demande  pourquoi  elle  le  dit. 

«  ...Mais,  répondra-t-elle,  je  dis  cela  parce  que  je  vous 
vois  tourner  autour  sans  pouvoir  trouver  une  fissure  pour 
y  pénétrer  )>. 

L'idée  de  non-réussite  ne  peut  évidemment  pas  être 
vue  autrement  que  sous  forme  symbolique  ;  mais  cette 
même  idée,  en  des  expériences  différentes,  peut  être  perçue 
sous  des  formes  symboliques  indéfiniment  variées,  tou- 
jours cependant  assez  caractérisées  pour  être  aisément 
comprises  par  l'intelligence  du  sujet. 
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En  somme,  les  hallucinations  symboliques,  pour  la 
voyante  qui  ne  perçoit  que  par  sensations,  sont  l'équiva- 
lent des  mots  pour  son  intelligence  à  l'état  de  veille.  Les 
visions  symboliques,  comme  les  mots  parlés  ou  écrits,  sont 
les  substratums  nécessaires  des  idées  qui,  à  défaut  d'ima- 
ges plus  concrètes,  doivent  prendre  une  forme  artificielle, 
pour  se  représenter  dans  l'esprit  ou  se  conserver  dans  la 
mémoire. 

Le  rôle  de  l'intelligence,  en  définitive,  est  donc  de  pren- 
dre conscience  des  hallucinations  lucides  et  de  les  traduire, 
La  Raison  n'est  pour  rien  dans  la  genèse  de  la   Lucidité. 

La  persistance  de  la  représentation  objective  des  ima- 
ges mentales  est  relativement  longue,  chez  Mme  M...  Et 
comme,  d'autre  part,  la  même  hallucination  peut  être  in- 
définiment ramenée  par  le  renouvellement  de  la  même 
question,  on  peut  ainsi  épuiser  un  thème  d'expérience 
dans  tous  ses  détails,  jusqu'à  la  limite  de  la  puissance  de 
lucidité  du  sujet.  C'est  là  une  qualité  précieuse  pour  l'é- 
tude, qui  n'existe  pas  ou  du  moins  à  un  degré  très  réduit, 
chez  les  sujets  lucides  à  l'état  de  veille.  Dans  une  même 
séance,  leurs  hallucinations  passent  et  ne  peuvent  pas  tou- 
jours  être   reproduites. 

Mme  M...  ne  traduit  ses  hallucinations  lucides  que  par 
la  parole  et  pendant  qu'elle  parle,  son  corps  reste  inerte. 
Cependant,  il  est  des  moments  où  ses  visions  se  succèdent 
si  rapidement  et  ont  tant  de  force,  que  son  débit,  lent  et 
grave  ordinairement,  se  précipite,  en  même  temps  que  son 
corps  est  secoué  par  des  tressaillements  musculaires  qui 
pourraient  être  pris  pour  un  signe  de  fatigue,  mais  qui  ne 
sont  que  le  résultat  de  la  forte  excitation  des  neurones  psy- 
chiques. J'ai  de  bonnes  raisons  de  penser  que,  dans  ces 
moments  où  la  parole  traduit  presque  automatiquement 
la  sensation,  la  sûreté  de  la  révélation  lucide  atteint  son 
maximum. 

Le  fonctionnement  des  centres  psychiques  de  ce  sujet, 
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dans  la  production  du  phénomène  de  lucidité  pourrait 
donc,  dans  son  ensemble,  être  résumé  ainsi  c  dès  qu'elle  a 
mis  sa  sensibilité  psychique  au  diapason  du  dynamisme 
mental  de  l'expérimentateur,  la  question  de  celui-ci  fait 
surgir  dans  son  esprit  de  violentes  images  qui  s'objecti- 
vent et  qu'elle  perçoit  sensoriellement.  Son  intelligence 
intervient  alors  pour  décrire  ses  sensations  ou  pour  en  tra- 
duire la  signification. 

Disons  encore  que  Mme  M...  est,  à  l'état  de  veille,  une 
visuelle,  c'est-à-dire  que  son  cerveau  enregistre  et  conserve 
les  images  et  les  idées  selon  le  mode  optique.  Autant  elle 
se  souvient  longtemps  et  avec  précision  de  la  lecture  qu'elle 
a  faite  elle-même  d'un  livre,  autant  elle  oublie  rapidement 
la  même  lecture  si  elle  lui  a  été  faite  à  haute  voix.  Les  sons, 
les  odeurs,  les  saveurs,  les  sensations  du  toucher  ne  lais- 
sent en  son  esprit  que  des  traces  périssables,  mais  les  sen- 
sations visuelles  s'y  gravent  comme  au  burin.  Sa  mémoire 
contient  donc  images  et  idées  à  peu  près  exclusivement 
sous  la  forme  visuelle  ;  c'est  visuellement  qu'elle  se  repré- 
sente, avant  de  parler,  les  mots  qu'elle  va  dire  ;  elle  les  lit 
mentalement.  Cela  explique  pourquoi  les  images  et  les 
idées  qui  sont  évoquées  en  son  cerveau,  sont  presque  exclu- 
sivement des  visions. 

Je  dois  m'en  tenir  à  cet  exposé  succinct  des  caractères 
généraux  de  la  psychologie  lucide  de  Mme  M...,  car  ce 
livre  n'est  pas  sa  monographie,  mais  une  étude  d'ensemble 
de  la  Lucidité.  Il  ne  faut  prendre  d'elle  que  ce  qu'elle  pré- 
sente d'essentiel  et  d'utile  à  la  connaissance  du  mécanisme 
mental  des  autres  sujets  lucides. 

Je  vais,  d'ailleurs,  montrer  le  psychisme  de  ce  sujet, 
aux  prises  avec  les  diverses  circonstances  où  il  s'exerce 
habituellement. 
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LIVRE    IV 

La  Lucidité  et  son  Champ  d'Action  :  L'Individualité 
humaine. 


CHAPITRE  PREMIER 

LES    COMPOSANTES    DE    L'INDIVIDUALITÉ 
HUMAINE 

L'Individualité  humaine  est  un  agrégat  qu'on  peut, 
artificiellement  et  pour  les  besoins  particuliers  de  cette 
étude,  dissocier  en  les  principales  constituantes  suivantes  : 

1°  Les  Etats  psychiques  qui  comprennent  deux  parties 
souvent   entremêlées,   mais   cependant   bien   distinctes  : 

Une  partie  intellectuelle,  réunissant  toutes  les  fonctions 
du  psychisme  tributaire  de  la  Raison  :  conscience,  imagi- 
nation, réflexion,  volonté...,  en  somme  tous  les  rouages  de 
l'élaboration  de  la  Pensée,  depuis  la  perception  jusqu'à 
la  transformation  de  l'idée  en  acte. 

Une  partie  affective,  c'est-à-dire  :  les  réactions  particu- 
lières de  notre  personnelle  sensibilité  :  nos  émotions,  nos 
passions,  nos  sentiments  qui  sont  notre  formule  indivi- 
duelle,  notre   caractéristique,    notre   caractère. 
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Tout  étant  relatif  à  notre  sensibilité,  l'afîectivité  est 
la  plus  grosse  partie  de  notre  personnalité.  C'est  la  princi- 
pale de  nos  constituantes  et  c'est  aussi  une  de  celles  que 
nous  connaissons  le  moins,  parce  qu'elle  a  sa  source  dans 
les  profondeurs  de  notre  inconscient  et  qu'elle  ne  jaillit 
devant  notre  conscience  qu'à  l'occasion  d'une  circonstance 
ou  d'un  acte  nous  permettant  d'en  prendre  connaissance. 

2^  Les  Etats  organiques,  c'est-à-dire  notre  vie  physi- 
que, corporelle,  végétative.  Nous  avons  un  tempérament 
physique  comme  nous  avons  un  tempérament  moral  (ca- 
ractère) que  nous  n'apprenons  aussi  à  connaître  que  par 
ses  réactions  aux  excitations  endo  ou  exogènes.  Autrement, 
nous  n'avons  qu'une  très  vague  conscience  de  notre  état 
organique,  nous  en  percevons  confusément  l'harmonie 
totale  sous  la  forme  d'un  sentiment  imprécis  de  bien-être 
ou  de  malaise.  Mais  l'état  exact  de  l'ensemble  ou  des  par- 
ties, nous  ne  le  connaissons  pas  à  l'ordinaire  ;  il  faut  le 
trouble  important  de  la  maladie  pour  que  nous  le  percevions. 

3"^  Les  Etats  de  relation,  c'est-à-dire  notre  vie  exté- 
rieure, les  manifestations  de  notre  activité,  l'influence  de 
notre  individualité  physique  et  psychique  sur  tout  ce  qui 
n'est  pas  nous,  comme  aussi  les  modifications  qu'à  notre 
tour  nous  en  recevons. 

Or,  cette  vie  d'action  et  de  réaction  est,  elle-même, 
conditionnée  par  : 

a)  Les  constituantes  précédentes  de  notre  personnalité: 
caractère,  intellectualité,  états  organiques...,  autrement 
dit  notre  activité  personnelle. 

b)  Notre  ambiance,  qui  nous  fournit  la  majeure  partie 
des  éléments  émotionnels,  modificateurs  et  transforma- 
teurs, dont  nous  tirons  presque  exclusivement  le  plaisir 
et  la  douleur  sous  leurs  multiples  formes. 

c)  Les  circonstances,  qui  peuvent  être  le  retentissement 
à  échéances  imprévues  de  notre  propre  activité  ou  être  ab- 
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solument  indépendantes  de  nousets'introduireinopinément 
dans  le  cours  de  notre  existence.  Ces  dernières  constituent 
ce  que  nous  appelons  communément  la  Fatalité  ou,  très 
improprement,  le   Hasard. 

4°  Le  processus  évolutif.  Notre  individualité,  faite  de 
tout  ce  qui  précède,  ne  peut  être  stable  puisque  tous  ses 
éléments  varient  en  raison  de  leurs  réciproques  influences 
ot  aussi  de  la  succession  des  influences  exogènes.  Les  va- 
riations du  détail  entraînent  une  modification  de  l'ensem- 
ble. Dans  l'évolution  inéluctable,  seule  la  Conscience  con- 
serve une  certaine  stabilité,  grâce  à  la  mémoire  qui  lie  tous 
ses  états  à  travers  les  âges. 

Les  successions,  autrement  dit  le  Temps,  interviennent 
donc  comme  un  important  facteur   de  notre  individualité. 

Cette  évolution  de  nos  constituantes  n'est  que  très  peu 
notre  œuvre  consciente,  et  beaucoup  celle  des  circons- 
tances, que  nous  appelons  souvent  hasard,  par  l'ignorance 
où  nous  sommes  des  innombrables  inter-influences  des 
phénomènes.  Mais,  en  réalité,  rien  ne  doit  être  fortuit,  parce 
que  tout  semble,  au  contraire,  obéir  à  une  législation  ri- 
goureuse, sans  laquelle  d'ailleurs  il  n'y  aurait  pas  de 
science.  Les  équilibres  des  parties  se  rompent,  ce  sont  les 
transformations  particulières,  c'est  la  vie.  Mais  l'équilibre 
du  tout  subsiste. 

Dans  la  transformation  universelle  dès  contingences, 
notre  existence  individuelle  ne  peut  être  autre  chose  qu'une 
succession  de  modifications  et  nous  n'en  prenons  cons- 
cience  qu'à  mesure   qu'elles  se  réalisent. 

En  résumé,  notre  individualité  complète,  c'est  notre 
vie  psychique,  notre  vie  organique,  notre  vie  de  relation, 
mais  dans  toute  la  durée  de  leur  synthèse  ;  c'est  non  seule- 
ment l'être  que  nous  avons  été  et  que  nous  sommes  devenu, 
mais  celui  que  le  passé  a  préparé  et  que  le  grand  fleuve 
du  Temps  emporte  dans  ses  remous,  qui  sont  les  innom- 
brables phénomènes. 

3 


CHAPITRE    II 

DE   LA  NÉCESSITÉ   DE    DIRIGER    L'ACTIVITÉ 
PSYCHIQUE    DU    SUJET 

Les  sujets  lucides  ne  sont  pas  soustraits  à  la  nécessité 
d'analyser  pour  connaître.  Quelques-uns,  dont  l'intelli- 
gence est  très  cultivée,  plient  leur  lucidité  à  une  rigoureuse 
méthode.  Ils  lui  limitent  volontairement  le  champ  dans 
lequel  elle  devra  s'exercer  et,  en  suivant  un  ordre  toujours 
le  même,  ils  épuisent  successivement  toutes  les  notions 
que  leur  lucidité  peut  permettre.  De  cette  manière,  ils  évi- 
tent que  les  images  mentales  viennent  au  hasard  surgir 
devant  leur  attention. 

Mais,  en  raison  de  son  degré  d'hypnose  qui  lui  enlève 
toute  spontanéité,  Mme  M...  ne  peut  faire  ce  que  font  vo- 
lontairement les  sujets  lucides  à  l'état  de  veille.  Chez  elle, 
le  jaillissement  des  images  mentales  est  totalement  indé- 
pendant de  sa  volonté.  Son  intelligence  consciente  n'est 
pas  amoindrie  dans  l'hypnose,  mais  elle  n'a  aucune  direc- 
tion, aucune  prépondérance,  elle  est  au  service  de  l'auto- 
matisme lucide.  L'automatisme  lucide  précède.  Le  rôle 
de  l'intelligence  ne  commence  qu'après  le  travail  sub- 
conscient. 

Le  lecteur  sait  que  Mme  M...,  endormie,  est  dans  un 
total  repos  psychique  et  qu'elle  dormirait  indéfiniment, 
sans  aucune  manifestation  de  lucidité,  si  la  question  de 
l'expérimentateur  ne  venait  mettre  en  mouvement  le  mé- 
canisme complexe  de  ses  centres  psychiques. 
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Avant  la  question,  c'est  l'ombre,  c'est  le  vide  dans  le 
cerveau.  Dès  l'excitation  de  la  question,  l'ombre  se  dissipe 
lentement  et  le  sujet  assiste  à  l'organisation  des  hallu- 
cinations qui  sont  la  réponse  que  son  psychisme  fait  à  l'in- 
citation reçue.  La  question,  c'est  l'ordre  donné  au  sujet 
d'appliquer  sa  lucidité  sur  le  point  voulu  par  l'expérimen- 
tateur. D'ailleurs  le  sujet  demande  souvent,  de  lui-même, 
cet  ordre.  Dès  qu'on  lui  a  dit  : 

«  ...Mettez-vous  en  communication  avec  moi...  »,  à  peu 
près   invariablement,    il    répond    : 

«  ...J'y  suis...,  que  faut-il  voir  ?  » 

Ou  bien  si,  à  l'aide  d'un  objet  on  demande  au  sujet 
d'en  voir  le  possesseur,  il  répondra  quelque  chose  dans  ce 
genre  : 

«  ...Je  vois  un  homme  de  taille  élevée,  cheveux  blancs, 
yeux  bleus,  front  très  large,  qui  vous  touche  par  les  liens 
du  sang,  etc.,  que  faut-il  voir  en  lui  ?   » 

Une   question   trop   générale   comme   celle-ci    : 

«  Parlez-moi  de  la  personne  dont  vous  venez  de  me 
faire  la  description  ? 
ou   bien    : 

«   Parlez   de   moi-même  !    » 
ne   donnera  généralement    aucun   résultat,    car,  dans   ce 
cas,  nulle  image  ne  se  présentera  dans  l'esprit  du  sujet  ou 
bien  il  se  succédera  une  telle  quantité  d'images,  que  cela 
reviendra  pratiquement  au  même  et  que  le  sujet  dira  : 

«  ...Mais  dites-moi  de  quoi  vous  voulez  que  je  parle, 
trop  de  choses  passent  devant  mes  yeux.  Je  ne  sais  de  quoi 
parler...   » 

Que  si,  au  contraire,  on  limite  nettement  le  champ  des 
perceptions  par  une  question  précise  dans  ce  genre  : 

«  Exposez-moi  le  caractère  de  la  personne  que  vous 
voyez  » 
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Ou  bien  : 

«  Voyez  son  état  de  santé   ». 

Alors  se  succéderont  dans  l'esprit  du  sujet  les  seules 
hallucinations  liées  à  l'ordre  donné.  La  question  n'est  donc, 
en  définitive,  qu'une  suggestion  verbale  obligeant  l'auto- 
matisme lucide  à  répondre  par  le  jeu  des  images  et  inter- 
disant l'entrée  du  champ  de  conscience  à  toutes  images 
étrangères  à  son  objet. 

Pour  qui  sait  l'utiliser,  le  sujet  lucide  endormi 
devient  vite  un  merveilleux  instrument  psychique, 
car  les  questions  primordiales  qui  cantonnent  la  lucidité, 
successivement  dans  chacune  de  nos  constituantes,  n'é- 
puisent pas  sa  puissance  non  plus  que  le  rôle  de  l'expéri- 
mentateur. Quand  le  sujet  a  été  mis  en  arrêt  sur  une  des 
modalités  d'une  existence,  on  peut  ensuite,  par  des  ques- 
tions secondaires,  exciter  l'acuité  de  sa  lucidité,  jusqu'à 
€e  qu'aucune  image  mentale  ne  soit  plus  évocable,  jusqu'à 
la  limite  actuelle  de  sa  clairvoyance. 

Mais  il  ne  faut,  en  aucun  cas,  que  la  question  soit  autre 
chose  qu'un  excitant  :  sychique  et  un  directeur  ;  il  faut 
éviter  qu'elle  n'apporte  à  Vesprit  du  sujet  la  moindre  connais- 
sance. Elle  est  et  doit  rester  un  excitant  de  la  vision  men- 
tale et  aussi  un  guide  qui  dirige  la  lucidité  du  sujet,  en  la 
conduisant  à  travers  l'individualité  à  percevoir.  Et  puis- 
qu'elle n'est,  au  demeurant,  qu'une  suggestion  impéra- 
tive,  il  faut  faire  en  sorte  qu'elle  soit  motivée  par  ce  que 
vient  de  dire  le  sujet,  qu'elle  suive  bien  plutôt  le  travail 
de  son  esprit,  qu'elle  l'accompagne  à  travers  les  éléments 
de  ses  investigations,  en  l'arrêtant  sur  ceux  qui,  princi- 
palement,  doivent   être  matière   à  lucidité. 

En  général,  voici  comment  il  convient  de  procéder. 

Dès  que  la  question  initiale  a  parqué  la  lucidité  du  sujet 
dans  l'une  des  constituantes,  il  est  préférable  de  lui  laisser 
dire  tout  d'abord,  ce  qu'il  en  perçoit,  sans  l'interrompre  ; 
c'est  le  meilleur  et  le  plus  sûr  de  sa  lucidité. 
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Et  ensuite  seulement,  par  des  questions  subsidiaires, 
et  en  considérant  tous  les  détails  sous  leurs  divers  angles, 
on  s'efforcera  d'épuiser  toutes  les  perceptions  dont  est  ca- 
pable le  sujet.  Par  ce  moyen,  on  obtient  toujours  un  grand 
nombre  de  connaissances  complémentaires  qui  dévelop- 
pent et  précisent  les  premières  indications. 

Mais  dès  que  le  sujet  hésite,  dès  que  sa  parole  n'est  plus 
assurée,  dès  qu'il  semble  faire  un  effort  mental  et  chercher, 
c'est  qu'alors  les  hallucinations  sont  devenues  floues,  sans 
relief,  inexpressives,  difficiles  à  percevoir  et  partant  à  tra- 
duire. On  est  arrivé  à  la  limite  de  sa  clairvoyance  et  il  con- 
vient de  ne  pas  la  pousser  plus  loin.  Il  ne  faudrait  pas  faire 
fond  sur  l'interprétation  que  ferait  son  intelligence  d'i- 
mages mentales  de  netteté  insuffisante.  En  pareil  cas,  le 
sujet  travaille  en  mauvaises  conditions  et  se  fatigue  très 
vite  pour  de  médiocres  et  aléatoires  résultats. 

Cependant,  il  faut  savoir  faire  la  distinction  entre  les 
hésitations  de  la  perception,  ayant  pour  causes  le  point 
limite  de  la  lucidité  du  sujet  ou  la  fatigue  dérivant  d'une 
séance  prolongée  et  l'hésitation  tenant  simplement  à  un 
retard  dans  l'organisation  des  hallucinations.  Il  arrive, 
en  effet,  bien  souvent,  que  des  visions  vagues  tout  d'abord, 
se  précisent  peu  à  peu  et  deviennent  ensuite  parfaitement 
nettes,  sous  l'insistance  excitante  de  la  question.  Le  sujet 
ayant,  par  exemple,  décrit  un  événement  dans  ses  grandes 
lignes  dira  : 

«  ...Voilà  tout  ce  que  je  «vois,  il  ne  se  présente  rien  de 
plus...   » 

Il  suffit  alors  d'employer  d'autres  questions  touchant 
le  même  motif,  mais  le  prenant  sous  d'autres  incidences, 
pour  que,  presque  toujours,  le  sujet  se  remette  à  parler 
d'abondance.  Les  descriptions  secondaires  qu'on  obtient 
ainsi  viennent  se  cristalliser  autour  de  la  description  prin- 
cipale, l'amplifient  et  la  précisent. 
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On  ne  saurait  donc  donner  sur  ce  point  une  règle  fer- 
me, c'est  affaire  de  doigté.  En  principe,  l'observateur  peut 
insister  un  peu  dès  que  les  visions  deviennent  insuffisantes, 
surtout  en  changeant  l'incidence  des  questions  ;  mais  si, 
malgré  cela,  l'hésitation  du  sujet  se  prolonge,  il  faut  s'en 
tenir  là  et  se  contenter  de  ce  qu'on  a  déjà  obtenu,  quitte 
à  reprendre  dans  une  séance  ultérieure  le  point  que  l'on 
désire  élucider. 

Les  débuts  de  séances  donnent  toujours  plus  d'acuité 
à  la  lucidité,  et  d'autre  part  on  voit  souvent,  sous  l'influence 
de  causes  organiques  cachées,  le  sujet  présenter  en  des 
séances  successives  de  grandes  différences  de  clairvoyance 
bien  que  le  thème  de  perception  n'ait  pas  varié. 

En  résumé,  avec  les  sujets  lucides  dans  un  état  d'hyp- 
nose aussi  profond  que  celui  de  Mme  M...,  il  faut  savoir 
jouer  de  la  question  comme  le  bon  cavalier  sait  jouer  de 
l'éperon  et  du  mors.  La  suggestion  verbale,  utilisée  avec 
habileté,  obtiendra  du  sujet  lucide  un  rendement  excel- 
lent, sans  fatigue  appréciable,  dans  les  mêmes  circons- 
tances où  un  opérateur  ininstruit  lasserait  le  même  sujet 
pour    de    piètres    résultats. 

Le  moment  est  maintenant  arrivé  d'exposer  au  lec- 
teur ce  que  Mme  M...  perçoit  des  états  constituant  nos  in- 
dividualités, et  la  manière  dont  son  active  imagination  la 
présente   à   sa    Raison   consciente. 

Mais  pour  la  facihté  de  l'exposé,  et  aussi  dans  le  but 
d'éviter  d'inutiles  redites,  je  vais  en  aborder  tout  d'abord 
l'étude  par  la  perception  lucide  de  notre  vie  de  succes- 
sions, c'est-à-dire  étudier  la  Lucidité  par  rapport  au  Temps. 


CHAPITRE  III 

LA   PERCEPTION   LUCIDE    DE    NOTRE    EVOLUTION 
(Lucidité  et  temps) 

On  a  coutume  de  diviser  le  temps  en  trois  modes  :  le 
passé,  le  présent,  et  l'avenir.  En  réalité,  l'un  de  ces  trois 
modes  n'existe  pas.  Il  n'y  a  pas  de  présent,  car  ce  que  nous 
nommons  ainsi  est  fait  de  passé  tout  récent  et  d'avenir 
prochain.  La  minute  qui  vient  de  s'écouler  est  déjà  hors  de 
l'atteinte  de  notre  activité  et  la  minute  commencée  con- 
tient peut-être  une  part  d'imprévu.  C'est  par  l'artifice 
d'une  formule  que  nous  pouvons  faire  un  mode  du  temps 
de  ce  passage  incessant  du  devenir  des  phénomènes  à  leur 
réalisation.  Les  phénomènes  se  succèdent  en  se  condition- 
nant et  il  n'est  pas  de  moment  où  la  succession  cesse  ou 
même  ralentit.  Il  ne  saurait  donc  y  avoir  de  présent. 

Aussi,  dans  les  rapports  de  la  lucidité  avec  le  temps 
n'envisagerai-je  que  deux  moments  dans  l'évolution  de  nos 
individualités  :  le  passé  et  l'avenir. 

1°  —  La  Lucidité  prophétique  existe-t-elle  ? 

Malgré  que  les  sujets  lucides  perçoivent  l'évolution  ac- 
complie d'une  individualité  humaine,  en  des  conditions 
parfois  déconcertantes,  notre  raison    accepte    assez  faci- 
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lement  cela  parce  qu'en  réalité  les  événements  de  notre 
vie  passée  sont  inscrits  en  nous  ;  ils  sont  au  moins  dans 
notre  mémoire  de  fixation,  même  s'ils  ne  sont  plus  évoca- 
bles  dans  la  mémoire  de  rappel. 

Mais  ce  que  nous  serons  devenus  dans  un  jour,  dans 
six  mois,  dans  un  an,  dans  dix  ans...  n'est-ce  pas  une  énig- 
me insoluble  pour  notre  raison  ? 

Il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  une  période  éloignée  de 
notre  vie  passée  et  de  nous  reporter,  par  la  pensée,  à  notre 
état  d'esprit  d'alors  pour  juger  combien  nous  nous  serions 
trompés  si,  par  les  seuls  moyens  de  la  perspicacité,  nous 
avions  tenté  de  supputer  le  point  d'évolution  où  est  arri- 
vée, actuellement,  notre  individualité,  en  la  multiplicité 
des  éléments  de  ses  constituantes. 

En  dix  années  d'existence,  il  ne  reste  souvent  d'un  être 
que  quelques  caractéristiques  physiques  et  affectives,  avec 
la  mémoire  des  modifications  successives  qui  ont  produit 
sa  lente  métamorphose.  Santé,  goûts,  valeur  morale,  opi- 
nions, croyances,  situation  matérielle,  rôle  social,  passions, 
etc.,  tout  cela  a  évolué  et,  s'il  n'y  avait  la  mémoire  pour 
relier  les  successions  des  états  individuels,  il  semblerait 
souvent  que  dix  ans  d'évolution  aient  formé  une  autre  in- 
dividualité distincte  de  la  première. 

Cette  évolution  est  le  produit  d'innombrables  facteurs, 
au  premier  rang  desquels  se  placent  les  influences  exté- 
rieures fortuites  ou  durables  :  les  circonstances. 

Aussi,  le  devenir  d'un  être  humain  est-il  en  grande 
partie  indépendant  de  sa  propre  activité  et,  par  consé- 
quent, doit-il  échapper  à  la  perception  de  l'intelligence 
qui,  dès  qu'elle  s'exerce  sur  l'avenir,  même  le  plus  rap- 
proché,, est  dans  la  nécessité  de  compter  avec  le  hasard  et 
encore  dans  les  cas  où  c'est  elle-même  qui  prépare  l'objet 
de  ses  prévisions  et  s'emploie  à  les  faire  aboutir. 

Les  conjectures  rationnelles  touchant  le  devenir  d'une 
individualité   humaine   ne   peuvent   avoir   qu'une    valeur 
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infime  de  probabilité,  en  raison  de  l'ignorance  où  nous 
sommes  des  innombrables  influences  directes  et  réfléchies 
qui  s'échangent  entre  notre  ambiance  et  nous  et  qui  procè- 
dent sans  relâche  à  notre  progressive  métamorphose. 

Parler  de  prédiction  à  notre  raison,  c'est  lui  parler  une 
langue  qu'elle  ne  peut  pas  comprendre  ;  autant  vaudrait 
parler  couleurs  à  un  aveugle  de  naissance. 

Cependant,  chacun  de  nous  connaît  des  gens,  et  per- 
sonnellement j'en  ai  rencontré  un  certain  nombre,  qui 
vous  disent  que  leurs  deuils,  leurs  fluctuations  de  fortune, 
leurs  sautes  de  sentiments,  leurs  accidents,  leurs  maladies, 
etc.,  toutes  choses  maintenant  figées  dans  le  passé,  leur 
avaient  été  prédites!  (1). 

Et  les  personnes  qui  parlent  ainsi  ne  sont  pas  toujours 
naïves,  crédules,  mystiques  ou  de  courte  vue.  J'en  ai  ren- 


(l)Je  suis  convaincu  qu'un  référendum  à  ce  sujet  aurait  vite 
constitiié  un  dossier  monumental.  Ce  soir  même  où  j'écris  cette  page, 
en  parcourant  les  informations  dernières  sur  la  catastrophe  du  pa- 
quebot anglais  «  Titanic  »,  mes  yeux  tombent  sur  ces  lignes  ; 

Xew-York,  17  avril  (par  câble  de  notre  correspondant  particu- 
lier.) Au  sujet  du  major  Archibald  Butt,  officier  d'ordonnance  de 
M.Talft.dont  on  n'a  aucune  nouvelle,  on  raconte  qu'il  avait  reçu  aver- 
tissement de  sa  mort  prochaine  au  moment  où  il  allait  entreprendre 
son  voyage  en  Europe,  il  y  a  six  semaines. 

Le  major,  décidé  à  partir  quand  même  en  Europe,  où  l'appelait 
le  rétablissement  de  sa  santé,  fut  tout  de  même  assez  frappé  par  cette 
prédiction  qu'il  n'en  reviendrait  pas  vivant.  Cette  préoccupation 
l'amena  à  convoquer  son  notaire  pour  lui  dicter  son  testament  et 
mettre  toutes  ses  affaires  en  ordre... 

Le  Président  Talft  et  d'autres  amis  du  major  Archibald  Butt  gar- 
dent, malgré  tout,  l'espérance  que  le  croiseur  Salem,  envoyé  au  de- 
vant du  Carpathia,  leur  rapportera  des  nouvelles  de  l'officier  dis- 
paru, mais  la  conviction  générale  est  que  celui-ci  aura  tenu  à  rester 
à  bord  du  «  Titanic  »,  aux  côtés  des  officiers  du  paquebot  et  aura 
sombré  avec  eux  »  (Le  Journal,  18  avril  1912). 

Ce  n'est  pas  un  argument  en  faveur  des  prémonitions  que  je  veux 
donner  ;  ce  télégramme  est  vague,  il  ne  fournit  ni  précision,  ni  jus- 
tification de  contrôle.  Mais  combien,  dans  la  presse  seulement,  relè- 
verait-on d'informations  analogues  ?... 
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contré  d'éminentes  par  l'esprit,  matérialistes  même  con- 
vaincues, et  qui,  devant  le  fait  indiscutable  disaient  :  «  Il 
y  a  évidemment  là  une  faculté  humaine  qui  dépasse  ce  que 
nous  connaissons  de  la  physiologie.  C'est  inexpliqué  main- 
tenant, ce  sera  peut-être  expliqué  demain.  Mais  les  faits 
sont  les  faits,  la  raison  doit  s'incliner  devant  et  avouer,  une 
fois  de  plus,  que  son  rôle  est  de  se  heurter  toujours  à  l'in- 
connu et  d'en  faire  le  siège   ». 

La  prophétie  est-elle  donc  possible  ?  Existe-il  des  êtres 
dont  l'intuition  est  capable  de  pénétrer  l'avenir,  d'avoir 
la  perception  actuelle  d'un  fait  dont  les  causes  immédia- 
tes sont  encore  dans  le  futur  ? 

La  prophétie  est  irraitionnelle,  soit  !  Mais  c'est  notre 
raison  qui  juge  ainsi  et  à  priori,  en  mesurant  la  lucidité  à 
sa  taille.  Or,  le  lecteur  sait  maintenant  que  la  lucidité  est 
l'élaboration  psychique  subconsciente  des  acquisitions  de 
la  sensibilité  supra-normale  des  sujets  lucides  et  que  la 
raison  ne  fait  qu'enregistrer  les  résultats  de  cette  élabora- 
tion, sans  y  prendre  aucune  part  active.  N'est-il  donc  pas 
ridicule  de  juger  contraire  à  la  raison  un  phénomène  psy- 
chique dans  la  production  duquel  la  raison,  par  définition, 
n'entre  pour  rien  ? 

Pour  cela,  seuls  les  faits  valent,  indépendamment  de 
toute  spéculation  psycho-philosophique  préalable.  Et  c'est 
en  me  basant  sur  l'impartialité  des  faits  que  je  vais,  en  toute 
sincérité,  dire  exactement  ce  que  je  pense  sur.  la  divina- 
tion intuitive  prophétique. 

Pendant  trois  années,  sans  me  lasser,  j'ai  procédé,  pour 
des  êtres  de  mon  ambiance  toute  proche  et  surtout  par 
rapport  à  moi-même,  à  une  série  ininterrompue  d'expé- 
riences avec  une  vingtaine  de  sujets  de  tous  genres,  expé- 
riences aussi  variées  que  possible  :  les  unes  à  longs  termes, 
portant  sur  des  espaces  d'une  ou  plusieurs  années,  les  au- 
tres à  échéances  moins  éloignées,  quelques  mois  ou  quel- 
ques semaines,  d'autres  enfin  (et  celles-ci  avec  Mme  M... 


—  43  — 

surtout),  ayant  trait  à  cette  poussière  de  menus  événements 
dont  est  faite  notre  vie  quotidienne.  De  sorte  que  durant 
trois  années,  il  n'y  a  eu  aucun  événement  tant  soit  peu  sail- 
lant dans  ma  vie  qui  n'ait  été  matière  à  observation,  qui 
n'ait  apporté  son  témoignage  pour  ou  contre  la  possibilité 
de  la  prédiction. 

En  raison  de  l'expérimentation  de  tous  moments,  trois 
années  complètement  employées  dans  ce  but  me  semblent 
devoir  donner  quelque  valeur  à  mon  opinion  sur  les  pré- 
sages. 

Eh  bien,  je  n'hésite  pas  à  affirmer  que  tous  les  faits  qui 
ont  peuplé  ces  trois  années  de  mon  existence,  voulus  par 
moi,  ou  indépendants  de  ma  volonté  ou  même  absolument 
contraires  au  sens  de  mon  activité,  m'avaient  toujours  été 
prédits,  non  pas  tous  par  chacun  des  sujets  lucides,  mais 
tous  par  l'un  ou  l'autre  d'entre  eux. 

Car,  chaque  sujet  lucide  n'est  pas  capable  de  révéler 
toute  la  vie  future  d'une  individualité  humaine.  Chacun  en 
révèle  des  lambeaux  plus  ou  moins  grands  et  nombreux 
suivant  la  valeur  de  sa  lucidité.  Mais  on  peut  aisément  éta- 
blir par  l'expérience  et  poser  en  principe  que  les  modifi- 
cations de  notre  individualité,  dans  l'avenir,  sont  ordinai- 
rement matière  à  perception  lucide  et  que  les  sujets  parti- 
culièrement doués  peuvent  suivre  aisément  dans  le  cours 
ultérieur  de  notre  vie  :  les  principales  applications  de  notre 
affectivité,  le  développement  et  les  directions  diverses 
de  notre  intellectualité,  les  fluctuations  de  notre  vie  so- 
ciale, les  vicissitudes  de  nos  états  organiques,  et  le  dérou- 
lement des  circonstances  et  événements  qui,  à  certaines 
époques,  seront  des  agents  modificateurs  de  notre  être. 

Jamais,  par  contre,  et  je  ne  saurai  trop  le  répéter,  je  n'ai 
rencontré  un  sujet  capable  de  prophétiser  sans  le  substra- 
tum  d'une  individualité  humaine  et  jusqu'à  preuve  du 
contraire,  je  ne  crois  pas  que  cela  soit  possible. 

De  même  que  je  n'ai  pas  rencontré  non  plus  de  sujets 
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pouvant  exposer  notre  avenir  dans  son  intégralité,  pou- 
vant suivre  la  marche  des  inter-influences  conditionnant 
un  événement  et,  de  cette  façon,  totalement  le  préciser. 
//  s'en  faut  même  de  beaucoup. 

Ce  sont  des  fragments  do  notre  évolution  future  que 
perçoivent  les  sujets,  ce  qui  fera  étape,  ce  qui  émergera  au- 
dessus  de  la  foule  des  innombrables  phénomènes  par  les- 
quels s'écoule  une  vie.  Ce  qu'ils  peuvent  donner  de  notre  vie 
future  se  peut  comparer  à  ces  îles  et  îlots  qui,  émergeant 
au-dessus  de  l'Océan,  révèlent  les  masses  les  plus  impor- 
tantes du  sol  marin,  cependant  que  l'immensité  des  eaux 
nous  cache  les  innombrables  aspérités  du  fond. 

Mais,  si  c'est  par  fragments  que  les  sujets  lucides  voient 
notre  avenir,  ces  fragments  sont  des  jalons  qui  nous  per- 
mettent d'entrevoir  la  direction  générale  que  prendra  notre 
vie. 

En  raison  de  la  diversité  de  leurs  sensibilités  psychi- 
ques et  de  leur  automatisme  idéogène,  chacun  d'eux  pé- 
nètre plus  ou  moins  loin  l'avenir  et  y  perçoit  un  nombre 
relatif  d'événements.  J'ai  observé  que  les  faits  les  plus  im- 
portants étaient  invariablement  révélés,  avec  une  trou- 
blante concordance,  par  les  sujets  lucides  d'une  certaine 
valeur  et  que  les  faits  de  moindre  relief  sont  indiqués  partie 
par  les  uns,  partie  par  les  autres,  avec  de  grandes  diffé- 
rences dans  la  précision  et  l'abondance  des  détails.  Les  sen- 
sitifs  dont  l'intuition  porte  loin  dans  l'avenir,  ne  fournis- 
sent généralement  que  les  grandes  étapes  de  l'existence. 
En  une  séance,  ils  jalonnent  l'ensemble  d'une  vie.  Ceux,  au 
contraire,  dont  la  portée  de  divination  est  plus  réduite, 
font  volontiers  la  chronique  de  la  vie  et,  tout  en  révélant 
les  gros  événements  prochains,  sont  capables  de  présager 
un  grand  nombre  de  menus  faits  à  échéance  rapprochée. 
Mme  M...  est  du  nombre  de  ces  derniers. 

J'ai  mesuré  toute  l'étendue  du  problème  psycho-phi- 
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loi«ophiqiio  qui  so  posera  le  jour  où  la  possibilité  de  la  pro- 
jthétie  sera  reconnue  indiscutable  et  scientifiquement  ac- 
ceptée. J'ai  longuement  réfléchi  à  la  perturbation  vio- 
lente qu'une  telle  certitude  porterait  dans  les  opinions  et 
les  consciences.  Je  sais  à  qu'elles  croyances  diverses  et  con- 
traires l'expression  de  ma  conviction  pourra  se  heurter. 
Et  c'est  en  toute  connaissance  de  la  gravité  de  mes  paroles 
que  je  dis  :  la  prédiction  de  l'avenir  n'est  pas  une  utopie, 
ce  n'est  pas  un  produit  de  la  crédivité,  de  la  naïveté,  de 
rimaginalion  mystique,  c'est  un  fait  indépendant  de  toute 
théorie  préalable,  de  toute  croyance,  de  toute  doctrine 
philosophique  ;  c'est  un  phénomène  d'ordre  expérimental, 
pouvant  être  indéfiniment  reproduit,  comme  indéfiniment 
on  peut  répéter  une  expérience  de  physique... 

A  quoi  servirait-il  que  j'expose  ici,  dans  leurs  détails, 
quelques-uns  des  faits  de  mon  expérimentation  person- 
nelle ?...  Entameraient-ils  le  scepticisme  qui  s'est  toujours 
dressé  devant  cette  variété  de  phénomènes  psychiques  ?... 

Avec  un  sujet  lucide  très  bien  doué  et  la  connaissance 
du  processus  mental  de  Vintuitij  prophétisant,  le  lecteur  que 
ces  choses  intéresse,  sera  en  mesure  de  se  procurer  la  seule 
preuve  de  la  réalité  de  la  prémonition  lucide  qui  vaut  scien- 
tifiquement :  celle  par  l'observation  personnelle  et  directe, 
celle   par   le  fait   (l). 


(1)  La  possibilité  psychologique  du  présage  est  d'ailleurs  une  vé- 
rité acceptée  par  tous  les  savants  qui  se  sont  sérieusement  occupés 
de  métapsychique. 

Au  deuxième  Congrès  de  psychologie  expérimentale  (25-30  mars 
1913),  le  docteur  Gaston  Durville  a  traité,  dans  ra{Tirmati\e,  celte 
question  :  peut-on  prédire  l'avenir  ? 

Et  voici  d'ailleurs  l'opinion  que  l'éminent  astronome  Camille 
Flammarion  a  basé  sur  une  quarantaine  d'années  d'observations  : 
«  ...  Les  événements  futurs  peu\ent  être  vus  d'avance,  très  exacte- 
ment et  incontestablement... 

...Nier  ces  faits  dont  la  plupart  onl  reçu  des  attestations  d'au- 
thenticité qui  ne  laissent  aucim  doute  à  leur  égard,  équivaut  à  nier 
tout  témoignage  humain.  Je  ne  m'en  sens  pas  le  courage,  ei  il  me 
semble  que  personne  n'en  a  le  droit... 
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2°  —  Le  Psychisme  de  Mme  M...  et  les  modes  du  Temps. 

A  première  vue,  il  peut  sembler  que  Mme  M...  ne  fasse 
pas  de  distinction  entre  les  moments  du  temps,  car,  qu'il 
soit  question  de  faits  passés  ou  futurs,  elle  en  parle  comme 
s'ils  étaient  actuels...   «  je  vois...   »,  dit-elle  toujours. 

C'est  que,  à  quelque  époque  que  ces  faits  aient  paru  ou 
paraîtront  dans  la  vie  du  consultant,  Mme  M...  les  perçoit 
comme  s'ils  s'accomplissaient  sous  ses  yeux  ;  elle  décrit 
ou  interprète  ses  hallucinations,  ses  sensations  du  moment, 
qui  reconstituent  ou  traduisent,  par  anticipation,  les  faits 
dont  elle  acquiert  ainsi  la  connaissance  intuitive.  Expli- 
quant une  vision  qu'elle  croit  devant  ses  yeux,  elle  s'ex- 
prime donc  toujours  au  présent. 


Nous  devons  continuer  l'étude  des  faits,  sans  nous  préoccuper 
encore  des  conséquences  philosophiques  ou  sociales,  ni  des  explica- 
tions, ni  du  problème  du  libre  arbitre,  ni  de  la  nature  du  temps. 

Ces  faits  sont  si  extraordinaires,  si  paradoxaux,  si  incroyables, 
si  inexplicables,  si  inadmissibles  dans  notre  conception  habituelle 
des  choses,  qu'il  est  absolum.ent  indispensable  que  nous  soyons  con- 
vaincus de  leur  réalité  avant  de  baser  sur  eux  aucune  théorie.  II  faut 
d'abord  en  étabhr  l'irrécusable  authenticité,  il  faut  que  nul  doute  ne 
puisse  subsister  dans  nos  esprits.  Ensuite,  nous  nous  débrouillerons 
comme  nous  pourrons  pour  les  accorder  avec  nos  idées  générales  sur 
la  vie,  et  pour  modifier  celles-ci  en  cas  de  contradiction... 

Sans  doute  les  aveugles  ne  voient  pas,  les  sourds  n'entendent  pas, 
mais  laissons-les  de  côté  et  instruisons-nous  loyalement,  librement, 
impartialement.  Fixons,  affermissons  de  plus  en  plus  notre  certitude 
sur  la  vérité  de  cette  proposition  :  l'avenir  peut  être  vu  d'avance  et 
l'a  été  en  des  circonstances  diverses  extrêmement  variées  qui  font 
soupçonner  en  nous  l'existence  d'une  faculté  subliminale... 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  pressentiments  analogues  à  ces  vagues  sen- 
sations qui  ne  se  réalisent  pas  et  qu'on  oublie,  ni  de  prophéties  à  la 
Xostradamus  que  l'on  peut  interpréter  de  cent  façons  différentes, 
ni  des  oracles  obscurs  de  la  pythie  de  Delphes  ou  de  la  sibylle  de  Cu- 
mes,  mais  de  prévisions  évidentes,  précises,  circonstanciées  comme 
des  photographies  prises  à  l'avance.  Soyons  rigoureux  dans  notre 
choix...   » 

(Citation  du  Journal  du  Magnétisme  et  du  Psychisme  expérimen- 
tal, mars  1913). 
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Mais  qu'on  lui  demande  alors  de  situer  dans  le  temps 
le  fait  dont  elle  parle,  immédiatement  et  sans  aucune  hési- 
tation elle  le  mettra  dans  le  mode  qui  lui  convient.  De  même 
que  si  on  lui  enjoint,  sans  plus  spécifier,  de  parler  sur  notre 
passé  ou  notre  avenir,  jamais  elle  ne  placera  dans  le  passé 
un  fait  d'avenir,  et  réciproquement. 

Elle  présente  une  sorte  d'orientation  dans  le  temps, 
que  je  n'ai  jamais  prise  en  défaut.  On  est  là  en  présehce 
d'un  de  ces  phénomènes  fréquents  dans  l'automatisme 
subconscient  ;  le  psychisme  les  produit  avec  une  impecca- 
bilité  d'autant  plus  absolue  que  l'activité  de  l'intelligence 
consciente   n'intervient  pas. 

Et  cette  particularité  du  psychisme  de  Mme  M...  mérite 
d'être  notée  parce  que  ce  n'est  pas  une  qualité  commune  à 
tous  les   autres  sujets. 

Beaucoup  d'entre  eux  semblent,  en  eiïet,  n'avoir  dans 
leur  lucidité  aucune  notion  des  modes  du  temps  et  très 
fréquemment  exposent,  comme  événement  accompli  ou 
présent,  un  fait  d'avenir,  pour  la  plus  grande  déception  du 
consultant  qui  juge  immédiatement  que  ce  qui  lui  est  dit 
est  une  pure  création  de  l'imagination  du  sujet.  Combien 
de  fois,  dans  mes  pérégrinations  à  travers  les  augures,  m'est- 
il  arrivé  d'entendre  décrire  mon  existence  actuelle,  avec 
tous  les  détails  souhaitables,  mais  sans  la  moindre  corres- 
pondance   avec    la    réalité  ? 

Si  les  mêmes  choses  ne  m'avaient  antérieurement  été 
dites,  mais  au  futur,  par  d'autres  sujets,  je  les  aurais  tenues 
pour  fantaisistes. 

Je  mets  donc  le  lecteur  en  garde  contre  ces  apparentes 
erreurs,  qui  ne  le  sont  que  par  rapport  au  temps. 

Avec  Mme  M...,  il  n'en  est  pas  ainsi.  Comme  tous  les 
sujets  à  prémonitions,  elle  fait  de  grosses  erreurs  de  dates, 
mais  jamais  elle  ne  confond  avenir  et  passé.  Et  quand  on 
fait  avec  elle  de  fréquentes  expériences  au  point  de  vue 
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présages  et  par  rapport  à  une  même  individualité,  on  reste 
longtemps  étonné  devant  les  manifestations  de  cette  double 
condition  de  son  psychisme  :  instinct  impeccable  des  modes 
du  temps  et  erreurs  de  dates.  Câv  l'impossibilité  où  elle  est  de 
fixer  le  moment  exact  d'une  réalisation  lui  fait  souvent 
prédire  comme  tout  prochain  un  événement  d'échéance 
parfois  très  éloignée,  cependant  que,  d'autre  part,  sa  con- 
naissance du  mode  du  temps  entraîne  indéfiniment,  dans 
la  suite,  la  vision  de  cet  événement  jusqu'à  l'époque  où  il 
sera  entré  dans  le  passé.  De  sorte  qu'elle  revoit  dans  toutes 
les  séances  intercalées  entre  celle  de  la  première  prémoni- 
tion et  le  moment  de  sa  réalisation,  des  faits  qui,  à  s'en 
tenir  aux  prédictions  antérieures,  devraient  depuis  long- 
temps être  réalisés. 

Dans  les  premiers  mois  de  1911,  je  priais  une  dame  ha- 
bitant la  province  d'envoyer  à  Mme  M...,  qu'elle  ne  con- 
naissait pas,  un  banal  objet  m'appartenant  et  de  lui  de- 
mander, à  partir  du  jour  de  réception  de  sa  lettre,  de  bien 
vouloir  envoyer  tous  les  vingt  jours  environ,  une  lettre  in- 
diquant, pour  les  vingt  jours  suivants,  la  succession  des 
faits  les  plus  saillants  devant  survenir  dans  l'existence  du 
possesseur  et  cela  jusqu'à  ce  qu'il  lui  soit  dit  de  cesser. 

Vint  bientôt  la  première  lettre  de  Mme  M...  qui  énu- 
mérait,  dans  leur  succession,  les  mêmes  prémonitions  carac- 
téristiques et  imprévues  qui  m'avaient  été  faites  par  d'au- 
tres sujets  et  par  elle-même  chez  elle  deux  mois  aupara- 
vant. 

Quand  les  vingt  jours  furent  écoulés,  quelques-uns  des 
événements  annoncés  s'étaient  réalisés,  mais  la  plupart  ne 
l'avaient  pas  été.  La  dame  reçut  une  seconde  lettre  de 
Mme  M...  qui  annonçait  toujours  comme  imminents  ceux 
des  présages  qui  n'avaient  pas  été  accomplis  et  ne  signa- 
lait plus  aucun  de  ceux  réalisés. 

Vingt  autres  jours  s'écoulèrent  encore,   pendant  les- 
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quels  d'autres  prédictions  s'accomplirent  cependant  que 
la  plupart  n'étaient  toujours  que  des  possibilités.  Et  la 
troisième  lettre  de  Mme  M...  arriva  qui  reporta  encore  dans 
l'avenir  les  faits  non  produits  et  ne  dit  rien  de  ceux  qui 
l'avaient  été... 

Et  cela  se  répéta  pendant  six  périodes  consécutives  de 
vingt  jours.  De  sorte  que  dans  sa  dernière  lettre,  la  plupart 
des  faits  signalés  dans  la  première  étaient  toujours  annoncés 
comme  prochains,  bien  qu'à  s'en  rapporter  aux  dates  ap- 
proximatives, tout  d'abord  avancées,  elle  eut  dû  les  croire 
accomplis.  Et  il  n'était  plus  question  d'aucun  de  ceux  qui, 
dans  tout  le  cours  de  cette  expérience  prolongée,  avaient 
quitté  l'avenir  pour  le  passé. 

Depuis  le  premier  jour  où  débuta  l'expérience  jusqu'au 
dernier,  il  n'y  eut  aucun  échange  de  correspondance  entre 
la  dame  qui  m'avait  servi  de  masque  et  le  sujet. 

Je  repris  ensuite  ce  genre  d'expériences,  mais  en  d'autres 
•conditions. 

Tous  les  mois,  à  peu  près,  je  demandais  à  Mme  M...  de 
voir  les  événements  les  plus  marquants  me  concernant  et 
cela  dans  un  avenir  tout  prochain,  et  comme  à  l'ordinaire 
j'écrivais  sous  sa  dictée. 

D'une  séance  à  l'autre  quelques-uns  des  événements 
prédits  avaient  lieu,  mais  un  nombre  plus  important  res- 
tait dans  le  devenir.  Cependant,  à  chaque  séance  ulté- 
rieure, et  sans  la  moindre  hésitation,  le  sujet  reprenait  la 
suite  des  événements  exactement  au  point  où  le  cours  du 
temps  les  avait  laissés. 

Dernièrement,  j'ai  encore  repris  cette  sorte  d'expé- 
riences, mais  cette  fois  pour  une  période  de  temps  très  res- 
treinte. 

Du  lundi  4  mars  au  dimanche  10  mars  1912,  ayant  le 
matin  vers  9  heures  et  le  soir  vers  3  heures,  une  séance 
d'étude  avec  Mme  M...,  je  lui  posais  invariablement  à  la 
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fin  de  chaque  séance  cette  question  :  ;(  Voyez  dans  leur 
ordre  de  succession,  les  faits  les  plus  saillants  qui  me  con- 
cerneront, pour  cette  journée  et  à  partir  de  ce  moment.  » 
Comme  les  séances  étaient  rapprochées,  il  était  d'un 
grand  intérêt  d'assister  au  fonctionnement  très  sûr  de  son 
instinct  des  modes  du  temps,  n'accueillant  exclusivement 
que  les  faits  de  réalisation  future  et  jamais  un  seul  de  ceux 
qui  étaient  accomphs.  Quelques-uns  des  faits  prédits  pour 
la  journée  se  réahsaient  en  effet  dans  la  journée  même, 
d'autres  avaient  lieu  le  lendemain  ou  quelques  jours  après, 
quelques-uns  et  des  plus  importants,  ne  se  produisirent  pas 
pendant  la  durée  des  expériences,  bien  que  dans  chaque 
séance,  de  la  première  à  la  dernière,  le  sujet  les  ait  perçus 
comme  devant  se  produire  immédiatement. 

Ceux  qui  auront  la  curiosité  de  reprendre  l'étude,  par 
Texpérience,  des  phénomènes  de  ce  genre,  connaîtront  sou- 
vent un  état  d'esprit  qui  a  été  longtemps  le  mien  et  dont 
parfois  encore  je  me  défends  difficilement,  tant  est  grande 
la  prévention  de  la  raison  contre  la  possibihté  des  présages. 

Car,  à  n'importe  quel  moment  de  l'expérimentation, 
l'observateur  aura  dans  sa  mémoire  le  passé  peuplé  des 
témoignages  irrécusables  des  faits  et  au  delà  de  son 
intelligence,  le  mystère  de  l'avenir  gros  de  faits  prédits, 
mais  de  réalisation  incertaine.  La  raison  saisit  ce  pré- 
texte pour  douter  d'une  puissance  psychique  qui  la  dé- 
passe, avec  la  même  ardeur  que  le  naufragé  s'accroche  à 
une  épave  ! 


3»  Prémonition  intuitive  et  repères  dans  le  temps. 

Mais  si  Mme  M...  est  à  peu  près  infaillible  quand  elle 
situe  un  fait  dans  un  des  modes  du  temps,  elle  ne  l'est  plus, 
tant  s'en  faut,  si  on  lui  demande  l'époque  de  la  réalisation. 
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Pour  elle,  comme  pour  tous  les  autres  sujets  lucides  que 
j'ai  observés,  V erreur  de  dates  est  la  règle,  et  une  règle  si  rare- 
ment infirmée  par  des  exceptions,  que  je  considère  la  réali- 
sation d'une  prédiction,  au  moment  annoncé,  comme  le  ré- 
sultat d'une  pure  coïncidence  chronologique. 

Les  sujets  lucides,  en  général,  se  gardent  bien  d'ailleurs, 
de  fournir  des  dates,  même  approximatives,  si  l'on  n'in- 
siste pas  pour  les  obtenir. 

On  pourrait  s'étonner  de  cette  impossibilité  pour  les 
sujets  lucides  de  situer  avec  exactitude  un  événement  dans 
le  temps  à  venir,  si  l'on  considère,  par  ailleurs,  la  précision 
avec  laquelle  les  bons  sujets  hypnotiques  exécutent,  même 
à  longues  échéances,  des  suggestions  d'actes  qui  leur  ont 
été  faites  pendant  le  sommeil. 

Le  docteur  J.  Grasset  a  constaté  l'exécution  de  sug- 
gestions faites,  pendant  l'hypnose,  43  jours  auparavant  ; 
le  professeur  Bernheim,  63  jours  ;  M.  Beaunis,  172  jours  ; 
Liégeois,  un  an,  etc. 

Myers  raconte  que  Milne  Bramwell  a  ordonné  à  un 
sujet  hypnotisé  de  tracer  une  croix  lorsque  20.180  minutes 
seraient  écoulées  et  que  l'ordre  fut  exécuté.  (Citation 
J.  Grasset.  Le  Psychisme  inférieur,  p.  201). 

C'est  que  le  sujet  avec  lequel  on  fait  des  expériences 
de  suggestions  post-hypnotiques  et  le  sujet  lucide  sont  en 
des   conditions   psychiques   toutes   différentes. 

La  notion  de  dates  a  été  explicitement  fournie  par  l'ex- 
périmentateur au  sujet  à  suggestions  post-hypnotiques. 
Ce  sujet  n'a  pas  conscience,  à  son  réveil,  de  cette  date,  non 
plus  que  de  l'acte  à  accomplir,  mais  ces  deux  suggestions 
coexistent,  associées,  dans  sa  subconscience  qui,  par  un 
travail  permanent  de  repérage,  amène  au  moment  voulu 
le  déclanchement  d'un  état  hypnoïde  permettant  l'ac- 
complissement  automatique   de  l'ordre. 

Il  n'en  est  plus  de  même  pour  le  sujet  lucide.  Lorsqu'il 
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s'agit  d'avenir,  la  date  qu'il  donnerait  ne  saurait  être  qu'une 
création  de  son  psychisme  ou  de  celui  de  l'expérimenta- 
teur qui,  subconsciemment,  la  lui  transmettrait.  Il  faudrait 
pour  cela  que  l'esprit  de  l'un  ou  de  l'autre  ait  la  puissance 
(et  l'observation  des  faits  montre  qu'ils  ne  l'ont  pas)  de 
rapprocher  et  de  comparer,  subconsciemment,  les  succes- 
sions respectives  de  deux  séries  de  phénomènes  très  diffé- 
rents :  le  déroulement  des  phénomènes  de  notre  indivi- 
dualité, d'une  part,  et  d'autre  part  les  phases  des  mouve- 
ments de  la  terre  autour  du  soleil  et  sur  elle-même. 

Car  le  temps,  en  soi,  n'est  qu'une  virtualité,  une  rela- 
tivité créée  par  une  nécessité  de  notre  psychologie.  Il  n'y  a 
pas  de  temps,  il  n'est  que  des  successions.  Situer  un  fait 
dans  le  temps,  c'est  établir  un  rapport  entre  ce  fait  et  un 
phénomène  cosmique.  Or,  la  possibiHté  pour  l'esprit  de  per- 
cevoir des  phénomènes  faisant  partie  du  développement, 
même  futur,  d'une  individualité  humaine,  n'implique  pas 
la  possibilité  de  fixer  le  rapport,  dans  l'ordre  des  succes- 
sions, de  ces  phénomènes  avec  la  gravitation  solaire. 

Les  dates,  c'est  de  la  mécanique  céleste.  La  perception 
de  notre  individualité  et  des  faits  qui  s'y  rapportent,  c'est 
de  la  psycho-physiologie.  Il  faut  voir  là  deux  ordres  de 
phénomènes,  différents  de  nature  et  que  le  psychisme  lu- 
cide ne  peut  associer.  ^; 

Il  suffit,  d'ailleurs,  de  connaître  le  procédé  mental  par 
lequel  Mme  M...  situe  un  fait  dans  le  temps  pour  compren- 
dre que,  s'il  lui  est  facile  de  le  placer  dans  un  des  modes 
du  temps,  il  lui  est  impossible  d'en  fixer  le  moment. 

C'est  par  une  image  symbolique  d'espace  que  le  psy- 
chisme de  ce  sujet  prend,  automatiquement,  connaissance 
des  modes  du  temps.  J'ai  déjà  dit  que  ses  images  mentales 
sont  toujours  fortement  objectivées,  hallucinantes,  comme 
hors  d'elle  et  qu'elles  s'expriment  par  le  mouvement  et 
surtout  la  mimique.  Or,  c'est  le  lieu  où  lui  apparaissent 
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ses  visions  dans  l'espace  et  par  rapport  à  elle,  qui  lui  donne 
la  notion  du  mode  du  temps  dans  lequel  il  faut  situer  les 
choses    qu'elles    représentent. 

Ainsi,  les  visions  d'avenir  se  placeront  toujours  comme 
devant  elle  et  d'autant  plus  près  qu'elles  représenteront 
des  choses  de  réalisation  plus  prochaine. 

Celles  du  passé  se  placeront  comme  derrière  elle  et  d'au- 
tant plus  éloignées  dans  l'espace,  qu'elles  sont  plus  loin- 
taines dans  le  temps. 

Les  faits  présents,  c'est-à-dire  de  passé  tout  récent  pren- 
dront place  tout  auprès  d'elle,  comme  à  ses  côtés. 

Le  sujet  se  compare  à  quelqu'un  marchant  sur  une 
route.  Devant  ses  yeux  et  à  des  distances  plus  ou  moins 
grandes,  s'échelonnent  les  visions  des  événements  de  l'a- 
venir. En  se  retournant,  elle  apercevrait  la  perspective  de 
tous  les  événements  vécus  ;  cependant  qu'auprès  d'elle, 
à  ses  côtés,  est  la  zone  de  l'actualité,  moment  où  le  pas 
qu'elle  fait  dans  l'avenir  met  les  choses  toutes  prochaines 
dans  le  passé. 

Selon  qu'un  événement  est  futur  ou  passé,  la  vision 
vient  d'elle-même  se  placer  dans  la  zone  spatiale  symbo- 
lisant sa  valeur  chronologique.  Et  cela  automatiquement, 
sans  le  moindre  effort  mental  du  sujet,  par  l'activité  sub- 
consciente de  son  imagination.  C'est  le  moyen  par  lequel 
son  idéation  subconsciente  apporte  au  psychisme  supé- 
rieur la  notion  des  modes  du  temps. 

Cette  application  particuHère  du  symbolisme  mental 
est  évidemment  spécial  à  Mme  M...  D'autres  sujets,  capa- 
bles également  de  distinguer  le  passé  du  présent  le  font  par 
des  artifices  de  l'imagination  différents,  mais  analogues. 

La  connaissance  de  ce  curieux  procédé  psychique,  per- 
met déjà  de  comprendre  pourquoi  les  sujets  lucides  sont 
incapables  de  fixer  une  date. 
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Pour  Mme  M...  particulièrement,  les  visions  des  évé- 
nements s'échelonnent  dans  l'espace  symbolique  de  l'a- 
venir, suivant  une  véritable  perspective  optique,  lui  pa- 
raissant d'autant  plus  prochains  qu'ils  lui  semblent  plus 
proches  d'elle.  L'événement  lui  semble  tout  près  de  se  réa- 
liser qu'elle  voit  comme  à  la  portée  de  sa  main  et  elle  dit 
alors  :  «  ...c'est  très  prochain...,  je  le  touche...,  c'est  une 
questfon  de  peu  de  jours...   » 

C'est  cependant  quelquefois,  non  pas  des  jours,  mais 
des  semaines,  des  mois,  voire  même  une  ou  deux  années. 
Car  il  ne  faut  jamais  faire  fond  sur  les  jugements  indiquant 
le  moment  d'une  réalisation.  Ce  jugement,  ce  n'est  pas  la 
lucidité  qui  le  fait,  ce  n'est  pas  la  subconscience,  mais  c'est 
l'intelligence  perceptrice  qui  généralise  indûment  ce  fait 
quelquefois  vrai,  mais  très  souvent  faux,  que  la  vision  rap- 
prochée et  très  nette  d'un  événement  signifie  son  échéance 
prochaine.  'v'^j 

Son  symbolisme  précieux,  mais  aussi  très  rudimen- 
taire,  expose  en  effet,  l'esprit  de  Mme  M...  à  deux  sortes  de 
causes  d'erreurs  dans  le  temps,  que  je  vais  expliquer. 

1°  L'observation  montre  ceci  :  qu'à  mesure  que  s'ap- 
proche le  moment  de  réalisation  d'un  événement  prédit, 
le  sujet,  en  des  séances  échelonnées,  fournit  à  mesure  des 
révélations  plus  précises  et  plus  abondantes  sur  les  condi- 
tions de  sa  production,  sur  le  lieu  où  il  s'accomplira,  sur 
les  êtres  qui  y  joueront  un  rôle,  sur  les  conséquences  qui 
en  découleront,  etc..  On  s'émerveille  devant  cette  sorte  de 
cristalhsation  psychique  qui  aboutit  à  une  prise  de  con- 
naissance progressivement  croissante  d'un  événement  qui 
reste  cependant  toujours  virtuel,  toujours  aussi  imprévu 
et  inconnu  de  la  raison  de  l'expérimentateur.  Pendant  le 
temps  que  ses  multiples  causes,  également  ignorées,  en 
préparent  l'éclosion  en  dehors  de  toute  attention  cons- 
ciente, la  représentation  dans  l'esprit  du  sujet  s'organise 
parallèlement. 
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Quand  la  vision  d'un  fait  se  dessine  franchement,  quand 
les  détails  circonstanciels  de  ce  fait  lui  apparaissent  nom- 
breux et  bien  en  relief,  l'événement  semble  à  Mme  M...  de 
réalisation  prochaine,  de  même  qu'il  lui  semble  dans  l'es- 
pace proche  d'elle  ;  et  c'est  alors  qu'elle  l'annonce  comme 
imminent. 

-Mais  la  force  représentative  de  l'hallucination  dépend 
d'autres  facteurs.  Je  vais  indiquer  les  deux  principaux  qui 
se  dégagent  de  l'ensemble  de  mes  expériences. 

Le  premier  et  le  plus  important  c'est  que  plus  un  évé- 
nement doit  avoir,  dans  la  vie  future  du  consultant,  d'ac- 
tion modificatrice  de  son  individualité,  plus  il  empruntera 
à  la  subconscience  des  images  proportionnellement  puis- 
santes. C'est  d'ailleurs  en  raison  de  ce  principe  que  Mme  M... 
ne  perçoit  les  menus  événements  que  peu  de  temps  avant 
le  moment  de  leur  réalisation  ;  tandis  que  ceux  de  forte 
saillie  s'imposent  à  sa  lucidité  plusieurs  années,  souvent, 
avant  leur  actualisation,  et  avec  une  impulsion  idéogène 
de  beaucoup  supérieure  à  celle  des  petits  faits  d'éclosion 
prochaine. 

Le  deuxième  facteur  résulte  de  la  qualité  de  l'harmo- 
nisation entre  le  psychisme  de  l'expérimentateur  et  la  sen- 
sibilité psychique  du  sujet.  Car  l'objectivité  des  images 
mentales  varie  considérablement  selon  les  personnes  à  tra- 
duire. Avec  certaines  personnes,  le  sujet  a  des  visions  tou- 
jours bien  découpées  et  expressives,  et  des  séances  pro- 
longées ne  lui  causent  pas  de  fatigue  ;  tandis  qu'avec  d'au- 
tres ces  images  sont  floues,  nuageuses,  inexpressives  et  de 
perception  très  pénible. 

Et  dans  ces  deux  cas,  le  sujet  qui  ne  peut  et  ne  sait  dis- 
tinguer les  motifs  de  la  force  de  ses  hallucinations,  inter- 
prète indûment  comme  proximité  dans  le  temps ]ce  (\Mi  a 
souvent  une  signification  tout  autre. 

2°  La  vision  d'un  fait  se  représente  rarement  isolée 
dans  le  champ  de  conscience  de  Mme  M...  Que  l'expéri- 
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mentateur  le  lui  demande  ou  que  cela  soit  spontané,  il  ar- 
rive presque  toujours  que  d'autres  visions  succèdent  à  la 
vision  première,  pour  en  indiquer  les  conséquences.  De 
sorte  que  le  sujet  assiste  au  défilé  cinématographique  de 
toute  une  lignée  de  phénomènes  reliés  par  la  causalité. 

C'est  en  raison  de  leurs  influences  génériques  que  le 
psychisme  du  sujet  les  perçoit  successivement  et  dégagés 
de  tous  les  autres  faits  intercalaires.  Mais  cela  est,  pour  son 
intelligence  qui  perçoit,  une  deuxième  source  d'erreurs, 
puisqu'elle  ne  manque  pas  de  grouper  dans  un  moment 
restreint  du  temps,  une  suite  de  faits  que  sa  lucidité  n'a- 
vait groupés  qu'en  raison  de  leurs  relations  de  causalité. 

Sachant  cela,  le  lecteur  ne  s'étonnera  plus  quand  il  verra 
qu'à  tous  instants,  de  deux  faits,  l'un  découlant  de  l'autre,, 
et  prédits  pour  la  même  époque,  l'un  se  réalise,  tandis  que 
l'autre,  des  mois  parfois  après,  ne  le  sera  pas  encore.  En 
vérité,  le  premier  de  ces  faits  déterminera  l'autre,  mais  à 
échéance  éloignée,  cependant  que,  dans  l'intervalle,  beau- 
coup d'autres  faits  différents  auront  peuplé  la  vie.  Le  sujet, 
en  somme,  a  parlé  de  rapports  de  temps  là  où  il  n'aurait  dû 
voir  que  des  rapports  de  causalité. 

Ces  deux  causes  d'erreurs  ne  doivent  donc  pas,  psycho- 
logiquement, être  attribuées  à  l'activité  de  l'imagination 
lucide  qui  ne  pourrait  être  accusée  que  d'insuffisance  d'ex- 
pression, mais  à  la  raison  percipiente  qui  manque  de  pru- 
dence dans  son  interprétation.  Son  rôle  parfois  perturba- 
teur est  à  retenir,  parce  que  nous  le  verrons  prendre  plus 
d'importance  chez  les  sujets  lucides  à  l'état  de  veille. 

Qu'il  soit  donc  bien  entendu  que  la  lucidité  ne  donne 
pas  de  dates,  ne  fournit  pas  de  notions  précises  sur  les  mo- 
ments du  temps,  mais  que  c'est  l'intelligence  consciente 
du  sujet  qui  s'efforce  de  les  dégager  à  l'aide  de  déductions 
empiriques.  Ce  n'est  pas  la  lucidité,  mais  son  interpréta- 
tion   qui    est  erronée. 
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Même  quand  les  sujets  lucides  s'en  tiennent  à  de  larges 
approximations  dans  le  temps,  il  ne  faut  tenir  aucun  compte 
de  leurs  indications.  Les  écarts  entre  les  époques  qu'ils 
donnent  et  le  moment  réel  des  réalisations  peuvent  être 
fort  bien  de  quelques  jours,  de  quelques  nriois  ;  fen  ai  vu 
de  quelques  années. 

Mais  ce  qui  intéresse  surtout  le  psychologue  et  le  phi- 
losophe, n'est-ce  pas,  indépendamment  de  toute  question 
de  temps,  que  Tesprit  humain  soit  capable  de  connaître, 
avant  qu'ils  se  produisent,  des  événements  caractéristi- 
ques et  imprévus,  intéressant  des  individualités  humaines  ? 

S'il  m'était  prédit  que  dans  trois  mois  je  dusse  tomber 
accidentellement  sous  un  train  en  marche  et  me]^ relever 
sans  aucun  mal,  le  présage  perdrait-il  de  sa  valeur  s'il  ne 
se  réalisait  que  deux  ans  après  ?  Pourvu  qu'il  soit  rare, 
bien  caractérisé  et  indépendant  de  l'activité  consciente  de 
l'expérimentateur,  j'estime  que  le  fait  prédit,  s'il  se  réa- 
lise, a  une  puissance  probative  bien  peu  amoindrie  par 
l'impossibilité  pour  le  sujet  de  le  situer  dans  le  temps. 

D'ailleurs,  Mme  M...  n'indique  jamais  spontanément 
une  date  et  rarement  même  une  époque  approximative. 
Elle  parle  d'un  événement  sans  s'occuper  du  moment  pré- 
cis où  il  surviendra.  C'est  toujours  l'expérimentateur  qui 
intervient  dans  ce  cas  et  pose  à  peu  près  invariablement 
cette    question    : 

'(  ...Mais,  quand  aura  lieu  l'événement  dont  vous 
venez  de  me  parler  ?   » 

«  ...Bientôt,  répondra-t-elle,  puisque  je  le  vois  devant 
moi,  tout  près,  que  je  le  touche...  » 

Or,  en  s'exprimant  ainsi,  elle  ne  fait  qu'indiquer  la  si- 
tuation de  sa  vision  dans  l'espace  symbolique.  Et  quand 
elle  s'appuie  sur  cela  pour  parler  de  jours  ou  de  mois,  c'est 
de  la  déduction  arbitraire  et  de  bien  petite  valeur. 

Cependant,  en  ce  qui  concerne  les  faits  de  la  vie  de  re- 
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lation  surtout,  comme  elle  les  voit  souvent  s'accomplis- 
sant  dans  les  caractéristiques  de  leur  cadre  futur,  il  lui  ar- 
rive d'y  prendre  appui  pour  en  déduire  le  moment  de  la 
journée,  de  Tannée,  la  saison,  etc.,  où  ils  se  produiront. 
Et  de  cela  naissent  encore  de  fréquentes  erreurs  chrono- 
logiques. 

Ainsi  elle  répondra  à  une  demande  d'indication  d'é- 
poque : 

K  ...L'événement  dont  je  viens  de  vous  parler  aura  lieu 
cet  hiver...   » 

«    —    Pourquoi    dites-vous    cela  ?    » 

«  ...Parce  que  je  vois  de  la  neige...  il  fait  froid,  c'est  l'hiver.» 

ou  bien  : 

«  ...Il  aura  lieu  dans  le  courant  de  l'été  prochain,  je  vois 
beaucoup  de  soleil,  il  fait  très  chaud.  » 

La  subconscience  fournit  alors  les  sensations  permet- 
tant de  reconstituer  les  idées  d'hiver  et  d'été,  mais  la  raison 
sort  de  toute  logique  quand  elle  en  déduit  qu'il  s'agit  de 
cet  hiver  et  de  Vété  prochain. 

L'observation  entraine  toujours  cette  double  constata- 
tion de  la  sûreté  indicatrice  des  hallucinations  lucides  et  de 
l'interprétation  injustifiée  qu'en  fait  souvent  l'intelligence. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  curieux  à  observer  que  le  jeu 
de  ce  dualisme  psychique  :  la  subconscience  d'une  part, 
qui  s'exprime  le  mieux  qu'elle  peut  et  d'autre  part  la  raison 
qui  interprète  l'expression  des  images. 

La  raison  poussée  par  la  question  excitatrice  de  l'ex- 
périmentateur, veut  tirer  de  l'expression  de  la  subcons- 
cience le  maximum  de  connaissances,  mais  il  semble  que 
l'imagination  soit  limitée  dans  la  création  de  ses  images 
mimées,  qu'elle  ne  soit  pas  assez  imaginative.  La  raison 
s'efforce  alors  d'obtenir  par  déductions  ce  que  la  lucidité 
ne  donne  pas  directement,  et  de  là  naît  l'erreur. 

Voici  quelques  exemples  des  artifices  de  l'une  et  du 
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processus  déductif  de  l'autre,  tirés  d'expériences  de  pré- 
monitions à  échéance   quotidienne   : 

«  —  Quel  jour  aura  lieu  ce  que  vous  dites  ?  )> 

«  ...Je  vois  une  clarté,  puis  une  ombre,  puis  une  autre 
clarté,  ce  sera  demain.  » 

«  —  Vers  quelle  heure  ?   » 

«  ...Cette  clarté  commence...,  elle  est  encore  peu  pro- 
noncée, ce  sera  le  matin...   » 

ou  bien  : 

«  ...Il  fait  très  clair...,  le  soleil  est  au  Zénith,  ce  sera 
vers  midi.   » 

Elle  m'indiqua  une  fois  de  la  façon  suivante  le  moment 
de  réception  d'un  télégramme  imprévu   : 

((  —  Où  recevrais-je  le  télégramme  dont  vous  parlez?» 

«  ...Je  vois  une  grande  salle  vitrée,  des  gens  passent, 
se  croisent,  ne  se  parlent  pas,  ce  n'est  pas  votre  maison 
ordinaire  d'habitation,  c'est  comme  un  hôtel...,  vous  mon- 
tez quelques  marches  et  un  employé  vous  donne  un  mes- 
sage bleu...   » 

«  —  Quelle  heure  sera-t-il  ?   » 

y<  ...Il  fait  grand  jour...,  je  sens  une  odeur  de  cuisine..., 
on  prépare  le  repas...,  ce  sera  vers  midi...  » 

Pour  les  événements  tout  proches,  il  arrive  parfois  que 
la  réalisation  se  fait  le  jour  et  vers  l'heure  indiqués. 

Mme  M...,  il  y  a  quelques  mois,  m'annonça  le  moment 
de  la  journée  où  je  recevrai  une  lettre  dont  je  ne  pouvais 
soupçonner  l'arrivée,  me  fit  la  description  physique  et 
morale  de  la  personne  qui  me  l'enverrai,  m'en  révéla  non 
le  texte,  mais  le  sens  exact,  ainsi  que  les  démarches  qu'elle 
m'obligerait  de  faire. 

Mais  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  réaUsation  d'une  prémo- 
nition au  moment  fixé  est  un  phénomène  qu'il  faut  consi- 
dérer comme  très  exceptionnel  et  seulement  dans  le  cas  où 
le  fait  annoncé  doit  se  réaliser  le  jour  même  ou  le  lendemain. 
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De  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  puis  donc  conclure 
que  la  lucidité  de  Mme  M...  ignore  tout  repérage  dans  les 
moments  du  temps.  Elle  situe  un  fait  par  rapport  à  la  vie 
présente  d'une  individualité  en  le  mettant  dans  son  passé 
ou  dans  son  avenir.  Elle  peut  l'indiquer  comme  le  plus 
prochain  des  événements  capables  d'exercer  sur  elle  une 
modification  notable.  Mais  il  lui  est  impossible  de  fournir 
d'autres  précisions.  Lui  demander  plus,  c'est  dépasser  les 
possibilités  de  son  psychisme,  c'est  quitter  la  lucidité  pour 
s'adresser  à  l'intelligence,  c'est  abandonner  la  faculté 
supra-normale  pour  s'exposer  aux  erreurs  des  facultés  cons- 
cientes. 

Aussi  serait-il  puéril  de  faire  intervenir  dans  toute  ex- 
périence de  prémonitions,  comme  élément  favorable  ou 
contraire,  la  notion  du  moment  des  réalisations.  Dire  au 
sujet  : 

«  —  Que  ferai-je  dimanche  ?  » 

C'est  commettre  un  contre-sens  psychologique.  Il  ne 
doit  pas  être  question  de  précision  de  temps  dans  la  luci- 
dité. C'est  l'expérimentateur  ou  la  raison  du  sujet  qui  le 
font  intervenir  là  où  il  n'a  que  faire. 

Je  voudrais  insister  beaucoup  sur  ce  point,  car  la  mé- 
connaissance de  cela  conduirait  à  des  échecs  et,  partant, 
à  nier  des  phénomènes  exacts  par  eux-mêmes  en  s'appuyant 
uniquement  sur  l'ignorance  de  leurs  conditions  psycholo- 
giques. 

Mais  alors,  m'objectera-t-on,  s'il  ne  faut  pas  tenir  compte 
du  temps  dans  les  prémonitions,  on  se  trouvera  donc  dans 
la  nécessité  d'attendre  la  fin  de  son  existence  pour  être  en 
droit  de  pouvoir  nier  une  prédiction  dont  la  date  d'accom- 
plissement avait  cependant  été  annoncée  comme  prochaine  ? 

Qu'on  ne  me  fasse  pas  dire  cela. 

Si  le  sujet  lucide  ne  peut  préciser  de  dates  qu'en  s'ex- 
posant  à  peu  près  certainement  à  l'erreur,  il  est  cependant 
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capable  de  fournir  la  notion  approximative  de  l'époque  où 
un  fait  surviendra  dans  l'existence  d'une  individualité, 
mais  cette  indication  sera  très  approximative. 

Aux  sujets  pénétrant  loin  dans  l'avenir,  cette  notion 
leur  est  donnée  par  certains  artifices  de  l'imagination  sub- 
consciente, dont  le  psychisme  de  Mme  M...  nous  montrera 
plus  loin  quelques  exemples.  Il  leur  permet  de  fixer  le 
moment  à  quelques  mois  près  pour  les  événements  les  plus 
rapprochés  et  à  quelques  années  près  pour  ceux  d'échéances 
lointaines. 

Mais  pour  Mme  M...  particuHèrement,  la  durée  du  con- 
trôle est  limitée  par  cette  condition  de  son  psychisme  qu'il 
ne  peut  percevoir  dans  l'avenir  d'un  être  guère  au 
delà  de  quatre  années.  Toute  réalisation  de  présage 
serait  donc  comprise  entre  le  jour  où  il  sera  fait  et  cette 
limite  extrême. 

Rarement,  bien  que  cela  soit  possible,  les  événements 
se  réalisent  avant  l'échéance  annoncée.  Presque  toujours 
ils  la  dépassent. 

Mais,  je  le  répète,  la  valeur  probative  de  la  précision 
du  moment  est  bien  petite  si  l'événement  prédit  est  abso- 
lument imprévu,  parfaitement  caractérisé  et  indépendant 
de  l'action  directe  et  voulue  de  l'expérimentateur. 

Dix  événements  de  cette  nature  prédits  comme  de  réa- 
lisation prochaine  et  dont  les  réalisations  s'échelonneraient 
sur  un  espace  de  trois  ans,  au  pis  aller,  ne  donneraient-ils 
pas  la  preuve  irrécusable  de  la  prémonition  ?  Surtout  si 
cela  est  indéfiniment  répété  et  pour  des  milliers  d'indivi- 
dualités ? 

Il  serait  sans  doute  plus  merveilleux,  et  la  facilité  du 
contrôle  s'en  trouverait  très  augmentée,  que  les  sujets  lu- 
cides pussent  dater  leurs  prédictions  !  Mais  cela  n'est  pas  ; 
on  peut  le  regretter,  mais  il  faut  savoir  se  résigner  devant 
cette  nécessité  psychologique  ! 
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4°  Ce  que  Mme  M...  perçoit  dans  l'évolution  future 
d'une   individualité  humaine. 

Mme  M...,  je  l'ai  déjà  dit,  et  je  le  répète  à  dessein,  car 
cela  est  de  la  plus  haute  importance,  aussi  bien  au  point 
de  vue  de  l'expérimentation  qu'à  celui  de  la  démonstration 
psycho-physiologique  de  la  lucidité,  Mme  M...,  si  on  lui 
parle  d'un  événement  non  rattaché  à  une  individualité 
humaine,  n'a  aucune  hallucination  en  réponse.  Elle  dit 
toujours  alors  : 

«  ...Je  ne  vois  rien...,  rien  ne  se  présente  devant  moi...  » 

Sa  lucidité  n'entre  en  activité  que  sous  l'influence  d'un 
autre  être  humain.  Hors  de  cela,  elle  reste  latente  et  ne 
s'emploie  pas.  Qu'on  ne  veuille  donc  pas  l'interroger, 
comme  le  font  certaines  personnes  naïves,  sur  le  cours  de 
la  Bourse,  le  nom  d'un  cheval  gagnant  ou  le  numéro  sor- 
tant de  la  prochaine  loterie,  etc..  Je  conviens  qu'il  y  aurait 
là  une  application  profitable  de  la  lucidité,  mais  c'est  inu- 
tile d'y  recourir,  la  lucidité  ne  répond  pas  à  cette  manière 
de  l'utiliser. 

Je  m'explique  assez  bien  que  certains  sujets,  lucides  à 
l'état  de  veille  se  soient  laissés  entraîner  à  faire  de  la  pré- 
diction d'ordre  général.  De  ce  qu'ils  voient  l'avenir  des 
êtres  qui  les  viennent  consulter,  ils  ont  jugé  qu'ils  sont  capa- 
bles de  lire  dans  l'avenir,  sans  plus  de  spécification.  C'est 
donc  par  ignorance  de  ce  qu'est  leur  lucidité  qu'ils  com- 
mettent cette  mauvaise  déduction.  Ils  sortent  de  la  luci- 
dité sans  le  savoir  ! 

Malheureusement,  la  foule  très  primesautière  dans  ses 
appréciations,  juge  leur  véritable  intuition  sur  les  mani- 
festations de  sa  mauvaise  contrefaçon  et  il  en  résulte,  iné- 
vitablement, la  négation  en  bloc  de  la  vérité  cachée  der- 
rière l'erreur  qu'on  lui  présente. 

A  cause  de  son  état  d'hypnose,  Mme  M...  semble  ga- 
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rantie  de  ce  sophisme,  car  dès  qu'on  quitte  les  conditions 
favorables  à  sa  clairvoyance,  sa  subconscience  ne  répond 
rien.  Et  si,  d'aventure,  l'intelligence  consciente  du  sujet 
se  laissait  aller  à  exprimer  sa  propre  pensée,  l'absence  de 
toute  hallucination  justificatrice  renseignerait  immédia- 
tement l'observateur  sur  la  source  véritable  de  ses  alléga- 
tions. 

La  lucidité  prémonitoire  est  donc  strictement  limitée 
à  la  perception  de  l'individualité  humaine.  Ce  qui  revient  à 
dire  que  le  sujet  ne  perçoit  rien  qui  n'ait  rapport  à  une  en- 
tité pensante,  et  le  lecteur  sait  déjà  qu'un  lien  est  toujours 
nécessaire  entre  le  sujet  et  l'être  qu'il  perçoit. 

Je  dois  rappeler  ici  la  nécessité  qui  s'impose  à  celui 
qui  veut  étudier  la  lucidité  prémonitoire  d'orienter  cette 
lucidité,  de  la  diriger  à  travers  toutes  les  composantes  de 
l'individualité  à  traduire,  d'épuiser  tout  ce  qu'elle  est  ca- 
pable de  révéler  ;  car,  à  défaut  de  cela,  il  est  bien  évident 
qu'un  événement,  même  de  la  plus  grande  importance, 
qui  surviendrait  dans  la  vie  et  n'aurait  pas  été  prédit,  ne 
saurait  être  opposé  à  la  valeur  prémonitoire  du  sujet. 

Qu'on  limite,  par  exemple,  à  l'avenir' matériel,  au  déve- 
loppement d'une  situation  sociale,  le  questionnaire  ;  il 
pourra,  en  effet,  se  produire  dans  les  domaines  affectif, 
intellectuel,  organique,  etc.,  des  faits  de  toute  gravité  et 
qui  n'auront  pas  été  annoncés,  parce  que  la  lucidité  n'a 
pas  été  amenée  à  s'en  occuper. 

Mais,  en  utilisant  le  mieux  possible  les  sujets  lucides 
en  hypnose,  peut-on  obtenir  la  révélation  de  toutes  les 
modifications   principales  de   notre   individualité  ? 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  faudrait  avoir  ex- 
périmenté pendant  de  nombreuses  années  avec  de  nom- 
breux sujets  lucides  en  hypnose  et  par  rapport  à  de  multi- 
ples personnes. 

Si  je  m'appuie  sur  mon  expérience  personnelle,  avec 
Mme  M...  particuHèrement,  je  crois  pouvoir  affirmer  que 
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celui  qui  pourrait  utiliser  à  son  gré  un  sujet  de  cette  va- 
leur, serait  bien  rarement  surpris  par  la  survenue  inopinée 
d'un  événement  marquant  dans  sa  vie.  Je  suis  convaincu 
qu'avec  plus  ou  moins  de  précision,  le  déroulement  de  son 
existence  lui  serait  régulièrement  indiqué  à  l'avance. 
Mme  M...,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  ne  voit  guère  dans 
l'avenir  au  delà  de  quatre  ans,  mais  à  mesure  que 
les  événements  se  rapprochent,  elle  en  perçoit  mieux  les 
conditions,  la  nature  et  les  suites.  De  sorte  qu'avec  un  ins- 
trument psychique  aussi  sensible,  nous  pourrions  prévoir 
la  direction  future  et  le  résultat  de  notre  propre  action  et 
de  celle,  sur  nous,  de  notre  ambiance  et  par  le  truchement 
du  sujet,  participer  en  toute  relativité,  à  cette  ubiquité  dans 
le  temps  et  l'espace  que  les  spiritualistes  attribuent  à  Dieu 
surtout  et  aussi  à  l'âme  humaine  libérée  de  la  servitude 
du  corps  matériel  ! 

Cependant,  la  connaissance  qu'on  pourrait  prendre 
des  faits  d'avenir  en  les  meilleures  conditions  d'expérience, 
ne  saurait  être  comparée,  pour  la  précision,  à  celle  que  donne 
un  fait  vécu.  Aucune  comparaison  ne  devrait  même  être 
établie  entre  ces  deux  manières  de  prise  de  conscience  d'un 
même  fait. 

Je  vais  exposer  au  lecteur  la  qualité  des  notions  qu'il 
pourra  espérer  obtenir  de  la  lucidité  prophétique. 

L'ensemble  de  mes  expériences  me  permet  l'induction 
de  cette  loi  : 

«  La  valeur  cognitive  d'un  présage  est  d'autant  plus 
grande  qu'il  a  pour  objet  un  événement  plus  fortement  modi- 
ficateur de  r individualité  humaine  en  cause  et  que  cet  évé- 
nement est  de  réalisation  plus  proche.   » 

Cette  loi  générale  contient  donc  les  lois  secondaires 
suivantes  : 

1°  Les  événements  très  peu  modificateurs  de  la  person- 
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nalité,  s'ils  sont  lointains  dans  l'avenir  sont  pratiquement 
hors  de  la  portée  de  la  lucidité. 

2*»  Les  mêmes  événements  ne  commencent  à  être  ma- 
tière à  perception  que  peu  de  temps  avant  le  moment  de 
leur  éclosion.  Alors  le  sujet  lucide  les  annonce  en  les  ca- 
ractérisant d'une   façon  concise. 

3°  Les  événements  devant  influencer  fortement  la  per- 
sonnalité humaine  sont  objets  de  perception  longtemps 
avant  le  moment  de  leur  actualisation.  Le  sujet  les  carac- 
térisera d'autant  plus  complètement  qu'ils  seront  rappro- 
<"hés  de  ce  moment. 

4°  Chaque  événement  est  tributaire  de  cette  loi,  sui- 
vant une  sorte  de  proportion  dépendant  du  degré  de  son 
influence  modificatrice  et  de  la  distance  de  son  moment 
d'échéance. 

Pour  indiquer  la  mesure  de  précision  qu'il  faut  attendre 
des  présages,  je  puis  donc  m'en  tenir  aux  menus  faits  et  à 
ceux  de  haute  importance  ;  l'esprit  du  lecteur  jugera  aisé- 
ment par  ceux-là  la  mesure  des  autres. 

Voici  un  extrait  de  mes  expériences  à  échéances  quo- 
tidiennes et  qui  donne  une  assez  bonne  idée  de  la  façon 
fruste  avec  laquelle  le  sujet  indique  et  caractérise  des  faits 
de  toute  petite  portée. 

Comme  je  lui  demandais  un  matin,  vers  dix  heures,  la 
succession  des  faits  de  la  journée  me  concernant,  il  me 
dicta  ceci  : 

«  ...En  sortant  d'ici,  je  vous  vois  aller  dans  une  grande 
maison  de  commerce. 

...Puis,  je  vous  vois  rentrer  dans  une  maison  d'habita- 
tion qui  n'est  pas  votre  cadre  ordinaire,  c'est  comme  un 
hôtel...,  je  vous  vois  dans  une  chambre,  près  d'une  table, 
écrire  beaucoup...    » 

«  ...Vers  midi,  je  vous  vois  prendre  votre  repas,  dans 
une  très  grande  salle,  au  milieu  de  beaucoup  de  monde...  » 
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«  ...Dans  la  soirée,  vous  êtes  auprès  d'une  dame  brune^ 
cheveux  en  bandeaux,  vous  occupant  de  science.   » 

«  ...Je  voiis  revois  ensuite  dans  la  même  maison  d'ha- 
bitation que  le  matin...  vous  écrivez  longtemps,  long- 
temps...  » 

...  Sur  le  soir,  il  fait  presque  nuit,  je  vous  vois  dans  un 
grand  bâtiment,  comme  une  gare  de  chemin  de  fer...,  je 
vous  vois  réuni  avec  une  personne  qui  vous  est  liée  par  Ta- 
mitié...  » 

«  ...Puis  je  vous  revois,  en  compagnie  de  cette  même 
personne  et  au  milieu  de  beaucoup  de  monde  passer  le 
reste  de  la  soirée  dans  une  grande  salle  très  vaste,  très 
éclairée,  comme  une  salle  de  théâtre...  » 

Des  tableaux  successifs  viennent  procurer  au  sujet  la 
connaissance  des  présages  et  il  les  décrit  comme  il  les  voitr 
tels  qu'ils  lui  apparaissent.  Ils  lui  permettent  seulement 
de  caractériser  succinctement  les  faits,  et  malgré  l'aiguillon 
des  questions,  on  n'obtiendrait  pas  plus,  parce  que  ces 
faits  étant  déjà  bien  peu  importants  en  eux-mêmes,  leurs 
circonstances  multiples,  dénuées  d'intérêt  n'ont  aucune 
puissance    excitatrice. 

Quand,  au  contraire,  la  lucidité  du  sujet  aura  à  s'exer- 
cer sur  un  événement  dont  l'influence  sera  grande  sur  le 
cours  ultérieur  de  l'existence  du  consultant,  c'est  alors 
qu'en  dirigeant  bien  son  esprit,  on  pourra  obtenir,  dans 
une  seule  séance,  et  surtout  en  des  séances  échelonnées,  des 
notions  assez  nettes  et  abondantes  pour  donner  de  cet  évé- 
nement une  connaissance  satisfaisante.  Les  indications 
données  par  le  sujet  sont  souvent  tellement  claires  qu'elles 
permettent  la  reconnaissance  facile  de  personnes  et  de  lieux 
en  cause. 

Mais  je  dis  reconnaître  et  non  connaître,  parce  que  la 
connaissance  est  une  opération  psychique  autrement  plus 
importante  que  la  reconnaissance.  Pour  faire  connaître 
exactement  un  lieu  ou  une  personne  inconnus  du  consul- 
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tant,  il  faudrait  que  le  sujet  pût  donner  le  nom  du  lieu   de 
la  ville  ou  de  la  personne...,  chose  dont  il  est  incapable 
Tandis  que  la  reconnaissance  implique  une  connaissance 
antérieure  qui  pour  être  évoquée  dans  le  champ  de  cons- 
cience n'a  besoin  que  de  l'énoncé  de  ce  qui  la  caractérise 
Le  degré  de  connaissance  d'un  être  ou  d'un  lieu  incon- 
nus que  le  sujet  pourra  donner  manquera  donc  toujours 
d  absolue  précision,  bien  qu'il  sera  le  plus  souvent  suffisant 
pour  justifier  la  véracité  de  la  prédiction,  au  moment  où 
le  contrôle  pourra  être  fait  par  la  réalisation.  S'il  est  rela- 
tivement aisé  de  reconnaître  une  personne  familière  par 
la  description  qu'on  vous  en  fait,  est-ce  qu'un  signalement 
aussi  complet  et  parfait  soit-il,  permettra  la  représenta- 
tion mentale  préalable  et  exacte  d'une  personne  ^   J'en 
appelle  à  l'expérience  du  lecteur  pour  la  confirmation  de 
cette  impossibilité. 

Mais,  s'il  ne  faut  pas  espérer  obtenir,  par  présage  la 
connaissance  d'un  fait  égale  à  celle  qu'on  en  prendra  plus 
tard,  le  sujet  donne  cependant  presque  toujours,  des  in- 
dications tellement  nombreuses  et  nettes  qu'aucune  con- 
fusion ne  sera  possible  dans  la  suite  et  qu'il  n'y  a  pas  à  re- 
douter l'adaption  bénévole  qu'on  pourrait  faire  ultérieu- 
rement d'une  prédiction  à  une  quelconque  réalisation. 
Que  Mme  M...  dise  par  exemple  : 

«  ...Je  vois  cette  personne  partir  pour  un  voyage  au 
loin...,  elle  est  dans  la  nécessité  de  quitter  la  France  de 
traverser  la  mer...  Je  la  vois  alors  dans  un  pays  très  lumi- 
neux, très  chaud...,  la  végétation  n'est  pas  c^lle  de  notre 
climat...,  les  gens  qui  habitent  cette  région  ont  la  peau 
noire...,  ils  sont  vêtus  d'amples  vêtements,  comme  de 
robes...,  je  vois  cette  personne  s'occupant  là-bas  d'une  in- 
dustrie..., je  la  vois  commander,  diriger...,  etc..   ;> 

Bien  que  le  sujet  ne  puisse  spécifier  le  pavs,  ne  puisse 
renseigner  sur  la  nature  de  l'industrie,  sur  les'objets  de^sa 
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production,  etc.,  n'est-ce  pas  cependant  là  un  événement 
bien  caractérisé  et  qu'il  sera  difficile  de  confondre  avec  un 
autre,  surtout  si.  au  moment  de  la  prédiction,  la  personne 
en  cause  n'a  jamais  songé  à  quitter  la  France  et  ne  le  dé- 
sire pas  ? 

Que  Mme  M...   dise  encore   : 

«  ...Je  vois  que  cette  dame  va  bientôt  partir,  et  défini- 
tivement, de  la  grande  ville  où  elle  habite  maintenant... 
Je  la  vois  ensuite  en  pleine  campagne,  tout  près  d'un  vil- 
lage..., maison  basse,  sans  étages...,  longue...,  de  grandes 
salles...,  une  grande  cour  devant,  où  il  n'y  a  rien  de  planté... 
elle  est  infiniment  triste  et  je  la  vois  se  plaindre  à  une  autre 
femme  qui  m'apparait  et  qui  la  touche  par  les  hens  du 
sang...,  elle  est  triste  surtout  à  cause  d'un  brusque  revers 
de  fortune  qui  a  tout  d'un  coup  transformé  son  existence, 
etc.   » 

Malgré  qu'entre  le  moment  où  cette  dame  a  dû  quitter 
la  ville  et  celui  de  son  installation  à  la  campagne,  le  sujet 
n'ait  pas  révélé  toute  la  suite  des  nombreux  événements 
intercalaires,  malgré  qu'il  ne  peut  dire  en  quel  endroit  de 
la  France  et  auprès  de  quelle  personne  elle  se  réfugiera, 
etc.,  oserait-on  juger  trop  imprécise  une  prédiction  faite 
de  cette  manière  ? 

La  subconscience  du  sujet  lucide  groupe  les  meilleures 
images  qu'elle  trouve  pour  exprimer  l'idée  qu'elle  veut 
transmettre  à  la  conscience  et  ne  cherche  nullement  à  faire 
des  tableaux  complets.  Elle  s'efforce  de  se  faire  compren- 
dre et  rien  de  plus.  Et  elle  le  fait  avec  la  plus  grande  con- 
cision possible. 

La  lucidité  veut  révéler  une  modification  notable  de 
notre  individualité,  et  pour  cela  elle  a  recours  à  l'artifice 
d'images  mimées  qui  conduit  le  plus  directement  à  l'ex- 
pression la  meilleure  de  l'idée  de  cette  modification. 
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Qu'oïl  demande  donc  au  sujet  lucide  de  caractériser 
très  nettement  les  événements  qu'il  prédit  pour  qu'il  n'y 
ait  pas  dans  la  suite  d'équivoques.  Cela  est  légitime  et  ri- 
goureusement nécessaire.  Mais  exiger  de  lui  un  luxe  de 
détails  tels  que  nous  les  donnera  la  prise  de  conscience  ul- 
térieure du  fait  par  la  raison,  serait  demander  à  une  fa- 
culté  humaine   d'être   plus   que  supra-normale  ! 

Que  de  fois  j'ai  entendu  les  paroles  suivantes  dites  par 
des  personnes  sortant  de  chez  un  sujet  lucide  ! 

«  ...Vous  me  voyez  étonné  au  plus  haut  point.  Ce  que  je 
viens  d'entendre  sur  mon  passé  et  mon  présent  est  d'une 
rigoureuse  exactitude,  et  je  juge  prodigieux  qu'on  puisse 
révéler  des  faits  d'une  aussi  grande  intimité,  etc.,  mais  je 
ne  puis  croire  aux  prédictions  qui  m'ont  été  faites  .» 

« —  Pourquoi  ?   » 

«  ...  Parce  que  les  choses  qu'on  m'a  prédites  sont  abso- 
lument invraisemblables  !...   » 

Cette  phrase  est  le  couronnement  régulier  des  séances 
augurales,  à  croire  qu'elle  en  fait  partie.  On  peut  compter 
sur  elle  avec  presque  autant  de  confiance  que  sur  le  pas- 
sage d'une  comète  ! 

Et  comment  un  événement  d'avenir,  pour  peu  qu'il 
soit  imprévu,  ne  semblerait-il  pas  invraisemblable  ? 

Nous  ne  connaissons  rien  de  la  succession  des  nombreux 
faits  qui,  entre  le  jour  où  cet  événement  est  prédit  et  le 
moment  de  son  accomplissement,  vont  le  préparer.  Les  cir- 
constances intermédiaires  nous  échappent  et  nous  sommes 
dans  la  nécessité  d'évaluer  la  possibilité  du  présage  d'après 
nos  désirs.  Si  l'événement  ne  semble  pas  en  être  l'abou- 
tissant, nous  ne  voulons  pas  l'accepter  comme  possible. 

La  jeune  mariée  qui  a  pour  son  mari  un  culte  ardent, 
et  qu'elle  juge  indestructible,  trouvera-t-elle  vraisemblable 
ce  présage  : 

«...  Dans  un  espace  de  temps  ne  dépassant  pas  quel- 
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ques  mois,  vos  sentiments  actuels  seront  transformés  en 
sentiments  de  haine...,  vous  quitterez  votre  mari,  volon- 
tairement, malgré  ses  supplications...  et  vous  vous  en  sépa- 
rerez pour  toujours  et  sans  aucun  regret  ?  » 

N'est-il  pas  un  abîme  entre  l'état  affectif  du  moment 
et  ce  qu'il  sera  devenu  plus  tard  ?  Par  quoi  la  raison  peut- 
elle  présentement  le  combler  ? 

Sauf  naturellement  dans  les  cas  où  les  présages  étaient 
mauvais  pour  les  autres  ou  pour  moi,  j'ai  goûté  de  vrais 
plaisirs  à  épier  leurs  réalisations. 

Le  sujet  lucide  vient  de  révéler,  par  exemple,  un  évé- 
nement devant  se  produire  dans  quelques  mois,  événement 
imprévu  et  bien  caractérisé...  et,  comme  toujours,  invrai- 
semblable ! 

Si  l'expérience  antérieure  l'a  convaincu  de  la  prémoni- 
tion, la  raison  s'emploie  à  peupler  le  vide  entre  le  présent 
et  le  futur  et  à  relier  notre  individualité  d'aujourd'hui  à 
celle  d'alors.  Elle  suppute  les  étapes  qui  devront  être  fran- 
chies dans  cette  marche  vers  l'inconnu.  Elle  crée  la  chaîne 
des  faits  probables  qui  organiseront  la  maturation  de  l'é- 
vénement prédit.  Puis,  dans  une  attitude  de  bienveillant 
scepticisme,    elle    attendra. 

f^Le  temps  s'écoule  lentement,  les  jours,  les  semaines, 
lesjmois  s'amoncellent.  L'époque  évaluée  de  l'échéance 
passe  et  aucune  des  circonstances  intermédiaires  n'est  même 
encore  apparue.  Le  doute  commence  à  poindre.  On  se  de- 
mande bientôt  s'il  ne  faut  pas  attribuer  à  des  coïncidences 
les  réalisations  antérieures  d'anciennes  prédictions.  On  es- 
time que  peut-être  avait-on  un  peu  hâtivement  édifié,  sur 
trop  peu  de  faits,  sa  conviction.  Puis  le  cours  de  la  vie  oc- 
cupe autrement  l'attention  et  la  raison  reprend  confiance 
en  sa  puissance  ! 

Un  jour  vient  cependant  où,  inopinément,  l'événement 
prédit  s'accomplit.  On  s'étonne  alors  et  en  remontant  le 
passé,  par  le  souvenir,  on  s'aperçoit  qu'on  avait  bien  connu 
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une  à  une  les  causes  multiples,  mais  sans  en  soupçonner  la 
nature,  pendant  le  même  temps  qu'on  attendait  celles  ima- 
ginées  par   notre   intelligence. 

D'autres  fois,  à  mesure  que  la  vie  s'écoule  et  que  notre 
personnalité  évolue,  on  voit  naître  les  unes  après  les  au- 
tres les  circonstances  nouvelles  qui  rendent  peu  à  peu  pro- 
bables des  événements  prédits  des  mois  avant  et  qu'on  avait 
alors  jugé...   tellement    invraisemblables  !  ! 

J'ai  éprouvé  pour  moi  et  autour  de  moi,  si  fréquem- 
ment, cet  étonnement  que  donne  la  marche  inéluctable  du 
Destin,  que  je  pense  qu'en  cette  matière  le  vrai  futur  est 
presque  toujours  de  l'actuellement  invraisemblable. 

Le  terme  invraisemblable,  en  vérité,  ne  veut  rien  dire. 
Ce  n'est  qu'un  mot  impliquant  un  rapport  entre  notre  rai- 
son et  un  phénomène  ;  ce  n'est  qu'une  formule  relative  du 
jugement. 

Un  fait  prédit  n'a  pas  à  sembler  vraisemblable  ou  non. 
Il  sera  ou  ne  sera  pas.  Tout  est  là  ! 

5°  Procédés  psychiques  par  lesquels  Mme  M...  prend 

CONNAISSANCE  DES  ÉTATS  FUTURS  d'uNE  INDIVIDUALITÉ 
HUMAINE. 

Le  lecteur  sait  déjà  que  Mme  M...  doit  sa  sûreté  de  ne 
jamais  commettre  d'erreurs  dans  les  modes  du  temps  à  une 
image  mentale  symbolique,  représentant  des  parties  de 
l'espace  dans  lesquelles,  automatiquement,  les  visions  vien- 
nent se  présenter.  Cette  distinction  entre  le  présent  et  l'a- 
venir se  fait  spontanément,  s'impose  à  son  esprit,  mais  la 
notion  en  a  été  empiriquement  acquise  par  ses  facultés 
conscientes,  à  mesure  qu'elles  ont  remarqué  que  suivant 
qu'il  était  demandé  un  fait  d'avenir  ou  de  passé,  la  vision 
de  ce  fait  apparaissait  à  des  endroits  différents  ;  ceux  d'a- 
venir comme  devant  elle,  ceux  du  passé  comme  derrière 
elle. 
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«  Devant  ellen  et  «  derrière  elle»  sont  des  expressions  qui^ 
tout  d'abord,  ne  semblent  guère  compréhensibles  puisque 
le  sujet  étant  en  hypnose  ne  regarde  pas  avec  son  sens  de 
la  vision.  C'est  que  l'objet  de  la  sensation  de  cet  espace 
inexistant  est  lui-même  une  pure  création  de  l'imagina- 
tion, comme  celle  du  rêveur  qui,  dormant  les  yeux  bien 
clos,  regarde  en  tous  sens,  devant  lui  et  derrière  lui,  pour 
prendre  connaissance  de  ses  visions  oniriques.  Or,  l'état 
de  lucidité  de  Mme  M...  n'est-ce  pas  un  rêve  ?  Mais  un  rêve 
dans  lequel  l'imagination  ne  travaille  pas  pour  son  propre 
compte,  au  hasard  des  associations  d'idées,  mais  est  au  ser- 
vice exclusif  de  la  traduction  de  la  pensée  subconsciente 
de  l'individualité  communicante.  Aussi  Mme  M...  a-t-elle, 
dans  ses  rêves  lucides,  la  vision  de  l'espace  qui  est  néces- 
saire à  la  projection  des  autres  hallucinations.  L'espace  est 
une  image  mentale  au  même  titre  que  toutes  les  autres  ; 
on  pourrait  même  dire  qu'elle  est  nécessairement  la  pre- 
mière en  date.  Et  comme  le  sujet  assiste  au  spectacle  de 
son  rêve,  il  se  voit  donc  réellement  présent  dans  l'espace 
où  le  rêve  se  déroule.  Tout  ce  qu'il  voit  devant  lui  fait  par- 
tie de  l'avenir.  Il  en  prend  connaissance  sans  effort,  comme 
on  regarde  naturellement  devant  soi. 

Tout  ce  qui  est  derrière  lui,  c'est  le  passé,  et  il  éprouve 
pour  l'apercevoir  la  sensation  d'effort  correspondant  à 
celui  qu'il  aurait,  si  véritablement  il  avait  à  tourner  la  tête. 

C'est  donc  par  une  image  d'espace,  et  en  s'orientant  dans 
cet  espace  de  rêve,  que  Mme  M...  distingue,  entre  ses  hal- 
lucinations, celles  qui  expriment  un  fait  accompli, 'de  celles 
qui  traduisent  un  fait  de  réalisation  future. 

La  suggestion  impérative  du  consultant  fera  surgir 
dans  un  point  de  cet  espace  les  hallucinations  qui  seront  le 
thème  présenté  aux  facultés  conscientes  par  la  subcon- 
science. 

Aux  notions  que  j'ai  données  plus  haut  sur  ce  proces- 
sus général,  je  dois  ajouter  ici  quelques  renseignements 
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complémentaires  indispensables  à  la  compréhension  du 
curieux    fonctionnement   de   l'imagination   subconsciente. 

Malgré  la  grande  puissance  d'objectivité  des  images 
mentales,  surtout  visuelles  chez  Mme  M...,  il  ne  faudrait 
pas  croire  qu'elles  ont  l'exactitude  et  la  vigueur  de  repré- 
sentation que  donneraient  les  objets  mêmes.  Ces  images 
sont  bien  des  hallucinations,  produisant  des  sensations 
qui  semblent  venir  de  l'extérieur  et  que  le  sujet  croit  ac- 
tuelles ;  mais  dans  aucun  cas  elles  ne  possèdent  la  valeur 
émotionnelle  de  sensations  véritablement  exogènes.  On  ne 
peut  mieux  les  comparer  qu'aux  hallucinations  ordinaires 
de  nos  rêves,  pour  leurs  degrés  variables  d'objectivité. 
Parfois,  elles  sont  si  nettes  qu'elles  semblent  bien  des 
réalités  extérieures.  Quelquefois,  elles  sont  imprécises, 
fondues  dans  l'atmosphère  où  elles  évoluent,  fuyantes  et 
se  dérobant  à  l'attention  qui  s'efforce  de  les  percevoir. 
Mais,  en  général,  leur  valeur  objective  est  intermédiaire 
entre  ces  deux  extrêmes,  et  varie  suivant  les  conditions 
dont  le  lecteur  connaît  déjà  quelques-uns  des  facteurs  : 
degré  d'harmonisation  inter-psychique,  importance  de  la 
pensée  subconsciente  à  traduire,  distance  dans  le  temps  du 
fait  qui  est  matière  à  lucidité,  fatigue  du  sujet,  insuffisance 
d'excitation  du  psychisme  lucide  par  la  question,  etc.. 

On  peut  dire  que  jamais  les  hallucinations  n'ont  leurs 
contours  tranchés  et  dégagés  comme  les  êtres  et  les  choses 
dont  ils  sont  la  représentation  mentale  forte.  Elles  se  for- 
ment dans  une  sorte  de  brume  plus  ou  moins  compacte  qui 
atténue  leur  relief  et  les  estompe  parfois  si  fort  que  le  su- 
jet, en  certains  moments,  a  quelque  difficulté  pour  les  tra- 
duire. Mme  M...  indique  souvent  la  valeur  objective  de  ses 
hallucinations.  L'expérimentateur  doit  s'efforcer  de  les 
rendre  aussi  fortes  que  possible,  car  il  est  de  toute  évidence 
que  de  la  qualité  des  visions  dépendra  celle  de  leur  inter- 
prétation. 

Chaque  image  mentale  de  Mme  M...  ne  reste  qu'un  court 
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instant  dans  son  champ  de  conscience,  s'organise,  prend 
son  maximum  d'intensité,  puis  disparaît  et  se  continue 
dans  la  mémoire.  L'image  ne  vit  guère,  hallucinatoire- 
ment,  que  pendant  quelques  secondes,  mais  elle  reparaît 
objectivée  devant  l'attention  du  sujet,  si  on  veut  de  nou- 
veau l'évoquer. 

Cette  brièveté  de  représentation  mentale  des  images, 
qui  pourrait  paraître  regrettable,  est  au  contraire  ce  qui 
permet  au  sujet  de  traduire  les  manifestations  de  sa  luci- 
dité avec  la  même  rapidité  que  la  parole  traduit  les  élabo- 
rations  de  la  réflexion. 

On  ne  s'imagine  pas  la  quantité  d'images  qui  doivent 
se  succéder  pour  fournir  des  connaissances  tant  soit  peu 
détaillées  sur  un  événement  ou  même  la  simple  transfor- 
mation d'un  sentiment  !  Car,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  les 
visions  de  Mme  M...  n'ont  pas  l'immobilité  de  tableaux  ; 
tout  s'y  meut  comme  dans  la  vie  réelle  et,  en  vérité,  bien 
plus  que  dans  la  vie  réelle,  car  le  mouvement,  la  mimique 
contribuent  pour  une  très  large  part  à  la  valeur  de  l'ex- 
pression. 

On  pourrait  pousser  très  loin  la  comparaison  du  psy- 
chisme subconscient  de  Mme  M...  avec  un  appareil  ciné- 
matographique. 

Une  pensée  préalable,  dans  les  deux  cas,  a  fourni  le 
thème.  Comme  les  acteurs,  l'imagination  du  sujet  organise 
la  mimique  et  la  mise  en  scène.  Puis,  les  formes  animées 
projetées  sur  l'écran  reconstituent  la  pensée  première. 
Et  la  raison  consciente  du  sujet  assiste  au  spectacle  et  à 
mesure  que  le  jeu  des  images  lui  en  révèle  le  sens,  elle  ra- 
conte ce  qu'elle  voit  et  rétablit  le  thème  initial  pom*  une 
personne  hors  la  salle  ei  qui  l'enapriée...  pour  son  consultant. 

C'est  la  succession  ininterrompue  des  images  et  leur 
contraste  qui  permet  la  reconstitution  des  idées,  et  les 
trucs  que,  pour  cela,  emploie  l'imagination  sont  bien  peu 
différents  de  ceux  usités  en  cinématographie. 
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Supposons,  par  exemple,  que  Mme  M...  révèle  un  acci- 
dent tragique  et  les  conséquences  diverses  :  organiques, 
psychiques  et  sociales,  qu'il  aura  dans  l'avenir  pour  la  per- 
sonne présente.  Tout  d'abord  se  présentera  le  tableau  ani- 
mé de  l'accident,  avec  la  foule  des  images  qu'il  nécessite 
pour  qu'il  soit  mouvant.  Puis  aux  divers  aspects  de  ce 
tableau  succédera  la  vision  de  la  personne  seule,  laquelle, 
par  son  attitude  générale  et  par  sa  mimique,  exprimera 
l'ensemble  des  conséquences.  Et  aussitôt  d'autres  tableaux 
viendront,  successivement,  montrer  la  vision  des  organes 
atteints  ;  et  la  physionomie  de  la  personne  occupant  en- 
suite tout  le  champ  d'attention,  considérablement  grossie, 
mimera  ses  impressions  en  de  multiples  tableaux  qui  la 
présenteront  à  des  époques  différentes  de  sa  vie... 

Ne  dirait-on  pas  qu'il  s'agit  du  déroulement  d'un  film 
établi  suivant  les  procédés  ordinaires  et  avec  la  connais- 
sance des  trucs  de  substitution  ?  L'analogie  n'est-elle  pas 
frappante  avec,  surtout,  ce  procédé  qui  consiste  à  suspendre 
la  marche  du  tableau  principal,  pour  lui  substituer  la  seule 
image  d'un  des  personnages,  dont  la  mimique  n'aurait  pas 
été  assez  expressive  dans  ses  dimensions  relatives  à  l'en- 
semble, mais  qui,  projetée  isolément  sur  l'écran,  en  raison 
de  son  ampleur  gigantesque,  ne  laisse  rien  perdre  de  son 
expression. 

Mme  M...,  en  hypnose  lucide,  est  donc  comme  dans  une 
réelle  salle  de  spectacle  cinématographique.  Son  imagi- 
nation confectionne,  à  mesure,  les  images  mentales  qui, 
étant  toujours  hallucinantes,  lui  apparaissent  comme  de 
véritables  projections. 

Et  c'est  ainsi,  par  le  déroulement,  devant  ses  yeux  de 
rêve,  d'une  suite  d'images  animées  et  colorées,  choisies 
et  combinées  pour  être  très  expressives,  qu'elle  prend  con- 
naissance des  fragments  de  notre  évolution  future. 

Par  moments,  son  imagination  use  de  procédés  plus 
^inlples  pour  procurer  la  perception  de  nos  modifications. 
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Elle  montre,  à  la  fois  ou  successivement,  deux  images  con- 
cernant un  même  fait  ou  une  même  personne  :  une  du  pré- 
sent, l'autre  de  l'avenir,  et  c'est  leur  contraste  qui  permet 
à  sa  perception  consciente  une  interprétation  claire  de 
l'évolution  accomplie. 

Voici  quelques  exemples  simples  qui  donneront  une 
idée  de  l'application  que  le  psychisme  de  Mme  M...  fait  de 
ces  procédés  et  plus  particulièrement  du  dernier. 

Exemple  pris  dans  la  vie  affective  : 

«  ...La  personne  que  me  fait  voir  l'objet  que  je  tiens  dans 
la  main  a  un  amour  profond,  exclusif,  allant  jusqu'à  l'en- 
voûtement pour  un  homme  dont  le  visage  m'apparait  à 
côté  du  sien,  etc.. 

«  —  Pourquoi  dites-vous  cela  ?  » 
«  ...Mais,  parce  que  je  les  vois  tous  les  deux  devant  moi, 
leurs  regards  expriment  le  sentiment  intense  de  leur  ten- 
dresse réciproque...,  je  lis  dans  les  yeux  de  la  dame  cette 
sorte  de  servitude,  cette  soumission  heureuse  que  l'amour 
impose,  même  aux  êtres  les  plus  fiers...  » 

«  —  Voyez  maintenant  l'avenir  sentimental  de  ces  deux 
personnes  ?  » 

«  ...Je  vois  ces  deux  personnes  conserver  pendant  quel- 
ques années  ce  même  sentiment  réciproque...,  leurs  visages 
m'apparaissent  un  peu  moins  jeunes  que  tout  à  l'heure... 
tiens!  c'est  étrange,  ils  sont  maintenant  tout  changés,  on 
dirait  que  brusquement  l'amour  profond  s'est  transformé 
en  haine...   » 

«  —  Comment  percevez-vous  cela  ?  » 
«  ...Parce  que,  tout  d'un  coup,  sans  transition  je  les 
vois  changés  ;  ils  se  regardent  maintenant  avec  des  yeux 
chargés  de  colère...,  l'expression  de  leur  amour  a  été  tout 
à  coup  remplacée  par  celle  de  leur  animosité...  donc,  pen- 
dant un  certain  temps  ces  deux  personnes  vivront  heureu- 
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ses  l'une  par  l'autre,  puis,  dans  quelques  années  seule- 
ment, puisque  leurs  visages  ne  semblent  pas  avoir  beau- 
coup changé,  brusquement,  leur  sentiment  sera  totalement 
transformé...,  etc..   » 

Autre  exemple  pris  dans  la  vie  organique  : 

«  ...Que  cette  personne  prenne  bien  soin  de  ses  pou- 
mons..., une  grave  maladie  de  cet  organe  la  menace  qui 
mettra  son  existence  en  péril. 

...Actuellement,  elle  n'est  pas  précisément  malade.  Je 
fouille  son  corps...  je  ne  vois  pas  d'organe  malade...,  mais 
un  poumon  m'apparaît  plus  petit  que  l'autre,  plus  faible, 
plus  fragile...,  ce  n'est  certainement  pas  un  poumon  nor- 
mal...  » 

«  —  Suivez  cette  personne  dans  l'avenir  et  voyez  ce 
que  deviendra  sa  santé  ?  » 

«  ...Je  vois  maintenant  cette  personne  paraissant  forte 
d'apparence...,  très  vivante...,  je  la  vois  ensuite  maigrir, 
maigrir...,  oh  !  comme  elle  s'amaigrit...,  je  l'entends  tous- 
ser, beaucoup  tousser,  tousser  sans  cesse...,  je  vois  ensuite 
son  poumon,  le  droit,  qui  se  rétrécit,  se  décompose,  il  m'ap- 
paraît maintenant  tout  petit  et  tout  noir  ! 

Puis  je  vois  la  personne  couchée...,  ne  pouvant  plus 
quitter  son  lit...,  comme  elle  tousse  !...  Je  sens  une  fièvre 
forte  dans  tout  le  corps...,  la  respiration  devient  angoissée... 
elle  souffre  beaucoup  pour  respirer...  on  dirait  maintenant 
une  personne  qui  asphyxie...  tiens,  comme  elle  est  pâle  à 
présent,  ses  yeux  ne  regardent  plus...  elle  ne  fait  plus  aucun 
mouvement...  je  la  vois  bien  maintenant,  elle  est  là  près  de 
moi...  mais  elle  est  morte...  !  » 

Autre  exemple  pris  dans  la  perception  de  la  vie  derelation; 

«  —  Donnez-moi  les  circonstances  dans  lesquelles  la 
personne  dont  vous  me  parlez  quittera  son  lieu  actuel  d'ha- 
bitation ? 


«  ...Je  vois  la  dame  dans  son  cadre  actuel  que  je  viens 
de  vous  décrire...  on  lui  remet  un  télégramme  qui  lui  ap- 
prend la  mort  d'un  être  cher,  un  être  qui  la  touche  de  près..., 
qui  lui  est  lié  par  le  sang...  comme  un  frère... 

...Puis  je  la  vois  partir  précipitamment...  elle  m'appa- 
rait  ensuite  dans  un  autre  cadre...  dans  une  grande  Aille... 
très    mouvementée,    comme    Paris... 

...Je  la  revois  ensuite  dans  sa  demeure  particulière... 
et  peu  de  temps  après,  elle  la  quitte  définitivement...  tous 
les  meubles  que  je  voyais  n'y  sont  plus...  la  maison  est  vide 
maintenant...  etc.   » 

Autre  exemple  qui  malheureusement  n'est  pas  très 
rare  : 

«  ...Je  vois  cette  personne  bonne  pour  les  siens...  n'ayant 
d'autre  occupation  actuelle  que  de  leur  faire  plaisir,  de 
leur  faire  du  bien...  de  les  rendre  heureux...  rien  autre  chose 
ne  m'apparait... 

«  —  Allons  faites  un  effort,  voyez  les  événements  les 
plus  prochains  qui  vont  survenir  dans  la  vie  de  cette  per- 
sonne ? 

«  ...Mais  rien  ne  m'apparait...  rien  ne  se  présente  de- 
vant moi...  il  n'y  a  pas  d'avenir  pour  cette  personne,  il  n'y 
a  plus  rien  pour  elle...  son  existence  va  bientôt  se  termi- 
ner... c'est  une  personne  pour  laquelle  il  n'y  a  plus  que  du 
passé...  » 

Ou  encore  : 

«  ...Rien  ne  se  présente  à  moi...  je  ne  vois  que  du  som- 
bre... cette  personne  n'a  plus  rien  à  attendre...  » 

La  question  peut  alors  se  faire  insistante,  elle  n'évo- 
quera aucune  image  autre  que  cette  teinte  noire,  cette  ab- 
sence de  lumière  qui  remplit  l'espace  où  les  fantômes  de 
l'imagination  vivent,  d'ordinaire,  avec  tant  d'intensité  leur 
existence  vaporeuse,  expressive  et  brève. 
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On  est  au  bout  du  film  ;  la  scène  a  été  entièrement  dé- 
roulée ;  il  n'y  a  plus  d'images  à  évoquer  ! 

6°  Lucidité  et  passé. 

Malgré  sa  tendance  à  porter  surtout  vers  Tavenir  la  vue 
de  son  esprit,  Mme  M...,  et  cela  ne  peut  guère  surprendre, 
fait  sur  notre  passé,  si  on  le  lui  demande,  des  révélations 
plus  abondantes  et  surtout  plus  riches  en  détails  que  lors- 
qu'il s'agit  du  futur.  Il  lui  arrive  souvent  de  reconstituer  la 
scène  d'un  événement  en  suivant  pas  à  pas  le  déroulement 
des  menues  circonstances  qui  l'ont  composé  et  en  le  décri- 
vant, dans  ses  grandes  lignes,  comme  si  elle  y  avait  assisté. 

Ici  encore,  et  peut-être  plus  que  lorsqu'il  s'agit  d'ave- 
nir, il  est  indispensable  que  l'expérimentateur  guide  le  sujet 
à  travers  le  passé  et  limite  bien  le  fragment  de  vie  à  perce- 
voir. Car  une  question  générale  comme  celle-ci  :«  —  Parlez- 
moi  de  mon  passé  ?  »  provoquerait  une  véritable  ruée  d'hal- 
lucinations dont  la  concurrence  n'aboutirait  à  aucun  résul- 
tat. De  même  que  lui  demander  : 

«  —  Parlez  de  l'un  des  événements  les  plus  importants 
de  mon  passé  »  entraînerait  la  vision  d'un  fait  quelconque 
choisi  par  le  sujet  entre  ceux  qui  se  présentent  à  lui  et  de 
n'importe  quelle  époque.  Pour  obtenir  détails  et  précision, 
dans  le  passé  comme  dans  l'avenir,  il  faut  donc  bien  hmiter 
la  partie  de  nous-mêmes  que  nous  voulons  faire  percevoir, 
et  l'épuiser  par  l'emploi  méthodique  de  la  question. 

A  celui  qui  tient  la  lucidité  pour  réelle,  il  peut  tout  d'a- 
bord sembler  que  la  reconstitution  de  fragments  de  notre 
passé  par  le  sujet  lucide  soit  facile  à  expliquer  et  ne  pré- 
sente pas  le  paradoxe  de  la  précognition,  puisque  tout  ce 
que  nous  avons  vécu  est  conservé  dans  notre  mémoire.  En 
conséquence,  le  sujet  peut  puiser  là  une  riche  matière  pour 
ses  révélations  et  la  seule  limite  aux  reconstitutions  qu'il 
pourrait  faire  serait  celle  de  l'acuité  de  sa  faculté. 
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Mais  cette  distinction  entre  l'appui  donné  par  l'ins- 
cription du  passé  dans  notre  cerveau  et  l'absence  de  toute 
base  quand  il  s'agit  de  choses  d'avenir,  n'a  pas  lieu  d'être 
faite,  car,  en  réalité,  pour  le  passé  comme  pour  l'avenir,  le 
sujet  lucide  n'a  jamais  recours  à  ce  que  pourrait  fournir 
notre  pensée  consciente.  De  même  qu'en  ce  qui  concerne 
l'avenir,  le  sujet  lucide  ne  tient  aucun  compte  de  nos  pré- 
visions rationnelles,  mentales  ou  formulées  ;  de  même  pour 
le  passé,  il  n'accepte  pas  les  faits  tels  qu'ils  ont  été  jugés 
par  notre  raison  et  tels  qu'ils  ont  été  emmagasinés  dans 
la  mémoire.  Il  n'a  aucune  considération  pour  les  élabora- 
tions  de  notre  intelligence  consciente  ;  il  perçoit  les  faits 
non  comme  nous  croyons  ou  avons  cru  qu'ils  ont  été,  mais 
tels  qu'ils  ont  été  réellement.  De  sorte  que  pour  le  passé 
comme  pour  l'avenir,  la  lucidité  édifie  ses  révélations  sur 
des  données  qui  lui  viennent  d'une  pensée  autre  que  la 
pensée  consciente. 

Mme  M...,  par  exemple,  reconstituera  le  rôle  exact 
d'une  personne  dans  un  événement  du  passé,  rôle  que  l'ex- 
périmentateur croyait  tout  autre,  voire  même  absolument 
contraire.  Elle  rectifiera  la  croyance  erronée  que  nous 
avions  touchant  les  sentiments  d'une  personne,  son  carac- 
tère ;  rétablira  l'influence  réelle  qu'elle  a  pu  avoir,  dans 
le  passé,  sur  une  partie  de  notre  vie  d'évolution,  etc.  Et 
je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  toutes  les  fois  que  j'ai  eu  à 
contrôler  les  affirmations  de  ce  genre,  elles  ont  eu  raison 
contre  mes  croyances.  Ma  pensée  consciente  n'acceptait 
jamais,  tout  d'abord,  le  jugement  contraire  au  sien  ;  mais 
il  arrivait  souvent,  qu'à  défaut  de  contrôle  possible  dans 
le  passé,  des  faits  ultérieurs  sont  venus  contresigner  l'exac- 
titude du  jugement  intuitif. 

Mme  M...  perçoit  dans  le  passé  le  réel,  concordant  ou 
non,  suivant  les  cas,  avec  les  connaissances  que  nous  avons. 
Cela  crée  cette  nécessité,  quand  on  expérimente  sur  des 
faits  du  passé,  de  ne  pas  juger  les  révélations  intuitives 
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d'après  ce  que  nous  savons,  mais  de  se  servir  des  notions 
fournies  par  la  lucidité  pour  aboutir  à  un  sérieux  contrôle. 

Je  ne  voudrais  pas  faire  du  sujet  lucide  un  juge  sans 
appel  des  êtres  soumis  à  son  intuition,  car  l'intelligence  du 
sensitif  peut  mal  interpréter  les  hallucinations  et  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  la  lucidité  n'est,  en  définitive,  qu'une 
faculté  humaine,  donc  tributaire  de  l'erreur  !  Cependant, 
malgré  cette  inévitable  possibilité  d'erreur,  la  perception 
lucide  est  tellement  supérieure  à  l'exercice  de  la  raison  et 
tellement  moins  faillible,  que,  pour  ma  part,  j'ai  une  bien 
plus  grande  confiance  dans  le  jugement  que  le  sujet  lucide 
porte  sur  une  personne  qu'il  ne  connaît  pas  que  dans  le 
mien,  sur  la  même  personne  connue  de  moi  !  Il  va  sans  dire 
que  je  place  une  si  grande  confiance  seulement  dans  le  psy- 
chisme des  sujets  lucides  de  tout  premier  ordre,  lesquels 
sont    excessivement    rares. 

Mais,  m'objectera-t-on.  si  une  toile  faculté  devenait 
scientifiquement  acceptée,  ce  serait  le  crochetage  de  la  per- 
sonnalité humaine  !  Ce  serait  chacun  livré  à  la  curiosité 
de  n'importe  qui  !  Ce  serait  toute  réputation  abandonnée 
aux  élucubrations  d'une  mentalité  lucide  n'apportant  au- 
cune garantie  de  sa  valeur  !  etc.. 

Que  ceux  qui  redoutent  la  suppression  de  l'inviolabi- 
lité de  leur  conscience  morale  se  rassurent  ;  ils  connaîtront 
encore  de  longs  jours  de  sécurité  ! 

Car,  si  je  suis  convaincu  que  la  lucidité  peut  être  très 
facilement  établie  et  aussi  exactement  démontrée  que 
toute  autre  fonction  physiologique,  je  suis  beaucoup  moins 
certain  qu'elle  puisse  être  aisément  acceptée. 

Car  cette  étrange  faculté  heurtera  tellement  d'opinions 
préconçues  et  profondément  enracinées,  que  trop  de  per- 
sonnes se  croiront  dans  la  nécessité  de  la  repousser,  sans 
examen  sérieux. 

L'esprit  humain  a  ce  défaut  dont  il  ne  semble  pas  pou- 
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voir  se  débarrasser  :  il  ne  sait  tirer  aucune  expérience  des 
leçons    du  passé. 

De  l'histoire  de  la  science  se  dégage  cette  loi,  dominant 
toute  autre  :  c'est  que  toute  opinion,  toute  certitude  dé- 
ductive  d'une  époque  a  toujours  été  inexorablement  dé- 
truite par  l'apparition  ultérieure  de  faits  nouveaux.  Comme 
je  n'ai  pas  la  prétention  de  transformer  la  mentalité  hu- 
maine, ce  sera  donc  au  nom  des  certitudes  actuelles,  erreurs 
de  demain,  que  seront  repoussés  et  peut-être  niés,  des  faits 
dont  le  contrôle  est  à  la  portée  de  toute  intelligence,  même 
médiocre  ! 

Mais  comme,  cependant,  le  destin  des  théories  est  de 
naître  et  de  mourir,  tels  de  simples  humains,  et  comme  celui 
des  faits  réels  est  de  s'imposer  tôt  ou  tard,  parce  qu'ils  sont 
indépendants  de  ce  que  nous  en  pensons,  parce  qu'ils  sont 
la  vérité  quand  notre  jugement  n'est  que  ce  qu'il  est,  iné- 
vitablement un  jour  viendra  où  les  faits  d'intuition  seront 
admis  et  feront  partie  de  la  science  classique  ! 

Alors,  je  ne  puis  le  nier,  la  personnalité  humaine  aura 
cessé  d'être  cette  sorte  de  tour  fermée  dont  les  murs  épais 
dérobent  à  la  curiosité  du  dehors  les  pensées  de  l'esprit  qui 
la  hante.  Evidemment,  il  sera  loisible  au  premier  venu, 
ami  ou  ennemi,  avec  l'aide  de  n'importe  quel  objet,  du 
moindre  fragment  de  lettre,  de  pénétrer,  à  son  insu  et 
malgré  elle,  l'existence  de  toute  individualité  ! 
Et  quand  cela  serait  ?... 

Ai-je  à  m'inquiéter  des  modifications  possibles  de  la 
vie  individuelle  qui  résulteraient  d'un  tel  état  des  choses  ?... 
Ai-je  à  en  peser  les  conséquences  ?... 

Je  vois  la  vérité,  j'y  vais  tout  droit  !  Après  beaucoup 
d'autres,  je  cherche,  dans  la  mesure  de  mes  moyens,  à 
lever  un  coin  du  voile  épais  et  lourd  derrière  lequel  elle  se 
cache,  et  je  dis  ce  que  je  vois  en  toute  conscience,  persuadé 
que  l'homme  marche  vers  le  progrès  psychique,  sous  l'im- 
pulsion irrésistible  d'une  loi  naturelle  et  que  ce  que  nous 
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considérons  aujourd'hui  avec  effroi,  sera  certainement, 
plus  tard,  jugé  comme  une  étape  franchie  dans  la  voie  du 
mieux  !... 

Mme  M...  perçoit  les  faits  du  passé  par  le  même  procédé 
mental  que  ceux  d'avenir. 

D'autre  part,  le  lecteur  connaît  maintenant  la  fiction 
d'espace  qui  lui  donne  la  notion  qu'un  fait  est  du  passé. 

Ce  qui  différencie  la  perception  lucide  dans  ces  deux 
modes  du  temps,  c'est  la  plus  grande  abondance  des  images 
mentales  quand  il  s'agit  d'un  fait  accompli.  Il  semble  alors 
que  l'acuité  de  l'intuition  soit  inépuisable,  surtout  si  le  fait 
à  reconstituer  est  un  fait  bien  connu  de  l'expérimentateur. 
Les  faits  inconnus  de  lui,  dès  l'instant  qu'ils  sont  du  passé, 
empruntent,  en  raison  de  cette  condition,  une  plus  grande 
puissance  d'évocation  dans  l'esprit  du  sujet  ;  mais  il  les 
traduit  un  peu  à  la  manière  des  faits  d'avenir,  se  conten- 
tant d'en  caractériser  plus  brièvement  le  cadre. 

Dans  le  passé,  comme  pour  l'avenir,  la  notion  de 
situation  d'un  fait  dans  le  temps  sera  vague.  Le  sujet  indi- 
quera très  approximativement  une  époque  dans  l'existence, 
suivant  l'apparence  de  la  physionomie  de  la  personne  inté- 
ressée, donnée  par  ses  visions. 

S'il  est  quesbion  d'un  événement  de  jeunesse,  il  dira 
par  exemple  :  ' 

«  ...Gela  s'est  passé  vers  votre  vingtième  année,  envi- 
ron..., je  vous  vois  avec  un  visage  ti'ès  jeune,  la  moustache 
est  à  peine  naissante,  etc..    » 

Le  contraste  de  l'aspect  des  deux  visions  fait  juger  de 
l'intervalle    de    temps. 

Comme  Mme  M...  ne  voit  que  peu  d'années  dans  l'a- 
venir, on  ne  rencontre  guère,  avec  elle,  ce  simple  procédé 
d'évaluation  du  temps  par  contraste,  que  lorsqu'on  expé- 
rimente dans  le   passé. 

D'autres  sujets,   à  pénétration  plus  lointaine,  l'utili- 
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sent  ordinairement  pour  la  connaissance  des  échéances 
dans  le   futur. 

Mais  des  dates  dans  le  passé,  jamais  ! 

Et  cependant,  pour  des  faits  de  grande  importance 
surtout,  les  dates  s'évoquent  souvent  dans  la  pensée  de 
l'expérimentateur,  au  moment  où  le  sujet  en  parle  ;  et 
dans  tous  les  cas,  elles  sont  au  moins  inscrites  dans  sa  mé- 
moire,   elles    sont    subconscientes. 

Si  la  mémoire  était  le  magasin  où  s'alimenterait  la  lu- 
cidité, pourquoi  la  vision  de  dates  ou  d'époques  à  peu  près 
précises  ne  serait-elle  pas  fournie  ?  Ne  dirait-on  pas  que 
cette  pensée  qui  suggère  au  sujet  lucide  ce  que  notre  pensée 
consciente  sait  ou  ne  sait  pas  du  passé  et  l'avenir  inconnu, 
dédaigne  cette  fragmentation  du  temps,  ce  repérage  dans 
la  succession  des  phénomènes,  que  nous  avons  créé  pour 
secourir  l'infirmité  de  notre  mémoire  et  de  notre  intelli- 
gence   consciente  ? 

7°  Considérations  sur  l'utilisation  d'un  sujet 
lucide  en  hypnose,  pour  experimentation  de  lucidite 
dans  le  temps. 

Le  lecteur  m'excusera  de  l'avoir  si  longtemps  retenu 
sur  les  rapports  du  psychisme  lucide  et  du  temps,  s'il  en- 
visage leur  primordiale  importance.  Car,  pour  ceux  qu'une 
aussi  grave  question  pourra  intéresser,  de  longue?  séries 
d'expériences  aboutiraient  à  un  échec  certain  s'ils  n'étaient 
avertis  des  conditions  psychologiques  dans  lesquelles  elles 
doivent  être  entreprises.  Il  est  bien  évident  que  de  bons 
observateurs  les  auraient  très  aisément  trouvées  et  for- 
mulées ;  mais  quelques-uns,  peu  patients  et  ayant  déjà 
tendance  à  ne  pas  accepter  ce  genre  de  phénomènes  méta- 
psychiques,  s'en  seraient  peut-être  trop  prématurément 
écartés,  en  raison  des  erreurs  d'approximation  de  dates 
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que  commettent  toujours  les  sujets,  dès  qu'on  leur  demande 
sur  ce  point  quelque  précision. 

Pour  les  rapports  du  psychisme  lucide  et  du  temps,  je 
l'ai  déjà  dit  et  je  le  répète,  j'ai  voulu  non  pas  essayer  de 
convaincre  par  l'exposé  de  faits  concrets,  par  la  narration 
de  présages  et  de  leur  contrôle,  ce  qui  aurait  abouti  à  de 
précaires  résultats,  à  cause  du  postulat  de  confiance  en 
Texpérimentateur  et  les  témoins  qu'implique  inévitable- 
ment la  démonstration  par  les  témoignages.  J'ai  pensé 
qu'il  était  d'un  intérêt  autrement  grand  d'exposer  les  lois 
psychologiques  qui  régissent  les  mentaUtés  des  sujets  lu- 
cides et  qui  sont  ce  qu'il  y  a  d'utile  à  connaître,  ce  qui  seul 
peut  et  doit  rester  de  toutes  les  expériences  que  j'ai  insti- 
tuées pç>ur  les  obtenir.  Et  j'espère  que  cette  façon  d'étu- 
dier la  lucidité  sera  mieux  accueillie  du  milieu  savant  pour 
qui  des  faits  isolés  ont  peu  de  poids,  mais  qui  est,  au  con- 
traire, toujours  attiré  vers  l'examen  des  phénomènes  que 
Fexpérience    peut    indéfiniment    reproduire. 

Le  but  de  ce  premier  volume  est  donc  surtout  d'ins- 
tituer une  sorte  de  méthode  permettant  aux  chercheurs 
ultérieurs  de  profiter,  tout  d'abord,  de  connaissances  qui 
sont  pour  moi  le  résultat  de  plusieurs  années  de  travail  et 
d'observation  incessante. 

En  matière  de  temps,  l'expérimentation  est  particu- 
lièrement délicate,  parce  que  les  sujets  lucides  ne  possè- 
dent pas  ces  repères  qui  nous  servent  ordinairement  de 
jalons  à  travers  la  succession  des  phénomènes.  Ce  qu'ils 
disent  pour  le  passé  inconnu,  nécessite  un  contrôle  qui  par- 
fois n'est  pas  sans  d'insurmontables  difficultés.  Ce  qu'ils 
disent  pour  l'avenir,  exige  du  temps  et  une  bonne  position 
pour  contrôler.  C'est  pourquoi,  dans  ce  dernier  cas,  l'ex- 
périence la  plus  utile,  parce  que  la  plus  sûre,  est  celle  où 
l'on  est  soi-même  la  matière  à  prémonitions. 

J'ai  déjà  dit  que  ce  genre  d'expérience,  qui  me  paraît 
pratiquement  inutile  en  dehors  de  l'étude,  ne  va  pas  sans 
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beaucoup  de  désagréments  ;  mais  cette  considération  n'est 
pas  pour  arrêter  celui  qui  cherche  le  vrai,  où  qu'il  soit  ! 

On  pourrait,  peut-être,  objecter  que  les  expériences 
concernant  les  présages  dont  on  est  soi-même  l'objet  sont, 
par  cela  même,  entachées  d'erreurs.  Le  présage  étant  connu 
de  l'intéressé,  celui-ci  en  subit  la  suggestion  ;  consciem- 
ment et  subconsciemment,  il  en  est  obsédé  et  tend  à  les 
réaliser. 

Cela  pourrait  être  possible  lorsque  les  prédictions  ont 
trait  à  des  événements  désirables  et,  en  tous  les  cas,  dé- 
pendants surtout  de  l'activité  propre  de  la  personne.  Mais 
en  est-il  de  même  quand  ils  sont  contraires  à  ses  désirs, 
quand  ils  seront  pour  elle  une  source  de  douleurs,  quand  ils 
éclateront  dans  son  existence  brusquement,  en  coup  de 
tonnerre,  suivant  l'allure  fantaisiste  que  nous  attribuons 
à  la  fatalité  ?  Celui  à  qui  serait  prédite  une  mort  par  catas- 
trophe de  train  express,  poussera-t-il  l'auto-suggestion 
jusqu'à  provoquer  le   déraillement  d'un  train  ? 

Dans.cet  ordre  d'idées,  il  n'y  a  guère  d'autre  position 
à  prendre  que  nier  la  prémonition  ou  en  accepter  la  possi- 
bilité. 

D'ailleurs,  ne  sont  à  retenir  comme  faits  probants 
pour  la  prémonition  que  ceux  qui,  tout  en  étant,  improba- 
bles, sont  indépendants  de  Vactivité  de  Vintéressé  et  bien 
caractérisés.  Le  présage  idéal  serait  évidemment  celui  d'un 
événement  si  rare,  si  brusque  et  inattendu,  si  transforma- 
teur d'existence  que  l'hypothèse  de  coïncidence  ne  puisse 
décemment  être  avancée  !  Mais  comme  chacun  n'est  pas, 
dans  le  déroulement  calme  de  sa  vie,  sous  la  menace  d'un 
événement  si  parfaitement  probant,  le  sujet  lucide  ne  peut 
pas  toujours  révéler  à  l'individualité  qui  expérimente,  et 
pour  une  échéance  relativement  prochaine,  un  de  ces  faits 
dont  la  réalisation  imposerait  une  conviction  définitive. 
Serait  favorisé  l'observateur  qui  aurait  une  existence  riche 
en  secousses  de  toutes  sortes.  Tant  il  est  vrai  que  dans  ce 
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genre  d'études  où  le  laboratoire  est  la  pensée,  où  le  champ 
d'expériences  est  la  représentation  mentale  de  tous  les 
heurts  bons  ou  mauv^ais  de  la  vie,  si  l'on  rampe  vers  la  vé- 
rité, ce  n'est  pas  sans  de  fréquentes  blessures... 

On  peut,  en  quelques  paragraphes  résumer  les  rapports 
de  la  lucidité  avec  la  vie  individuelle  d'évolution  : 

1°  Mme  M...,  prototype  des  sujets  lucides  en  hypnose, 
peut  reconstituer  des  fragments  de  notre  vie  passée,  indé- 
pendamment des  connaissances  que  nous  en  conservons 
dans  la  mémoire. 

2»  Mme  M...  peut  révéler  les  plus  importantes  modifi- 
cations de  notre  personnalité  dans  l'avenir,  mais  pour  une 
durée  de  temps  ne  dépassant  guère  quatre  ans. 

3°  Elle  perçoit  dans  leur  ordre  de  succession  les  faits 
reliés  par  la  causalité,  mais  elle  ne  peut  situer  dans  leurs 
rapports  de  succession  des  faits  de  lignées  différentes,  sans 
s'exposer  à  l'erreur. 

4°  Toute  précision  d'époque  et  surtout  toute  date  qui 
seraient  obtenues  du  sujet,  ne  sont  pas  de  source  intuitive 
et  doivent,  de  parti  pris,  être  considérées  comme  très  pro- 
bablement fausses.  Les  très  rares  exceptions  à  cette  règle 
sont  observées  quand  on  expérimente  sur  de  très  menus 
faits   à  échéance   quotidienne. 

5°  Le  maximum  de  garantie,  en  lucidité  prémonitoire, 
est  obtenu  par  la  justification  des  jugements  interpréta- 
tifs à  l'aide  de  la  description  des  hallucinations.  Car  l'in- 
terprétation du  symbolisme  des  images  mentales  est  la 
cause  la  plus  fréquente  des  erreurs  commises  par  le  sujet  ; 
mais  combien  ces  erreurs  sont  rares  relativement  à  celles 
qui  ont  pour  cause  l'incompétence  de  l'expérimentateur  ! 
Un  bel  exemple  de  cette  dernière  sorte  d'erreur  me  fut 
un  jour  fourni  par  un  fidèle  de  Mme  M...  avec  qui  je  liai 
conversation  cependant  que  j'attendais  très  patiemment 
mon  tour  d'être  admis  auprès  de  l'augure. 

Ce   monsieur  que   n'avait  .jamais    choqué  l'antinomie 
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existant  entre  la  prophétie  et  le  libre  arbitre,  était  de  ceux 
qui,  étonnés  de  la  justesse  des  présages,  se  seraient  bien 
gardés  d'entreprendre  la  moindre  action  sans  venir  de- 
mander conseil  à  la  somnambule  lucide. 

«  ...Je  ne  vais  jamais  au  café,  me  confia-t-il,  et  l'argent 
que  d'autres  emploient  dans  ce  lieu,  j'ai  pris  l'habitude 
de  l'employer  à  guider  ma  vie.  Quand  je  passe  devant  chez 
Mme  M...,  je  monte  la  consulter,  même  sans  motif  du  mo- 
ment ;  ce  qui  ne  m'empêche  pas  de  le  faire  surtout  en  des 
circonstances  sérieuses.  Voilà  pas  mal  d'années  que  j'ai 
coutume  de  ne  rien  décider  sans  les  conseils  de  ma  voyante 
et  ma  foi,  je  m'en  suis  bien  trouvé.   » 

Me  gardant  bien  de  troubler  la  sérénité  de  cette  tou- 
chante confiance  dans  la  direction  possible  du  destin,  je 
lui  demandai  ce  qu'il  pensait  après  une  si  longue  expérience, 
de  la  valeur  des  prophéties. 

«  ...Ce  que  me  dit  Mme  M...,  répondit-il,  se  réalise  tôt 
ou  tard...  avec  elle  je  m'assure  à  l'avance  de  tout  ce  qui  va 
m'arriver.  Dernièrement,  cependant  elle  s'est  trompée...  » 
«  —  S'il  n'y  avait  pas  d'indiscrétion,  je  vous  demande- 
rais de  me  raconter  les  circonstances  de  cette  erreur  »  ? 

«  —  ...Très  volontiers.  Je  suis  négociant,  monsieur,  et 
je  fais  prospérer  un  établissement  de  commerce  dont  je 
suis  très  satisfait.  Jamais  je  n'avais  pensé  que  je  pusse 
songer  à  m'en  défaire.  Quand  il  y  a  deux  mois  environ, 
venant  comme  aujourd'hui  demander  quelques  renseigne- 
ments à  Mme  M...,  elle  m'annonça  que  j'allais  très  prochai- 
nement abandonner  mon  commerce,  disant  qu'elle  me 
voyait  en  transactions  pour  le  céder.  Cela  m'étonna  consi- 
dérablement, parce  que  ma  femme  et  mes  enfants  n'eus- 
sent pas  voulu  l'accepter  et  que  c'était  d'ailleurs  absolu- 
ment contraire  à  mes  intentions.  Des  semaines  passèrent 
et  un  beau  jour  des  circonstances  m'amenèrent,  en  effet  sur 
le  point  de  céder  mon  établissement  commercial  ;  les  pour- 
parlers furent  même  très  avancés  et  pendant  quelques  jours 
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je  pus  croire  que  ce  que  la  voyante  nravait  dit  se  réali- 
sait. Lorsque  l'intervention  inopinée  d'un  de  mes  fils,  fit 
rompre  les  négociations.  Aujourd'hui,  je  suis  négociant 
comme  devant  et  cependant  .Mme  M...  m'avait  dit  que  je 
vendrais  mon  fonds   ». 

Et  le  brave  commerçant  était  navré  de  cette  erreur  qui 
ébranlait  quelque  peu  sa  confiance  dans  les  secours  prati- 
ques des  avertissements  de  la  lucidité.  La  même  candeur 
qui  lui  faisait  accepter  la  voyante  comme  directeur  de  cons- 
cience, s'inquiétait  maintenant  du  faux  pas  de  la  lucidité 
qu'il   croyait   impeccable. 

L'erreur,  cependant,  ne  venait-elle  pas  du  manque  de 
direction  de  l'esprit  du  sujet  ?  Il  aurait  suiïi  que  cet  homme 
sympathique,  mais  peu  psychologue,  ait  cherché  la  confir- 
mation de  la  première  vision  par  des  visions  d'états  ulté- 
•  rieurs,  pour  que  l'erreur  fut  évitée. 

Il  aurait  par  exemple,  dit  au  sujet  : 

«  —  Voyez  ensuite  ma  situation  nouvelle,  parlez  de 
mes  occupations  d'après...  ?   » 

Que  le  sujet  n'aurait  pas  manqué  de  s'écrier  : 

«  ...Mais  c'est  curieux,  je  vous  vois  toujours  dans  le 
même  cadre,  dans  le  même  établissement... 

«  —  Mais  vous  me  disiez  tout  à  l'heure  que  je  vendais 
cet  établissement...  ?   » 

«  ...  Alors,  c'est  que  vous  serez  sur  le  point  de  le  vendre, 
puisque  j'ai  vu  que  vous  étiez  en  pourparlers  pour  cela  ; 
mais  une  cause  quelconque  empêchera  la  conclusion  du 
marché...   » 

«  —  Voyez  donc  les  circonstances  de  cette  rupture.   » 

Alors,  Mme  M...  aurait  probablement  indiqué  avec 
plus  ou  moins  de  précision  les  circonstances  de  la  cession 
d'établissement  et  l'intervention  du  fils  annulant  tout. 

J'imagine  évidemment  les  réponses  qu'aurait  faites  le 
sujet  si  le  consultant  avait  su  s'en  servir.  Mais  j'ai  tous 
motifs  de  croire  que  la  suite  du  présage  aurait  pris  une 
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tournure  analogue  à  celle-là,  parce  que  dans  plusieurs  de 
mes  expériences,  je  me  serais  exposé  à  provoquer  des  er- 
reurs de  ce  genre,  si  je  ne  m'étais  de  parti  pris,  astreint  à 
toujours  chercher  des  visions  d'états  d'évolution  posté- 
rieurs à  celui  du  présage  formulé. 

De  façon  plus  générale,  toute  expérience  sur  la  luci- 
dité, dans  le  temps,  doit  se  plier  aux  trois  règles  suivantes  : 

1°  Epuiser  par  l'artifice  des  questions  tout  ce  que  peut 
donner  la  lucidité  du  sujet,  mais  savoir  s'arrêter  à  la  limite 
de  cette  lucidité  et  aussi  à  celle  de  sa  fatigue.  Dès  qu'elles 
sont  atteintes,  changer  la  matière  de  perception  ou  cesser 
la  séance. 

2°  Ecrire  sous  la  dictée  du  sujet  littéralement. 

Je  ne  saurais  trop  recommander  d'éviter  l'emploi  de 
phrases  analogues  et  même  de  mots  synonymes.  Car  il  ar- 
rive, à  peu  près  toujours,  au  moment  où  le  sujet  commence 
ses  révélations,  que  l'esprit  du  consultant  en  fait,  malgré 
lui,  l'application  à  des  circonstances  qu'il  présume  ou  à 
des  personnes  connues  de  lui  et  reconnues.  Et  alors,  à  partir 
de  ce  moment,  les  paroles  du  sujet  évoquent  dans  le  cerveau 
de  l'expérimentateur  des  images  que  celui-ci  traduit  sur 
le  papier,  en  pensant,  de  bonne  foi,  qu'elles  sont  l'équiva- 
lent des  paroles  du  sujet  ;  tandis  qu'elles  ne  répondent  en 
réahté,  qu'à  une  création  de  l'imagination  sous  la  sugges- 
tion des  choses  dites. 

Cette  déformation,  de  première  date,  du  sens  exact  des 
dires  de  l'intuitif  est  souvent  plus  importante  que  les  dé- 
formations successives  que  l'infidéhté  de  la  mémoire,  aidée 
des  reconstitutions  de  l'imagination,  peuvent  entraîner 
après  un  certain  temps,  si  on  n'a  recueilli  les  paroles  du 
sujet  que  dans  le  souvenir. 

Qu'on  écrive  donc  sous  sa  dictée  et  textuellement,  sans 
se  croire  obligé  de  rendre  plus  claire  l'imprécision  apparente 
de  ce  qu'il  dit.  Il  ne  faut  pas  transcrire  le  sens  de  ses  paro- 
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les,  mais  ses  paroles  elles-mêmes.  Si  l'on  ne  s'astreint  pas 
rigoureusement  à  cette  règle,  toute  expérience  n'a  aucune 
valeur  ;  elle  est  faussée  par  l'intervention  plus  ou  moins 
consciente   du    psychisme    de   l'expérimentateur. 

3°  Contrôler,  dès  qu'il  s'agit  du  passé,  en  s'entourant  de 
toutes  les  garanties  dont  sont  capables  les  méthodes  de 
critique  historique. 

Pour  les  prémonitions,  savoir  attendre  en  ne  tenant 
aucun  compte  de  Vépoque  des  échéances. 

Et,  dans  tous  les  cas,  ne  pas  faire  usage  du  terme  invrai- 
semblable. Suspendre  tout  jugement,  jusqu'après  contrôle. 


CHAPITRE    IV 


PERCEPTION  LUCIDE   DE   NOTRE   VIE    PSYCHIQUE 


Comme  beaucoup  de  sujets  lucides  en  hypnose  et  vi- 
suels, Mme  M...  est  une  médiodre  psychologue.  Non  pas 
que  ce  qu'elle  fournit  sur  l'état  psychique  d'une  personne 
ne  soit  exact,  mais  en  raison  de  son  particuher^  procédé 
mental,  en  raison  de  sa  lucidité  qui  se  manifeste  toujours 
et  presqu'exclusivement  par  images  visuelles,  elle  est  inca- 
pable de  percevoir  et  de  traduire  ces  mille  nuances  de  l'af- 
fectivité et  de  Tintellectualité  qui  caractérisent  entière- 
ment une  personne.  Ce  n'est  plus  chez  elle  cette  finesse 
d'analyse  psychologique  que  l'on  trouve  chez  certains 
sujets  lucides  à  l'état  de  veille  et  disposant  d'une  imagina- 
tion plus  variée  et  plus  subtile,  comme  Mme  Fraya  ou 
Mr.  de  Fleurière. 

La  lucidité  de  Mme  M...  qui  n'utilise  guère  que  des  ima- 
ges visuelles,  est  mal  à  l'aise  pour  traduire,  avec  précision 
et  abondance,  des  nuances  de  sentiment,  des  idées  plus  ou 
moins  générales,  des  tendances  intellectuelles  complexes, 
etc.,  qui  sont  des  abstractions,  dont  la  connaissance  est 
enregistrée  dans  nos  esprits  bien  plutôt  sous  la  forme  con- 
ventionnelle et  symbolique  des  mots  que  sous  celle  d'ima- 
ges concrètes. 

Les  visions  de  Mme  M...  lui  représentent  surtout  des 
êtres  humains  en  mimique  et  des  choses. 

Elle  voit  des  êtres  dans  le  cadre  de  leurs  actions  ;  mais 
jamais  aucun  mot,  aucun  chiffre,  ne  viennent  se  projeter 
sur    l'écran  où  vivent  intensément  ses  hallucinations.   Il 
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i^st  regrettable  que  son  imagination  subconsciente  n'imite 
|)as  totalement  le  cinématographe  et  qu'au  moment  où  les 
images  animées  deviennent  insuffisantes,  il  n'y  ait  pas  pro- 
jection de  phrases  exprimant  ce  que  les  images  concrètes 
ne  peuvent  exprimer  et  que  le  sujet  n'aurait  qu'à  lire 
mentalement  pour  nous  en  donner  connaissance. 

Et  ce  regret  n'est  pas  fantaisiste,  car  d'autres  sujets 
ont  parfois  des  lectures  mentales  de  mots  et  de  phrases,  et 
d'autres  les  entendent,  ce  qui,  physiologiquement,  revient 
au  même. 

Mais  puisqu'il  n'est,  pour  l'instant,  question  que  du 
psychisme  de  Mme  M...,  je  répète  qu'en  raison  de  l'insufîi- 
sance  de  subtilité  d'expression  de  ses  hallucinations  vi- 
suelles, autant  elle  excelle  quand  il  s'agit  d'idées  pouvant 
être  reconstituées  par  la  vision  de  scènes  mimées,  autant 
sa  faculté  s'amoindrit  quand  les  idées  à  traduire  s'éche- 
lonnent vers  l'abstraction. 

Par  contre,  ce  que  Mme  M...  perçoit  fort  bien  ce  sont 
les  applications  particulières  de  nos  sentiments,  les  réac- 
tions de  notre  sensibilité  devant  un  fait,  les  adaptations 
de  notre  intelligence  suivant  des  circonstances  données, 
etc.  Elle  les  perçoit  en  raison  de  l'extériorisation  de  notre 
activité,  en  raison  de  leur  matérialisation,  pourrait-on  dire, 
dans  un  événement.  Mieux  que  beaucoup  de  sujets  excel- 
lents psychologues,  elle  suivra  les  fluctuations  de  notre  vie 
psychique,  mais  dans  la  succession  des  événements  de  la 
vie  matérielle.  C'est  qu'alors  il  lui  suffit  de  décrire  ses  vi- 
sions, de  dépeindre  la  mimique  expressive  d'un  visage  qui 
révèle  ses  émotions  à  mesure  que  les  multiples  visions  des 
circonstances  en  montrent  l'évolution.  Elle  verra  ainsi  et 
dira  les  conditions  qui  ont  fait  éclore  un  sentiment  et  celles 
qui  le  transformeront  ou  le  détruiront.  Elle  verra  l'action 
d'une  passion  dans  la  vie  matérielle  et  assistera  aux  effets 
de  son  œuvre  à  travers  les  étapes  de  l'évolution  d'un  être. 
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etc.,  toutes  choses  dont  seraient  moins  capables  des  sujets 
plus  finement  analystes. 

Mais,  qu'on  veuille  n'obtenir  que  la  pure  perception 
psychologique  d'une  personne,  indépendemment  de  tout 
événement,  de  tout  fait  matériel,  qu'on  quitte  le  concret 
pour  rentrer  dans  l'abstrait,  alors  ce  qui  tout  à  l'heure  fai- 
sait la  valeur  du  psychisme  de  Mme  M...  devient  une  sorte 
de  défaut.  Son  imagination  si  riche  en  images  concrètes, 
est  peu  armée  pour  l'abstraction  ;  il  lui  manque  ce  qui  man- 
querait à  beaucoup  de  films  cinématographiques  si  l'on  en 
retranchait  les  projections  de  phrases  écrites.  La  suppres- 
sion de  ce  lien,  indispensable  entre  deux  scènes  mimées, 
en  rendrait  les  rapports  incompréhensibles.  Ne  percevant 
la  pensée  subconsciente  que  sous  la  forme  de  tableaux  mi- 
més, le  psychisme  de  Mme  M...  est  pratiquement  limité 
dans  sa  lucidité  par  la  valeur  expressive  de  la  mimique. 

Aussi  se  borne-t-elle,  dès  qu'on  la  cantonne  exclusive- 
ment dans  le  domaine  psychique,  à  énumérer  les  sentiments, 
les  passions,  le  genre  d'émotivité,  la  variété  d'intelligence, 
les  aptitudes  intellectuelles,  etc.,  mais  dans  les  très  grandes 
lignes  et  sans  jamais  entrer  dans  l'analyse  des  rapports, 
des  influences  respectives  de  ces  divers  éléments  psychi- 
ques qui  caractériseraient,  très  précisément,  une  person- 
nalité. 

La  connaissance  du  travail  de  son  imagination,  dans 
l'expression  des  états  psychiques,  explique  assez  qu'il  en 
soit  ainsi. 

Voyons  d'abord  sous  quelle  apparence  viennent  devant 
la  conscience  du  sujet  les  divers  éléments  qui  sont  la  trame 
de  notre  vie  affective  :  les  sentiments,  les  émotions,  les  pas- 
sions... 

Ces  modalités  de  la  réaction  de  notre  sensibilité  se  pré- 
sentent à  la  perception  du  sujet  sous  une  double  forme 
sensorielle. 

D'abord,  et  toujours,  par  r hallucination  visuelle  d'une 
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personne  exprimant  par  des  jeux  de  physionomie  ses  états 
émotifs. 

Et  aussi  par  une  hallucination  tactilo-motrice,  par 
une  impression  très  complexe  reproduisant  cette  confuse 
sensation  agréable  ou  angoissante,  dont  s'accompagne  en 
nous  la  représentation  mentale  d'une  émotion.  Le  sujet 
sent  l'état  affectif  comme  s'il  l'éprouvait  lui-même. 

Mme  M...  voit  un  visage  démesurément  grossi,  dont 
toutes  les  parties,  les  yeux  surtout,  concourrent  à  l'ex- 
pression de  l'idée  subconsciente.  Droiture,  netteté  morale, 
méchanceté,  duplicité,  inquiétude,  terreur,  souffrance,  ré- 
signation, ardeur,  méfiance,  crainte,  prudence,  etc.,  se 
font  aisément  traduire  par  la  mimique,  expressive  à  l'ex- 
trême, des  physionomies  de  ses  rêves.  Et  chaque  masque 
de  chaque  émotion  baigne  dans  une  atmosphère  dont  la 
luminosité  variable  revêt  elle-même  une  signification 
symbolique  complémentaire. 

Le  sujet,  par  exemple,  prendra  la  connaissance  intuitive 
du  sentiment  de  bonté,  par  la  vision  d'une  figure  humaine 
claire,  presque  transparente,  aux  yeux  doux  et  apitoyés, 
cependant  qu'il  sera  lui-même  sous  le  charme  de  ce  senti- 
ment et  qu'il  en  ressentira  pour  son  compte  l'impression 
physique,  comme  s'il  était  personnellement  l'être  bon. 

En  raison  de  la  mise  en  activité  des  images  émotives, 
il  arrive  que  les  émotions  fortes  dont  la  mimique  forcenée 
des  visages  hallucinants  lui  donne  connaissance,  repro- 
duisent en  elle  les  perturbations  organiques  dont  elles 
s'accompagnent  ordinairement.  Ainsi,  ses  visions  lui  font 
parfois  réellement  peur  et  alors  elle  ressent  totalement  cette 
émotion  et  en  manifeste  l'angoisse  par  l'expression  de  sa 
physionomie,  la  modification  du  rythme  de  sa  respiration 
et  des  battements  de  son  cœur,  etc. 

La  passion  du  jeu  lui  sera  signifiée  par  la  vision  du 
joueur  en  action  et  la  mimique  du  visage  qui  révélera  les 
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sentiments  inhérents  à  l'assouvissement  de  cette  passion  : 
crainte,   joie,    appréhension,    angoisse,    espoir,    etc. 

La  colère  se  traduira  par  son  masque  si  expressif  bai- 
gnant dans  une  atmosphère  sombre,  cependant  que  le 
sujet  se  sentira  dans  cet  état  spécial  d'excessive  impulsi- 
vité, etc.,  etc. 

Toujours,  en  somme,  le  même  procédé  permettant  à 
la  pensée  subconsciente  de  devenir  consciente.  Mais,  comme 
le  plus  souvent  Mme  M...  ne  décrit  pas  ses  visions,  ce  qui 
serait  trop  long,  et  se  contente  de  les  traduire  par  l'expres- 
sion de  l'idée  qu'elles  représentent,  si  l'on  n'était  averti  de 
la  nature  de  ses  moyens  psychiques,  il  serait  bien  difficile 
de  savoir  sur  quoi  elle  se  base  pour  produire  immédiate- 
ment ses  jugements  sur  des  choses  abstraites  et  inconnues 
d'elle.  Elle  parle  comme  tout  le  monde  et  ses  paroles  ex- 
priment en  termes  généraux  ce  que  son  intelligence  cons- 
ciente perçoit  par  l'intermédiaire  d'images  concrètes.  On 
est  devant  une  personne  qui  parle  le  même  langage  que  soi  ; 
mais  il  y  a,  derrière  cette  apparence,  une  voyante  qui  puise 
la  m^atière  de  tout  ce  qu'elle  dit  dans  la  vie  très  animée  de 
ses  hallucinations,   dans  son  rêve. 

C'est  donc  par  la  cinématographie  d'une  physionomie 
humaine,  mimant  ses  divers  sentiments,  que  le  sujet  prend 
connaissance  des  caractéristiques  psychiques  d'un  être, 
indépendamment  de  toute  influence  extérieure  déter- 
minée. 

Mais  quand  il  s'agit  de  l'application  de  la  sensibihté 
individuelle,  quand  on  veut  en  connaître  les  réactions  par 
rapport  à  une  autre  individualité  donnée,  alors  une  double 
image  vient  halluciner  le  sujet  :  celle  de  la  personne  éprou- 
vant le  sentiment  et  celle  de  la  personne  qui  en  est  l'objet. 
L'image  de  la  première  est  grande  et  bien  en  relief  ;  l'image 
de  la  seconde  est  projetée  à  côté,  à  la  façon  de  ses  appari- 
tions nuageuses  et  de  proportions  réduites  dont  on  use  en 
cinématographie  pour  représenter  la  pensée  hallucinante 
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de  quelqu'un.  Et  c'est  la  mimique  des  deux  physionomies 
fantômales  qui  donne  au  sujet  la  notion  de  leurs  senti- 
ments relatifs.  Ainsi  s'explique  qu'elle  puisse  émettre  des 
jugements  de  cette  sorte  : 

«  ...La  personne  que  je  vois  a  pour  une  jeune  femme 
blonde  de  cheveux,  yeux  bleus,  regard  altier,  froid,  auto- 
ritaire,... une  sympathie  qui  confine  à  l'amour...  et  qui  n'é- 
veille chez  elle  qu'antipathie,  dureté  et  même  répulsion...  » 

Par  un  artifice  analogue  de  l'imagination,  Mme  M... 
voit  souvent  comme  autour  de  la  tête  des  personnes  hallu- 
cinantes, la  projection  des  images  de  leurs  sentiments  ou 
passions,  ou  toutes  leurs  préoccupations  affectives  du  mo- 
ment. C'est  en  les  traduisant  qu'elle  nous  en  transmet  la 
connaissance. 

La  succession  des  tableaux  animés  viendra,  de  la  même 
manière,  indiquer  les  étapes  de  l'évolution  des  sentiments. 
La  mimique  exprimera  leurs  modifications  et  l'apparence 
des  visages,  par  comparaison,  permettra  une  approxima- 
tive évaluation  des  intervalles  de  temps. 

Montrer  comment  Mme  M...  perçoit  la  vie  intellectuelle, 
c'est  refaire  l'exposé  du  même  procédé  mental,  mais  avec 
l'utilisation  d'images  différentes. 

Ainsi,  le  de°ré  d'intelligence  d'une  personne  sera  indi- 
qué par  l'aspect  de  son  regard  brillant,  perçant,  fouilleur, 
ou  bien  par  l'image  d'un  cerveau  de  plus  ou  moins  grande 
dimension  et  qui  paraîtra  au  sujet  d'autant  plus  éclairé 
que  l'intelligence  sera  développée.  Et  le  sujet  traduira 
tantôt  sa  vision  en  ces  termes  : 

«  ...Cette  personne  est  d'une  grande  intelligence   ». 
Ou  souvent  d'une  façon  analogue  à  celle-ci  : 

«  ...  C'est  un  très  grand  cerveau...  un  cerveau  vaste, 
très  lumineux...   » 

décrivant  alors  directement  ce  qu'il  voit. 


—  es- 
par contre,  l'être  peu  intelligent  aura  le  regard  terne, 
noyé,  comme  résigné  à  ne  pas  comprendre  et  l'image  de 
son  cerveau,  succédant  à  sa  mimique  faciale,  sera  celle  d'un 
cerveau  petit,  rétréci,  de  couleur  sombre,  sans  rayonne- 
ment, matériel. 

Des  images  symboliques  plus  variées  lui  donnent  la 
connaissance  des  occupations  ou  des  tendances  intellec- 
tuelles. 

Un  cerveau  comme  nimbé  de  lumière,  et  un  regard 
d'idéaliste,  lui  feront  dire  qu'il  s'agit  d'une  intelligence 
artistique.  Et  si,  dans  le  même  temps,  elle  entend  des  sons 
harmonieux,  elle  spécifiera  que  l'art  de  prédilection  est  la 
musique. 

D'autrefois,  ce  sont  de  multiples  images  qui,  projetées 
autour  de  la  vision  de  la  personne,  viennent  donner  au 
sujet  des  indications  sur  la  nature  des  tendances  intellec- 
tuelles et  sur  la  matière  ordinaire  de  l'activité  de  l'esprit. 
Et  le  sujet  interprète  ces  images  acessoires  qui  sont  comme 
les  pensées  coutumières  de  la  personne,  matérialisées  autour 
de  sa  tête. 

H  ...Je  vois,  dira-t-il,  autour  de  cet  homme  des  gens  qui 
souffrent...  je  vois  des  soins...  je  vois  du  sang...  des  mala- 
dies... cet  homme  s'intéresse  à  des  malades,  il  les  soigne... 
c'est  un  médecin.   » 

Ou  encore  : 

«  ...  Je  vois  un  homme  qui  pense...  qui  écrit  beaucoup, 
je  vois  beaucoup  d'idées  autour  de  lui  et  dans  son  cerveau.  » 

Plus  ces  images  seront  nettes,  précises  de  rehef,  bien 
marquées,  aisément  perceptibles,  plus  l'intelligence  de  la 
personne  lui  semblera  positive,  clairvoyante  ;  et,  d'après 
la  nature  de  ces  images,  elle  précisera  souvent  le  genre  ha- 
bituel d'occupations  et  la  profession. 

Quand  ces  images  satellites  sont  innombrables,  floues, 
brumeuses,  imprécises  de  contours,   elle  les  juge  plutôt 
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comme  des  productions  de  l'imagination  que  de  la  réflexion 
et  cette  autre  notion  lui  est  ainsi  fournie  :  que  les  travaux 
intellectuels  de  l'être  en  perception  relèvent  surtout  de 
l'imagination. 

Des  images  fugitives,  se  succédant  avec  impétuosité, 
floues,  comme  confondues,  fusionnées  dans  la  rapidité  de 
leur  succession,  lui  feront  émettre  ce  jugement  : 

«  ...Cette  personne  se  laisse  dominer  par  une  imagina- 
tion désordonnée...  elle  ne  prend  pas  le  temps  de  raisonner... 
les  idées  se  précipitent  dans  son  esprit  et  elle  ne  sait  pas 
choisir  ni  s'arrêter  à  aucune...    « 

Un  symbolisme  analogue  lui  fait  connaître  le  degré 
d'instruction,   le   bagage  intellectuel,   l'acquis. 

L'homme  instruit  lui  apparaît  entouré  de  milliers  d'i- 
mages et  au  milieu  de  cet  océan  d'idées,  il  est  calme  et  sa- 
tisfait. Son  œil  semble  savoir. 

L'ignorant,  au  contraire,  n'a  que  peu  ou  pas  d'images 
adventices  autour  de  lui.  Ses  yeux  atones  ne  savent  pas, 
ils  cherchent,  ils  sont  inquiets  et  s'étonnent  ou  sont  indiffé- 
rents devant  les  choses,  etc.,  etc.. 

Autant  de  connaissances  particulières  sont  présentées 
à  la  perception  consciente  du  sujet,  autant  il  y  a  de  cons- 
tructions spéciales  d'images  symboliques  par  l'imagina- 
tion. 

Et  en  raison  de  ce  procédé  mental,  quand  un  état  psy- 
chique ne  s'applique  pas  à  un  fait,  ses  analyses  psycholo- 
giques sont  assez  monotones  et  simpHstes.  Voici  quelques 
échantillons  de  sa  façon  de  s'exprimer  : 

«  ...C'est  un  grand  cerveau...  je  vois  beaucoup  de  lu- 
«  mière  en  lui...  autour  de  lui  je  vois  beaucoup  de  chiffres, 
«  de  dessins,  de  plans  de  toutes  sortes...  cet  homme  s'occupe 
«  beaucoup  de  sciences,  mais  de  sciences  de  constructions... 
«  c'est  comme  un  architecte  ou  un  ingénieur...  » 
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«  ...Cette  personne  est  généralement  triste...  je  vois 
«  de  la  peine  dans  les  plis  de  sa  bouche...  dans  ses  yeux... 
«  elle  souffre...  elle  semble  détachée  de  tout...  et  sa  pensée 
«  est  toujours  orientée  vers  sa  peine...  je  ne  vois  autour 
«  d'elle  que  motifs  d'ennuis  et  de  chagrin...   » 

«  ...C'est  un  cerveau  original  qui  cherche,  fouille... 
«  qui  s'occupe  surtout  intellectuellement...  des  livres  pas- 
ce  sent  devant  ses  yeux...  il  a  beaucoup  de  littérature  en 
«  tête...  il  est  profond,  il  fouille...  il  veut  faire  briller  son 
«  cerveau  dans  des  pages...  il  projette  d'écrire  ce  qu'il 
«pense...   » 

«  ...C'est  une  intellectuelle...  une  femme  de  grande  intel- 
«  ligence...  un  cerveau  très  cultivé...  une  âme  très  élevée... 
«  elle  est  d'une  grande  sensibilité...  très  artistique  de  goûts... 
«  je  la  vois  entourée  de  beaucoup  d'images  immobiles  re- 
«  présentant  des  êtres  inanimés...  ce  sont  des  tableaux... 
«  c'est  surtout  la  peinture  que  cette  femme  affectionne..., 
«  etc..   » 

Bien  qu'avec  ces  artifices  d'imagination  Mme  M... 
arrive  à  fournir  des  notions  très  suffisantes  pour  caracté- 
riser la  vie  psychique  d'une  individualité,  elle  se  trouve 
cependant  bien  loin  de  cette  maîtrise  d'analyse  psycholo- 
gique qui  est  l'apanage  de  certains  autres  sujets  lucides, 
surtout  éveillés,  et  qui  disposent  de  l'image  symbolique 
des  mots  vus,  entendus  ou  écrits,  leur  permettant  de  dé- 
crire les  mille  nuances  d'une  mentalité,  faite  de  heurts  de 
sentiments,  entre  eux  ou  contre  la  raison,  pour  le  plus  grand 
étonnement  de  la  personne  qui  en  est  le  support. 

Mme  M...  ne  peut  traduire  notre  vie  psychique,  isolée 
des  autres  composantes  de  notre  individualité,  que  dans 
la  mesure  permise  par  son  stock  d'images  mentales  acquises 
et  par  la  constructivité  de  son  imagination  subconsciente. 


CHAPITRE   V 


PERCEPTION    LUCIDE   DE   NOTRE   VIE  ORGANIQUE 

Nous  entrons  ici  dans  un  domaine  concret,  riche  en 
signes  extérieurs  et  pouvant  en  très  grande  partie  être  re- 
présenté par  des  images  véridiques  ou  très  aisément  par 
des  images  symboliques.  Ce  devrait  donc  être  une  matière 
éminemment  favorable  à  l'exercice  de  la  lucidité. 

Et  cependant  le  psychisme  de  Mme  M...  n'évolue  pas 
plus  aisément  dans  les  états  organiques  que  lorsqu'il  s'a- 
gissait d'abstractions.  Ses  images  mentales  étaient  tout 
à  l'heure  insuiïisantes  à  exprimer  des  notions  abstraites, 
et  maintenant  il  manque  d'images  adéquates  à  la  recons- 
titution de  notions  concrètes  mais  trop  spéciales. 

La  cause  de  ce  fléchissement  de  la  lucidité  dans  une 
matière  aussi  appropriée  à  l'esprit  de  Mme  M...  réside  en 
cette  nécessité  psychologique  :  que  l'imagination  du  sujet 
ne  peut  employer  sa  force  organisatrice  que  dans  la  limite 
qui  lui  est  assignée  par  le  stock  de  ses  images  mentales. 
Or,  en  raison  de  son  manque  d'instruction  en  sciences  mé- 
dicales, la  mémoire  de  Mme  M...  est  pauvrement  fournie 
en  images  d'anatomo-pathologie  ;  ce  qui  réduit  considé- 
rablement les  services  que  la  représentation  visuelle  peut 
rendre  à  l'automatisme  subconscient  de  la  lucidité. 

Et  il  faut  voir  là  une  preuve  de  plus  que  cet  automa- 
tisme psychique  ne  dépasse  pas  les  possibilités  physiolo- 
giques d'un  cerveau  ;  qu'il  n'y  a  pas  créations  de  la  part 
du  psychisme  lucide  ;  et  que  s'il  traduit  une  pensée  venue 
par  une  autre  voie  que  les  sens  connus,  il  la  traduit  pro- 


—  102  — 

portionnellement  à  la  valeur  de  ses  moyens  psycho-phy- 
siologiques. Plus  seraient  puissants  ces  moyens,  plus  la 
lucidité  serait  aiguë. 

Or,  Mme  M...  ne  sait  à  peu  près  rien  de  la  médecine  ou 
plutôt  elle  en  a  les  vagues  notions  courantes.  Le  bagage 
d'images  spéciales  à  ce  genre  de  connaissances,  s'il  est  très 
important  dans  le  cerveau  d'un  médecin,  est  réduit  dans 
le  sien  à  un  tout  petit  nombre  d'images,  qui  ne  corres- 
pondent pas  à  la  réalité  et  ne  sont  que  la  représentation 
toute  particulière  qu'elle  se  fait  de<*  organes  et  de  leurs 
affections. 

Aussi  bien,  si  son  diagnostic  est  toujours  juste,  il  est 
très  général.  Elle  fournit  le  nom  des  maladies  qu'elle  con- 
naît et  dit,  par  exemple  :«  ...cette  personne  est  diabétique 
...ou  rhumatisante,  ou  tuberculeuse  d'un  poumon,  etc..  ». 
Et  dans  les  autres  cas  elle  révèle  des  symptômes  caracté- 
ristiques qui  permettent  la  reconnaissance  de  la  maladie. 
Mais  elle  est  incapable  d'entrer  dans  le  détail  du  diagnos- 
tic et  d'indiquer,  par  exemple,  la  variété  d'une  maladie  du 
foie  ou  de  l'estomac.  Très  aisément  elle  fait  connaître  l'or- 
gane malade,  mais  elle  ne  sait  pas  faire  de  distinctions 
précises   entre  les  affections  diverses  d'un  même  organe. 

Quant  à  la  valeur  de  la  thérapeutique  que  Mme  M... 
pourrait  préconiser  devant  une  maladie  déterminée, 
elle  est  ce  que  valent  ses  connaissances  en  médecine 
ou  celles  de  son  consultant. 

Mais  où  elle  excelle,  et  cela  ne  peut  surprendre  le  lec- 
teur, c'est  dans  le  pronostic,  car  alors  son  psychisme,  évadé 
des  sciences  positives,  n'est  plus  astreint  à  l'emploi  d'ima- 
ges spéciales  et  de  termes  techniques  qui  ne  lui  sont  pas 
familiers.  Il  revient  sur  son  véritable  terrain  et  l'imagina- 
tion peut  tout  à  son~aise  utiliser  le  jeu  cinématique  des 
visions  ;  car  le  pronostic,  pour  elle,  c'est  de  la  prémoni- 
tion. 
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Il  faut  donc  bannir  cette  hypothèse  qui  a  cours  parmi 
les  personnes  qui  fréquentent  les  sujets  lucides,  et  qui  veut 
expliquer  la  perception  des  états  organiques  par  une  sorte 
d'hyperesthésie  du  sens  de  la  vision,  leur  permettant  de 
fouiller  le  corps  humain  comme  l'anatomiste,  après  l'ac- 
tion de  son  scalpel,  le  fouille  du  regard.  J'accorde  que  le 
langage  de  la  voyante  semble  justifier  cette  conception, 
mais  il  faut  quelque  candeur  pour  ne  pas  s'apercevoir  aussi- 
tôt qu'il  n'y  a  là  qu'une  apparence  tenant  aux  conditions 
psychologiques  de  la  perception  des  hallucinations  luci- 
des, conditions  que  le  lecteur  connaît  bien  maintenant. 

Mme  M...  répondit  un  jour  à  une  dame  qui  lui  deman- 
dait de  la  renseigner  sur  son  état  de  santé  : 

«  ...Je  parcours  votre  corps...  j'examine  successive- 
ment chaque  organe...  aucun  ne  m'apparait  comme  ma- 
lade... mais,  je  ressens  une  lassitude  étrange...  ah  !  j'en 
vois  la  cause,  c'est  une  grossesse  tout  à  fait  au  début...  » 

Le  diagnostic  était  exact,  et  semblait  résulter  d'une 
véritable  investigation  dans  l'organisme.  Voulant  montrer 
à  la  dame  que  telle  n'était  pas  la  manière  de  la  lucidité, 
je  n'eus  qu'à  faire  cette  objection  au  sujet,  pour  mettre 
à  nu  l'hallucination  indicatrice  : 

«  —  ...Vous  faites  certainement  erreur,  il  n'y  a  pas  de 
grossesse    ». 

«  ...Mais  si,  c'est  bien  une  grossesse  que  j'ai  vue...  tout 
le  corps  de  la  personne  m'apparait  de  nouveau...  je  le  vois 
là,  tout  près...  et  je  vois  bien  chaque  organe...  aucun  ne 
m'apparait  comme  malade...  j'arrive  maintenant  à  l'o- 
vaire qui  est  comme  boursouflé...  je  le  vois  comme  une 
grappe  de  raisin  dont  un  grain  serait  beaucoup  plus 
gros  que  les  autres...  c'est  donc,  je  l'affirme  absolument, 
une  grossesse...  mais  comme  le  développement  de  ce  grain 
est  encore  peu  avancé,  cela  indique  que  la  grossesse  n'est 
qu'à  son  commencement...  je  ne  vois  rien  à  part  cela...  mais 
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je  ressens  cette  lassitude  dont  je  parlais  tout  à  l'heure... 
les  reins  surtout  me  font  mal...  » 

Cet  exemple  ne  rend-il  pas  évident  le  travail  subcons- 
cient du  psychisme  lucide  ? 

A  l'état  de  veille,  Mme  M...  conçoit  la  grossesse  comme 
se  développant  dans  l'ovaire  et,  par  expérience,  elle  con- 
naît l'impression  de  lassitude  lombaire  qui  accompagne 
généralement  cet  état.  Ce  sont  donc  ces  deux  images  que 
l'imagination  utilisera  pour  reconstituer  devant  l'intelli- 
gence consciente  l'idée  de  grossesse.  Et  qu'importe  que 
l'image  anatomique  soit  ridiculement  inexacte,  si  la  cons- 
cience en  connaît  la  signification,  et  si  elle  remplit  son  rôle 
qui  est  de  faire  passer  l'idée  de  grossesse  du  subconscient 
dans  le  conscient  ?  Qu'importe  le  symbolisme  des  moyens, 
si   le   diagnostic   est  juste  ? 

Aussitôt  qu'est  exprimée  cette  injonction  évocatrice  : 
K  Voyez  mon  état  de  sanïé  »,  le  sujet  assiste  à  l'organisa- 
tion de  l'image  objectivée  d'un  corps  qui,  par  transparence, 
laisse  voir  ses  organes  intérieurs.  Il  parcourt  donc,  comme 
du  regard,  cette  image  symbolique,  passe  en  revue  les  or- 
ganes et,  d'après  leur  forme  et  leur  teinte,  juge  leur  état 
de  santé  ou  de  maladie,  suivant  ses  conceptions  personnelles 
des  apparences  pathologiques  et  de  la  forme  anatomique 
des  organes,  qui,  je  le  répète,  ne  correspondent  jamais  à 
la  réalité. 

Et  comme  elle  ignore  l'existence  même  de  beaucoup 
d'organes,  il  ne  faut  pas  s'attendre  au  diagnostic  nominal 
d'une  affection  des  capsules  surrénales,  par  exemple,  ou  du 
corps  thyroïde,  de  la  glande  hypophysaire,  du  thymus,  du 
pancréas,  de  la  prostate,  etc.,  de  même  que  de  maladies 
plus  générales,  mais  inconnues  d'elle.  Mme  M...  n'ayant 
pas  dans  son  esprit  les  images  représentatives  correspon- 
dantes, l'intelHgence  perceptrice  ne  pourra  pas  reconnaître 
ce  qu'elle  ne  connaît  pas  et  la  subconscience  sera  pauvre 
d'images  adéquates  à  la  traduction  d'une  pensée  qui  ne 
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trouve  pas  dans  ce  psycliisine  les  moyens  de  pénétrer  dans 
le  champ  de  conscience.  Mme  M...  se  contente  alors  d'indi- 
quer la  localisation  du  mal  dans  la  région  du  corps  répon- 
dant à  son  siège  réel.  Elle  dit,  par  exemple  :  «  ...la  per- 
sonne a  une  maladie  du  cou...  de  la  poitrine...  du  ventre..., 
etc....  »  et  elle  révèle  de  plus  ce  que  peut  avoir  de  caracté- 
ristique l'aspect  du  malade  et  les  impressions  morbides 
qu'il  ressent  et  qu'elle-même  ressent. 

Je  vais  donner  quelques  exemples  de  la  manière  dont 
Mme  M...  se  représente  mentalement  certains  états  orga- 
niques ;  cela  fera  plus  facilement  comprendre  les  moyens 
psychiques  à  l'aide  desquels  elle  aboutit  au  diagnostic. 

Voici  d'abord  les  bizarres  images  mentales  qui  l'hallu- 
cinent  quand  on  lui  demande  de  déterminer  un  tempéra- 
ment physique,  la  notion  des  tempéraments  étant  en  elle, 
selon  l'ancienne  classification  :  sanguins,  lymphatiques, 
bileiix  et  nerveux. 

«  ...Cette  personne  a  un  tempérament  sanguin,  et 
sanguin  à  l'excès...  il  faut  lui  dire  qu'elle  s'en  mélie  et  se 
soigne  pour  cela...,  etc..   » 

«  —  ...Etes-vous  certaine  que  son  tempérament  soit 
réellement   sanguin  ?    » 

Elle  s'empresse  alors  comme  toujours,  de  justifier  son 
interprétation  par  la  description  de  ses  visions. 

«  ...Mais  oui,  cet  homme  est  sanguin  et  même  très  san- 
guin... je  vois  l'intérieur  de  son  corps  comme  par  transpa- 
rence... le  sang  bouillonne...  se  heurte  d'une  façon  violente 
qui  n'est  pas  son  manège  ordinaire...   » 

A  propos  d'un  lymphatique,  elle  disait  : 

«  ...  Je  vois  la  pauvreté  du  sang...  le  sang  manque  de 
mouvement,  de  force...  je  vois  comme  de  l'humeur  dans  le 
sang...  le  sang  ne  parait  pas  sain...  il  est  blanchâtre...  je 
vois  des  plaies  sur  tout  le  corps,...  au  lieu  d'un  sang  ardent 
et  généreux,  je  vois  un  sang  qui  coule  lentement  et  mal...  » 
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La  personne  à  qui  cela  s'appliquait  était  bien  réelle- 
ment lymphatique,  mais  n'avait  jamais  présenté  et  ne 
présentait  pas,  contemporainement  à  la  séance,  de  mani- 
festations cutanées  du  lymphatisme.  La  description  du 
sang  faite  par  Mme  M...  indique  d'ailleurs  surabondam- 
ment qu'elle  voit  le  sang  du  lymphatique  à  travers  les  no- 
tions répandues  dans  le  public  et  qui  sont  que  le  sang  lym- 
phatique charrie  de  l'humeur  et  que  les  éruptions  de  la 
peau  doivent  être  regardées  comme  des  exsutoires  de  dé- 
charge... 

C'est  sous  la  double  forme  d'hallucinations  visuelles 
et  tactiles  que  le  tempérament  nerveux  est  porté  à  sa  con- 
naissance. 

Les  images  visuelles  lui  révèlent  les  manifestations 
susceptibles  d'être  vues,  comme  l'excitation  de  la  démence, 
le  masque  du  visage  neurasthénique,  les  secousses  spas- 
modiques  ou  l'inertie  d'un  membre,  etc.. 

Une  image  tactilo-motrice  lui  fait  ressentir  une  sorte 
de  contraction  du  corps  qu'elle  croit  inhérente  au  tempé- 
rament nerveux. 

Quand  ce  tempérament  ne  s'accompagne  pas  de  mani- 
festations morbides,  il  est  porté  à  sa  connaissance  unique- 
ment par  cette  impression  tactile.  C'est  donc  par  une  image 
inexacte,  mais  elle  lui  suffit. 

Et  voici  comment  sa  subconscience  lui  permet  de  dia- 
gnostiquer le  tempérament  bilieux. 

«   ...Je  vois  l'intérieur  du  corps  de  cette  personne., 
c'est  jaunâtre  partout...  j'arrive  au  côté  droit,  et  je  le  vois 
comme  rempli  d'un  liquide  jaune,  épais,  gluant  qui  se  porte 
sur  tout  le  reste  du  corps...  cette  personne  a  donc  un  tem- 
pérament bilieux...    » 

Des  images  tout  aussi  fantaisistes  lui  permettent  la 
reconnaissance  de  maladies  générales  et  de  les  nommer. 

Elle  dira,  par  exemple,  qu'une  personne  est  très  rhu- 
matisante parce  que  les  articulations  du  corps  hallucinant 
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lui  apparaissent  comme  pleines  d'eau,  cependant  qu'elle- 
même   ressentira    des    douleurs   articulaires. 

Elle  dira  encore  :  «  ...cette  personne  est  diabétique...  » 
parce  qu'elle  aura  la  vision  d'une  vessie  à  parois  recouver- 
tes de  cristaux  de  sucre  ;  la  connaissance  du  sucre  lui  étant 
donnée  par  la  sensation  de  goût  sucré  concomitante...,  etc.. 

Et  d'une  façon  analogue,  Mme  M...  percevra  et  indi- 
quera des  affections  d'organes,  mais  à  la  condition,  je  le 
répète,  que  ces  organes  soient  connus  d'elle.  L'organe  ma- 
lade lui  apparaît  d'abord  en  place  dans  le  corps  transpa- 
rent, comme  une  masse  noire.  Puis  une  vision  consécutive 
le  montre  seul,  sorti  du  corps  ;  et,  d'après  la  gravité  de  ses 
lésions,  la  forme  présumée  sera  plus  ou  moins  compromise 
et  sa  teinte  plus  ou  moins  foncée.  Et  souvent  alors  le  sujet 
éprouve  une  souffrance  au  point  correspondant  de  son 
propre  corps,  par  image  tactile  d'association  et  même  si  la 
personne  dont  elle  diagnostique  V affection  n'a  jamais  ressenti 
cette  souffrance. 

Mme  M...  voit  une  vessie  ouverte  et  dont  les  parois 
enflammées  sont  sanguinolentes  et  elle  traduit  :  «  ...vous 
avez  une  maladie  inflammatoire  de  la  vessie...   » 

Elle  voit  un  cœur  resserré,  racorni  ou,  à  d'autres  mo- 
ments, flasque  comme  une  éponge,  cependant  qu'elle  res- 
sent une  angoisse  dans  la  région  précordiale,  et  elle  dit  : 
«  ...vous  avez  une  maladie  de  cœur  ». 

Les  infirmités  lui  sont  révélées  par  l'apparence  du  corps 
et  sa  mimique  toujours  exagérée.  Le  rythme  vicié  de  la 
marche  montrera  la  jambe  qui  boite,  l'immobilité  d'un 
membre,  quand  toutes  les  autres  parties  du  corps  s'agi- 
tent, lui  en  dira  la  paralysie,  etc.. 

Et  ce  sera  par  l'exclusion  de  toute  apparence  de  mala- 
die qu'elle  déduira  la  notion  de  bonne  santé  :  «  ...je  parcours 
votre  corps,  je  regarde  tous  les  organes  »...  je  ne  vois  rien 
de  mal  nulle  part...   » 
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Voici  maintenant,  pris  au  hasard,  quelques  exemples 
simples  qui  montreront  bien  la  manière  ordinaire  par  la- 
quelle l'intelligence  consciente  interprète  les  hallucinations 
sensorielles  et  aussi  le  procédé  qu'emploie  la  subconscience 
pour  préciser  l'expression  de  l'idée  par  la  succession  des 
images. 

«  ...Tiens  !  cette  dame  a  quelque  chose  d'anormal  dans 
la  tête...  elle  ne  regarde  pas  comme  tout  le  monde...  je  vois 
un  trou  noir  dans  son  œil  droit...  son  œil  droit  ne  voit  pas.  » 

En  réalité,  la  personne  pour  qui  cela  était  dit  regardait 
comme  tout  le  monde  et  n'avait  pas  de  trou  noir  dans 
l'œil  droit  et  son  regard  semblait  normal.  Mais  elle  avait, 
un  an  auparavant,  perdu  définitivement  la  vision  de  son 
œil  droit  par  pénétration  d'un  corps  étranger.  De  sorte 
qu'une  suite  d'images  non  véridiques  ont  permis  au  sujet 
ce  diagnostic  rigoureusement  exact  :  «  son  œil  droit  ne  voit 
pas  ». 

Le  travail  subconscient  n'avait  pas  d'autre  but  ! 

Le  contact  d'une  petite  photographie  de  personne  in- 
connue de  moi  lui  fit  dire  : 

«  ...Je  sens  comme  une  douleur  nerveuse...  quelque 
chose  dans  la  tête...  dans  un  membre...  je  fouille  le  corps... 
je  ne  vois  pas  d'organe  malade  dedans...  mais  je  sens  de  la 
fièvre  au  cerveau...  une  fièvre  brusque  et  violente...  le  corps 
est  tout  à  coup  brûlant. 

«  Je  ne  puis  exactement  préciser  la  maladie,  parce  que 
l'objet  que  vous  avez  mis  dans  ma  main  n'a  pas  été  touché 
par  cette  personne...  mais  je  vois  un  homme  debout  et  qui 
se  meut...  et  un  instant  après  je  le  vois  mort...  il  a  passé 
très  vite  de  la  vie  ardente  à  la  mort  par  une  maladie  ra- 
pide... dans  la  tête,  dans  le  cerveau...  » 

Un  contrôle  très  sûr  par  la  personne  qui  m'avait  en- 
voyé cette  photographie,  me  fit  apprendre  ensuite  qu'il 
s'agissait  d'un  homme  de  36  ans,  atteint  en  pleine  santé, 
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brusquement,  d'une  affection  que  ses  médecins,  sans  pou- 
voir l'affirmer,  crurent  être  une  méningite  aiguë  et  dont 
les  symptômes  prédominants  furent  de  fortes  douleurs  de 
tête,  une  fièvre  élevée  et  la  paralysie  d'un  membre.  La 
mort  terminait  cette  maladie  en  quelques  jours.  Cette  per- 
sonne dont  je  n'avais  regardé  la  photographie  qu'en  sor- 
tant de  chez  Mme  M...  m'était  inconnue  et  sa  mort  remon- 
tait à  deux  ans. 

Voici  le  diagnostic  rapide  et  simple  d'un  état  de  nervosité: 

«  ...Rien  de  mauvais  dans  la  santé  de  cette  personne... 
mais  qu'elle  s'énerve  facilement  !...  quel  tempérament  irri- 
table !...  c'est  une  nerveuse  à  sensations  exagérées...  je  ne 
lui  vois  aucune  maladie  déterminée...   » 

Quant  au  pronostic,  le  sujet  l'obtient  facilement  grâce 
à  son  ordinaire  procédé  de  succession  d'images  lui  repré- 
sentant une  personne  à  des  époques  ultérieures  à  la  mala- 
die. 

Lorsqu'à  la  vision  de  la  personne  malade,  suivront 
d'autres  images  la  montrant  accomplissant  des  actes  de  la 
vie  active,  le  sujet  fera  le  présage  de  guérison  complète. 

Si,  au  contraire,  le  déroulement  des  images  lui  donne 
la  connaissance  de  lésions  ou  infirmités  subsistantes,  le 
sujet  préviendra  des  reliquats  de  l'affection  en  cours  et 
donnera  quelques  renseignements  sur  leur  nature,  si, 
toutefois,  la  netteté  de  ses  visions  le   lui    permet. 

Voici  un  exemple  d'une  succession  d'images  mentales 
qui  lui  permirent  de  prédire  l'issue  fatale  d'une  maladie  : 

«  ...La  figure  de  cette  malade  m'apparaît  maintenant 
pâle,  étrangement  pâle...  on  dirait  à  présent  que  ses  yeux 
ne  brillent  plus...  il  y  a  quelque  chose  d'éteint  dans  son 
regard...  oui,  le  regard  est  éteint...  je  vois  maintenant  passer 
devant  mes  yeux  comme  un  corps  immobile  qui  flotte... 
sans  mouvements,  sans  pensées...  je  le  vois  maintenant 
plus  près  de  moi...  mais  c'est  un  corps  mort...  la  personne 
mourra.   » 
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Mieux  que  la  perception  lucide  des  autres  composantes 
de  l'individualité,  celle  des  états  organiques  met  en  évi- 
dence la  nécessité  de  la  quantité  et  de  la  variété  des  ima- 
ges acquises,  pour  l'élaboration  du  phénomène  de  lucidité. 

Les  images  se  constituent  en  notre  cerveau  à  mesure 
que  nos  sens  nous  apportent  du  dehors  la  notion  relative 
des  choses,  et  les  plus  simples  sont  faites  de  l'association  de 
multiples    sensations    élémentaires. 

Aussi,  tant  qu'il  s'agit  de  traduire  des  phénomènes  or- 
dinaires de  la  vie  extérieure,  la  subconscience  de  Mme  M... 
trouve-t-elle  dans  ses  cryptes,  toutes  les  images  dont  elle 
a  besoin  pour  cela.  Mais,  dès  que  la  matière  à  perceptions 
lucides  relève  de  sciences  particulières  et  inconnues  du 
sujet,  alors  l'idée  subconsciente  ne  trouve  pas  dans  la  mé- 
moire des  formes  sensibles  capables  d'halluciner  utilement 
les  facultés  conscientes.  En  ces  conditions,  d'ailleurs,  le 
rôle  de  l'intelUgence  consciente  qui  est  d'interpréter,  serait 
également  limité  dans  son  travail  de  reconstitution  de 
l'idée,  parce  que,  pour  reconnaître,  il  faut  connaître  au 
préalable. 

Devant  ces  résultats  de  l'observation  pure,  pourrait- 
il  encore  subsister  cette  croyance  que  ce  sont  réellement 
des  organismes  que  les  sujets  lucides  voient  et  fouillent  ? 

Pour  achever  de  ruiner  cette  simpliste  conception,  il 
suffirait  de  faire  remarquer  que  Mme  M...  s'exprime  de  la 
même  façon  quand  il  s'agit  de  maladies  antérieures  et  depuis 
longtemps  guéries  et  quand  il  s'agit  de  maladies  futures 
pour  un  être  actuellement  très  sain  et  enfin  quand  la  per- 
ception lucide  concerne  des  personnes  mortes  depuis  beau- 
coup d'années  ! 

C'est  a  ne  pas  comprendre  comment  on  ait  pu  discuter 
et  prendre  en  considération  cette  hypothèse  de  l'hyperes- 
thésie  du  sens  de  la  vision  qui  a  les  faits  contre  elle  et  ne  peut 
invoquer  d'autre  justification  que  le  langage  du  sujet. 
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Avant  de  clore  ce  chapitre,  je  ne  crois  pas  avoir  le  droit 
d'éluder  une  question  qui,  depuis  un  instant,  est  certai- 
nement dans  l'esprit  du  lecteur  :  de  quelle  utilité  pratique 
un  sujet  lucide  peut-il  être  en  médecine  ? 

J'avoue  que  je  pose  une  question  qui  m'embarrasse. 

Tout  d'abord  je  serais  bien  tenté  de  répondre  que  la 
seule  utilité  pratique  du  sujet  lucide  me  semble  être  l'étude 
expérimentale  de  la  pensée  humaine  et  que  je  ne  vois  pas,  à 
d'autres  points  de  vue,  comment  on  peut  concilier  le  déter- 
minisme qui  semble  le  postulat  de  la  lucidité  (comme  il  est 
par  ailleurs  celui  de  la  science)  avec  notre  libre  arbitre. 

Mais  je  m'objecte  que  cette  antinomie  n'existe  peut- 
être  que  dans  notre  esprit  débile  et  qu'il  est  imprudent  et 
stérile  d'introduire  la  spéculation  métaphysique  dans  la 
sphère  de  l'activité.  Je  vais  donc  parler  en  homme  qui  agit, 
donc  qui  se  croit  libre. 

Pour  évaluer  rationnellement  les  avantages  pratiques 
de  la  lucidité  appliquée  à  la  médecine,  il  faudrait,  de  toute 
nécessité,  avoir  expérimenté  avec  un  sujet  lucide  qui  serait 
médecin  et  envers  des  personnes  d'une  instruction  médi- 
cale allant  de  l'ignorance  absolue  au  savoir  le  plus  complet. 

Une  telle  expérimentation  mettrait  exactement  au 
point  la  connaissance  du  parti  qu'un  psychisme  lucide 
pourrait  tirer  d'une  grande  accumulation  d'images  techni- 
ques et  aussi  de  l'importance  du  degré  d'instruction  chez 
la  personne  objet  de  la  perception  lucide. 

Je  ne  puis  qu'exprimer  mon  profond  regret  de  n'avoir 
pas  rencontré  ces  conditions  d'expérience,  si  fertiles  en  ré- 
sultats psychologiques. 

Dans  les  conditions  moins  favorables  de  mes  expériences 
personnelles,  c'est-à-dire  avec  des  sujets  sans  instruction 
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médicale,  l'utilité  pratique  de  la  lucidité  peut  être  déduite 
des  propositions  suivantes  qui  résument  ce  chapitre  : 

l"  La  valeur  des  prescriptions  thérapeutiques  d'un 
sujet  lucide  ne  peut  qu'être  en  rapport  avec  ses  connais- 
sances  en  sciences   médicales. 

2°  Dans  le  temps  présent,  le  sujet  lucide  peut  donner 
à  son  consultant  l'éveil  sur  une  maladie  latente.  Et  dans 
les  cas  où  cela  pourrait  être  utile,  il  peut  fixer  le  médecin 
sur  le  siège  du  mal,  plus  ou  moins  approximativement, 
à  la  façon  du  chien  de  chasse  qui  conduit  son  maître  à  por- 
tée du  gibier. 

L'importance  pratique  du  diagnostic  lucide  semblerait 
considérable  quand  il  est  prémonitoire,  c'est-à-dire  quand  il 
prévient  d'une  maladie  future.  Mais  je  crains  que  dans  ce 
cas  on  soit  placé  dans  l'alternative  de  choisir  entre  la  con- 
viction que  la  prémonition  existe  et  l'inanité  de  nos  efîorts 
à  en  modifier  l'objet. 

3°  Les  sujets  lucides  excellent  dans  le  pronostic,  ils 
peuvent  renseigner  sur  l'issue  d'une  maladie.  Ceux  qui  pen- 
sent attendre  une  application  pratique  d'un  résultat  fatal 
par  définition,  peuvent  compter  sur  eux  pour  cela. 

Mais,  je  le  répète,  sans  expériences  mieux  adaptées  à 
l'étude  de  la  lucidité  pour  combattre  la  maladie,  on  ne  peut 
préjuger  des  services  que  pourraient  rendre,  dans  cet  ordre 
d'idées,  des  intuitifs  instruits  en  médecine.  Peut-être  ces 
esprits  privilégiés  porteraient-ils  l'art  de  guérir  à  un  degré 
que  nous  ne  pouvons  supposer  ? 


CHAPITRE    VI 


PERCEPTION  LUCIDE  DE  NOTRE  VIE  DE  RELATION 


Ce  qu'il  faut  entendre  par  «  vie  de  relation  ». 

J'ai  successivement  exposé  dans  les  précédents  chapi- 
tres ce  que  Mme  M...  peut  percevoir  de  notre  affectivité, 
de  notre  inteUectualité  et  de  notre  ç'ie  organique,  intrin- 
sèquement, et  j'ai  dit  pour  quels  divers  motifs  sa  lucidité 
était  limitée  envers  ces  états  de  notre  individualité.  Mais 
c'est  par  artifice  d'étude  que  l'on  peut  ainsi  dissocier  l'être 
humain  ;  car,  en  réalité,  à  aucun  moment  nous  n'avons  de 
vie  psychique  ou  physique  totalement  intérieure. 

?Sotre  vie  d'homme  est  bien,  selon  les  conceptions  con- 
temporaines, la  lutte  perpétuelle,  l'état  de  siège  de  notre  in- 
telligence toujours  en  éveil  pour  nous  éviter  des  heurts 
comme  aussi  pour  nous  ménager  la  meilleure  utihsation  des 
énergies  ambiantes.  La  vie,  c'est  la  défense  permanente  contre 
la  douleur  physique  et  morale  et  l'effort  de  conquête  vers 
tout  ce  qui  peut  augmenter  notre  valeur  individuelle.  C'est 
donc,  en  somme,  notre  personnalité  totale  dans  ses  rapports 
avec  tout  ce  qui  gravite  autour  d'elle  :  êtres  et  choses,  qui, 
également,  agissent  et  réagissent.  Notre  existence  se  mêle 
à  tout  et  nous  avons  à  la  défendre  contre  tout.  A  aucun  mo- 
ment nous  ne  sommes  entièrement  isolés  du  reste  de  l'uni- 
vers. Même  l'état  de  méditation  qui  semble  être  le  retrait 
de  notre  esprit,  son  reploiement  sur  lui-même,  comme  une 
rupture  de  ses  liens  avec  le  dehors,  n'est  qu'un  arrêt  momen- 
tané dans  ses  acquisitions  sensorielles,  pendant  lequel  il 
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met  en  ordre  et  organise  ses  antérieures  acquisitions  pour 
les  transformer  en  jugements  mieux  élaborés  et  en  idées 
plus  générales. 

La  vie  de  relation  c'est  donc,  en  résumé,  l'action  d'une 
invidualité  dans  le  milieu  où  elle  vit  et  ses  réactions  envers 
tout  ce  que  sa  sensibilité  y  puise.  En  faire  une  composante 
de  l'être  humain,  c'est  une  nécessité  d'étude,  car  il  n'y  a  pas 
de    vie   individuelle    indépendante. 

Toute  existence  humaine  est  un  bloc  conditionné  d'a- 
bord par  des  causes  antérieures  à  elle,  puis  par  l'activité 
individuelle  et  par  les  innombrables  influences  venues  du 
dehors.  Parler  d'une  existence  humaine  c'est  formuler  la 
somme  de  cette  gravitation  psycho-physique  en  déterminant 
une  individualité  comme  centre. 

Et  c'est  bien  ainsi  que  le  psychisme  des  sujets  lucides 
comprend  la  vie  d'un  homme,  puisque,  comme  le  lecteur 
le  verra  bientôt,  sa  lucidité  s'exerce  avec  la  même  facilité  sur 
Vêtre  et  son  ambiance,  et  qu'elle  ne  sépare  jamais  Vindividu 
de  son   milieu  d'évolution. 

Mais  il  convient  encore  ici  de  répéter  qu'il  n'y  a  de  con- 
naissances lucides  que  pour  une  individualité  humaine  et 
uniquement  dans  la  limite  de  ses  rapports. 

II.  LA  VIE  DE  RELATION  EST  LA  VERITABLE  MATIÈRE  A 
LUCIDITÉ    POUR    LE    PSYCHISME    PARTICULIER    DE    MmE     M... 

Les  incessantes  variations  de  l'individualité  humaine 
résultant  des  innombrables  rapports  entre  le  moi  et  le  non- 
moi,  pour  peu  qu'elles  soient  importantes,  constituent  ce 
que  nous  appelons  les  fluctuations  de  la  vie,  et  il  s'agit  bien 
là  de  phénomènes  concrets  qui  laissent  une  trace  sensible 
dans  notre  cerveau  et  notre  corps  et  qui  peuvent  être  aisé- 
ment représentés  dans  l'esprit  sous  la  forme  d'images  vi- 
suelles. C'est  pourquoi  je  disais  ailleurs  que  s'il  était  fa- 
cile à  Mme  M...  de  prendre  connaissance,  par  lucidité,  des 
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applications  diverses  de  notre  activité  psychique  et  phy- 
sique, parce  qu'alors  il  y  a  extériorisation  d'un  potentiel, 
il  lui  était  autrement  plus  difficile  de  percevoir  des  tendan- 
ces, des  puissances,  des  abstractions,  dont  on  ne  prend  or- 
dinairement connaissance  que  par  leurs  manifestations. 
Son  psychisme  qui  n'utilise  guère  que  des  images  visuelles 
ne  traduit  donc  surtout  que  les  applications  de  notre  acti- 
vité et  celle  des  êtres  dont  nous  subissons  à  divers  degrés 
l'influence.  Et  là  est  véritablement  sa  spécialité  ;  elle  y 
excelle.  C^est  d'ailleurs  le  fait  des  sujets  lucides  visuels  de 
percevoir  la  vie  humaine  surtout  par  son  côté  matériel. 

Mme  M...  que  je  présente  comme  un  sujet  très  instruc- 
tif d'étude  et  non  comme  un  sujet  de  valeur  exceptionnelle, 
est  véritablement  en  les  meilleures  conditions  de  lucidité 
quand  ses  perceptions  ont  pour  objet  les  multiples  appli- 
cations de  nos  énergies  mentales  et  physiques. 

III.  LA  LUCIDITÉ  TRADUIT  LA  SUCCESSION  DES  PHENO- 
MENES CONSTITUANT  UN  ETAT  DE  LA  VIE  DE  RELATION, 
MÊME    SI    CETTE    SUCCESSION    s'ÉTEND    DANS    l' AVENIR. 

A  plusieurs  reprises,  j'ai  signalé  ce  curieux  procédé  du 
psychisme  lucide  consistant  à  exprimer  par  images  suc- 
cessives les  transformations  dans  l'avenir  d'un  état  de  la 
vie  actuelle  révélé  par  une  première  image.  Il  est  question 
d'un  fait  du  moment,  et  très  souvent,  sans  aucune  demande 
complémentaire,  le  déroulement  des  visions  franchit  le 
présent  pour  pénétrer  dans  l'avenir.  On  dirait  que  pour 
l'intuition  du  sujet  un  fait  est  un  ensemble  indivisible  et 
que  la  perception  d'un  fragment  doive  entraîner  celle  de 
sa  totalité.  Le  présent  n'en  serait  qu'une  phase  et  dès  l'ins- 
tant que  la  lucidité  en  prend  connaissance,  elle  suit  l'en- 
chaînement des  phénomènes  sans  nul  souci  de  la  barrière 
que   le   temps   oppose   à   nos   facultés  normales.  Suivant 
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son  expression  familière,  le  sujet  «  voit  le  but  «  ce  qui 
signifie  qu'il  voit  le  fait  dans  son  entier  accomplisse- 
ment. 

Cette  tendance  psychique  quasi  instinctive  de  terminer 
la  perception  d'un  fait  fragmentairement  actuel,  de  s'é- 
vader à  chaque  instant  du  présent  pour  suivre  les  étapes 
successives  d'une  lignée  de  phénomènes,  est  à  rapprocher 
de  cette  observation  que  le  sujet  ne  remonte  le  courant 
du  passé  que  contraint  par  un  ordre  explicite. 

IV.  CE  QUE  Mme  M...  perçoit  de  notre  vie  de  rela- 
tion ET   COMMENT  ELLE   LE   PERÇOIT. 

En  principe,  la  lucidité  du  sujet  perçoit  toutes  les  mani- 
festations de  l'énergie  psycho-physique  d'un  être  humain, 
actives   ou   passives,    c'est-à-dire    : 

Les  applications  de  notre  activité  mentale  :  travaux 
intellectuels,  projets,  désirs,  préoccupations  affectives, 
actions,  profession,  etc.,  de  même  que  les  joies  et  décep- 
tions découlant  des  résultats  obtenus... 

Les  événements  modificateurs  de  notre  personnalité, 
voulus  et  préparés  par  nous... 

Les  événements  contraires  à  notre  volonté  et  que  nous 
avons  inconsciemment  facilités,  sans  en  prévoir  la  réper- 
cussion   mauvaise    ou    favorable... 

Les  événements  absolument  indépendants  de  notre  acti- 
vité et  dont  le  contact  avec  notre  individualité  semble 
fortuit.  Ce  sont  les  événements  que  nous  avons  coutume 
d'attribuer  au  hasard... 

Les  lieux  géographiques  où  évoluent  les  phases  diverses 
de   notre   existence... 

Les  choses  au  milieu  desquelles  s'écoulent  les  moments 
de  notre  vie... 

Et,  enfin,  les  êtres  dont  la  vie  touche  la  nôtre  par  quel- 
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que  point,  toute  la  quantité  des  êtres  qui  gravitent  autour 
de  notre  particulière  existence  avec  des  influences  varia- 
bles en  force  et  en  durée  ;  et  surtout  ceux  de  l'ambiance 
la  plus  immédiate,  famille,  amis,  etc 

En  résumé  c'est  le  détail  de  toute  la  somme  de  notre 
existence  dont  le  sujet  lucide  est  supceptible  de  prendre 
connaissance,  et  qu'il  peut  révéler,  dès  que  nous  le  mettons 
en  communication  psychique  avec  nous. 

Mais  si,  en  principe,  la  succession  entière  des  innom- 
brables phénomènes,  par  lesquels  une  vie  s'écoule,  est  ma- 
tière à  lucidité,  en  pratique,  et  même  avec  les  meilleurs 
sujets  que  j'ai  pu  observer,  la  trame  entière  de  notre  vie 
ne  peut  être  intuitivement  connue.  Et,  bien  qu'il  soit  pos- 
sible d'obtenir,  par  moments,  de  très  petits  détails  sur  de 
très  petits  événements,  ce  sont  surtout  les  événements  qui 
marquent  des  étapes  dans  notre  existence  que  le  sujet 
perçoit  facilement  et  indique,  non  avec  la  précision  abso- 
lue de  l'observation  directe,  mais  en  les  caractérisant  de 
façon  satisfaisante.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  le  droit  de 
présenter  au  lecteur  des  exemples  complets  de  traduction 
lucide  de  fragments  de  vies  individuelles  ;  la  personnalité 
des  autres  ne  m'appartient  pas.  Mais  je  puis  fort  bien  dé- 
couper dans  mes  notes  quelques  passages  qui  indiqueront 
suffisamment  comment  Mme  M...  perçoit  et  s'exprime. 

Voici  un  exemple  de  perception  lucide  d'une  préoccu- 
pation affective  : 

«  ...Je  vois  une  femme  jeune,  comme  malade,  triste, 
inquiète,  en  proie  à  toutes  sortes  d'ennuis...  cheveux  châ- 
tains, figure  claire,  pâle...  elle  est  loin  d'ici,  loin  de  Paris, 
elle  n'est  pas  en  France,  car  j'entends  des  gens  qui  parlent 
une  langue  étrangère...  elle  habite  près  d'une  grande  ville... 

...Ah  !  comme  elle  souffre  !...  c'est  comme  une  personne 
qui  a  subi  un  abandon...  il  y  a  une  grande  détresse  morale 
dans    son    cerveau... 

...J'entends  des  cris  d'enfants  autour  d'elle...  comme 
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elle  souffre  !...  sa  figure  est  triste,  lamentable...  elle  respire 
comme  avec  souffrance...  je  souffre  en  la  voyant... 

...Je  ne  vois  pas  son  mari  dans  sa  maison...  il  y  a  entre 
elle  et  lui  une  séparation  dont  elle  souffre  et  qu'elle  veut... 
Ah  !  c'est  bizarre,  elle  la  veut  et  elle  en  souffre... 

...Elle  a  peur,  comme  une  crainte  dans  le  cerveau... 
elle  souffre  comme  d'un  abandon...  de  sa  solitude...  Je  la 
vois  entourée  de  murs  et  toute  seule...  elle  va  et  vient  avec 
des  enfants...  je  vois  une  immense  maison...  elle  y  est  com- 
me seule...  Au  moment  où  je  parle,  elle  est  dans  une  grande 
pièce  surélevée,  elle  regarde  comme  des  physionomies,  près 
d'un  meuble  froid  au  toucher  :  une  cheminée...  des  figures 
passent  devant  mes  yeux,  comme  si  je  les  voyais  réelle- 
ment... mais  elles  sont  immobiles,  inanimées...  ce  sont 
comme  des  photographies...  mais  des  photographies  de 
personnes  que  j'ai  connues,  que  j'ai  vues  ici,  chez  moi... 

...La  dame  a  comme  des  larmes  dans  les  yeux...  on 
dirait  qu'elle  s'entoure  de  ces  êtres  comme  pour  combler 
la  tristesse  où  elle  vit... 

...Toutes  ces  figures  qu'elle  regarde,  je  les  ai  vues  déjà... 
mêmes  yeux,  mêmes  traits,  mais  animés...,  etc.  » 

Cette  révélation  d'une  crise  sentimentale  chez  une  jeune 
femme  me  fut  faite  par  Mme  M...  en  des  conditions  telle- 
ment curieuses  et  instructives  que  je  crois  devoir,  en  quel- 
ques lignes,  les  rapporter,  bien  que  cette  matière  relève- 
rait plutôt  du  chapitre  suivant. 

Un  matin,  je  causais  lucidité  avec  quelques  amis,  au 
sortir  de  chez  Mme  M...  Comme  dans  le  cas  particulier,  il 
n'y  avait  aucune  indiscrétion  à  le  faire,  je  leur  donnais  lec- 
ture de  la  très  remarquable  reconstitution  d'un  fragment 
d'existence  que  je  venais  d'obtenir  à  l'aide  d'un  morceau 
de  papier  recouvert  de  mots  rendus  inexpressifs  par  d'in- 
génieux coups  de  ciseaux.  Ce  lambeau  de  papier  était  un 
lamentable  reste  d'une  lettre  écrite  par  un  homme  absolu- 
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ment  inconnu  de  moi  ;    c'est   pour  ce  motif  qu'on  me  l'a- 
vait confiée. 

L'un  de  mes  interlocuteurs  demanda  à  le  voir  et  après 
s'être  assuré  qu'il  n'y  avait  aucun  rapport  entre  les  mots 
inscrits  sur  le  papier  et  les  révélations  du  sujet,  me  le  rendit. 

Dans  l'après-midi,  je  résolus  de  consacrer  une  partie 
de  séance  à  compléter  l'expérience  du  matin  et  je  remis 
dans  une  main  de  Mme  M...  le  papier  qui  avait  déjà  servi, 
en  lui  disant  : 

«  —  Voyez  la  personne  qui  a  écrit  cette  lettre  ?  » 

«  ...Une  femme  et  un  homme  se  présentent  devant  mes 
yeux,  répondit-elle,  lequel  faut-il  voir  ?   » 
«  —  Voyez  la  femme.   » 

Et  ce  disant,  je  pensais  que  dans  l'esprit  du  sujet  s'é- 
voquait, comme  il  arrive  si  souvent,  une  femme  de  l'am- 
biance de  l'homme  inconnu  et  peut-être  sa  femme. 

Mme  M...  parla  et  j'écrivis  textuellement  ses  paroles. 
Elles  débutèrent  par  la  description  de  l'état  affectif  que  je 
viens  de  citer. 

Puis,  quand  j'eus  obtenu  des  révélations  assez  carac- 
téristiques sur  cette  personne  pour  permettre  un  sérieux 
contrôle,  pressé  par  le  temps  et  par  les  nécessités  de  l'expé- 
périence  principale,  j'ordonnais  au  sujet  de  ne  plus  s'occu- 
per de  cette  femme  et  de  me  parler  maintenant  de  l'homme. 

Alors  Mme  M...  me  décrivit  si  vite  et  si  bien  l'homme  de 
sa  vision  que  je  reconnus  aussitôt  l'ami  qui,  quelques  heu- 
res auparavant,  avait  touché  la  lettre.  Et  du  même  coup 
je  me  rendis  compte  que  la  femme  sur  laquelle  le  sujet  venait 
d'exercer  sa  lucidité  était,  à  n'en  pas  douter,  sa  femme, 
séjournant,  à  ce  moment  à  plus  de  800  kilomètres  de  Paris. 

«  —  L'homme  dont  vous  me  parlez,  demandais-je  au 
sujet  se  mariera-t-il  bientôt  ?  » 

«  ...Mais  il  est  marié,  répondit-elle...  je  vois  sa  femme 
devant  mes  yeux...  c'est  la  même  dont  je  viens  de  vous 
parler,  etc..   » 
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«  —  En  ce  cas,  laissez  donc  cette  femme  et  cet  homme 
et  voyez  la  personne  qui  a  écrit  la  lettre...  » 

«  ...Un  autre  homme  m'apparaît...  c'est  celui  de  ce 
matin...,  etc..   » 

Et  Mme  M...  étant  revenue  à  mon  inconnu  du  matin, 
la  séance  continua  sur  le  terrain  que  je  désirais. 

La  crise  sentimentale  traversée  par  la  jeune  femme  était 
rigoureusement  vraie  et,  pour  qui  en  connaissait  les  motifs, 
certains  des  jugements  du  sujet  étaient  d'une  étonnante 
précision. 

D'autre  part,  je  pus  aisément  m'assurer  que  parmi  les 
personnes  représentées  dans  le  salon  de  la  jeune  femme 
par  photographies,  six,  à  des  époques  différentes  et  sépa- 
rément, étaient  venues  chez  Mme  M...  la  consulter. 

Cette  citation  me  donne  en  outre  l'occasion,  et  je  la 
saisis  au  passage,  de  mettre  encore  une  fois  le  lecteur  en 
garde  contre  les  apparences  résultant  du  langage  du  sujet. 
Quand  il  percevait  des  états  organiques,  il  disait  fouiller 
les  corps  et  paraissait  le  faire  avec  l'aide  de  son  regard 
hyperesthésié.  Ici,  le  sujet  semble  être  présent  d'esprit 
auprès  de  la  personne  dont  il  parle. 

«  ...J'entends  des  cris  d'enfants  autour  d'elle...  je  ne 
vois  pas  son  mari  dans  la  maison...  elle  va  et  vient  dans  sa 
maison  avec  des  enfants...  je  la  vois  entourée  de  murs  et 
toute  seule...  au  moment  où  je  parle,  elle  est  dans  une  pièce 
surélevée,    etc..    » 

Sans  doute,  au  moment  où  il  parle,  le  sujet  voit  bien 
réellement  ce  qu'il  dit  ;  mais  ce  qu'il  voit,  ce  sont  ses  ima- 
ges mentales  hallucinantes  qui  lui  révèlent  la  dominante 
affective  du  moment,  dans  son  cadre  ordinaire  ;  mais  ce 
n'est  pas  la  scène  que  la  personne  en  cause  vit  à  la  minute 
même.  L'intelhgence  du  sujet  décrit  et  traduit  sa  vision, 
mais  la  vision  correspond  très  rarement  à  la  réalité  de  l'ins- 
tant. 

S'il  y  a  télépathie  dans  ce  cas,  ce  n'est  pas  du  tout 
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comme  les  expressions  du  sujet  pourraient  le  faire  croire. 
Nous  en  reparlerons. 

Exemple  de  perception  de  profession  : 

«  ...Un  homme  brun  se  dresse  devant  moi,  etc.,  il  est 
malade...  il  y  a  quelque  chose  de  trouble  en  lui...  je  vois 
beaucoup  de  tristesse  sur  sa  physionomie...  il  est  malade... 
il  souffre...  il  a  quelque  chose  de  fatigué  dans  la  tête, 
etc..   » 

«  —  Voyez  sa  profession  ?   » 

«  ...Il  ne  fait  rien  p.our  l'instant...  il  se  repose...  mais  je 
le  vois  souvent  entouré  de  beaucoup  d'hommes,  beaucoup 
d'hommes  tout  jeunes....  je  vois  des  centaines  de  figures 
voltiger  autour  de  lui...  je  vois  beaucoup  de  tout  jeunes 
hommes  en  uniforme...    » 

Ici  j'arrêtai  le  sujet,  car  cette  perception  était  un  acces- 
soire dans  une  autre  expérience  et  dès  que  je  pus  juger 
qu'il  ne  me  parlait  pas  de  la  personne  que  je  désirai  faire 
traduire,  je  l'entraînai  vers  d'autres  visions.  Mais,  en  le 
laissant  continuer,  il  aurait  certainement  caractérisé 
encore  plus  complètement  la  profession  de  la  personne, 
laquelle  était  directeur  d'un  collège  de  garçons  et  avait 
été  contrainte  de  suspendre  ses  fonctions  depuis  plusieurs 
mois  en  raison  d'une  grande  fatigue  cérébrale,  consécutive 
au  surmenage  Si  je  cite  cet  exemple,  bien  qu'il  soit 
incomplet,  c'est  parce  que  dans  sa  simplicité  il  montre  bien 
la  succession  et  l'organisation  des  images  mentales,  abou- 
tissant à  la  reconstitution  de  ces  diverses  connaissances  : 
«  fatigue  cérébrale  »,  «  repos  provisoire,  »  et  «  direction  de 
collège   ». 

Je  signale  surtout  ce  curieux  artifice  de  l'imagination 
créant  «  des  centaines  de  figures  voltigeant  autour  de  la 
personne  perçue  »  puis  des  images  de  «  jeunes  gens  en  uni- 
formes »,   pour  signifier  le  mouvement  incessant  des  nom- 
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breux  élèves   d'une   maison   autour  de  leur  directeur  et 
aborder  la  spécification  de  cette  catégorie  de  personnes. 

Perception  d'un  lieu  d'habitation  : 

«  ...Je  vois  cette  personne,  elle  est  grande,  brune,  etc.. 
elle  habite  un  pays  chaud...  je  vois  un  soleil  ardent...  je 
sens  une  chaleur  forte...  c'est  près  de  la  mer...  l'air  est  salé... 
les  gens  sont  vêtus  de  vêtements  clairs,  on  dirait  des  robes... 
la  ville  est  grande,  claire,  lumineuse...  les  maisons  ne  sont 
pas  serrées  comme  à  Paris...  il  y  a  de  très  larges  voies...  la 
ville  est  en  étages,  comme  sur  une  colline...  » 

C'est  par  ces  images  que  l'imagination  du  sujet  exprima 
l'idée  subconsciente  qui  était  «  Alger  »,  car  la  personne 
dont  il  parlait  habitait  Alger.  Mais  Mme  M...  ne  nomma 
pas  «  Alger  »  parce  qu'elle  ne  connaissait  cette  ville  que 
par  gravures  ou  lectures,  qui  permirent  à  l'idée  subcon- 
sciente de  s'habiller  de  ce  qu'elle  trouva  de  plus  expressif 
comme  images,  mais  ne  purent  évidemment  pas  imposer 
une  reconnaissance. 

Dans  la  reconstitution  de  lieux  par  images,  il  arrive 
très  souvent,  qu'étant  inexactes  déjà  dans  son  esprit,  les 
images  hallucinantes  ne  soient  pas  véridiques  dans  leurs 
détails,  ce  qui  n'empêche  pas  le  sujet  de  fournir  des  carac- 
téristiques parfois  suffisantes  pour  permettre  à  l'expéri- 
mentateur de  reconnaître  immédiatement  ou  ultérieure- 
ment les  lieux  décrits.  C'est  avec  des  images  de  valeur  dou- 
teuse que  l'imagination  du  sujet  s'exprime.  C'est  par  un 
ensemble  de  sensations  différentes  de  celles  que  donnerait 
la  réalité  qu'il  aboutit  à  la  révélation  du  vrai,  en  déduisant, 
avec,  comme  matériaux,  ses  notions  acquises  dans  l'état 
de  veille.  Le  procédé  est  le  même,  bien  qu'ici  les  images 
soient  moins  éloignées  de  la  vérité,  que  lorsqu'au  chapitre 
précédent,  elle  diagnostiquait  un  diabète  par  la  vision  d'une 
vessie  remplie  de  sucre  cristallisé.  Tout  les  moyens  sont 
bons  à  la  subconscience,  pourvu  qu'elle  aboutisse  à  se  faire 
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comprendre  des  facultés  conscientes.  L'esprit  de  Mme  M... 
étant  médiocrement  fourni,  en  ce  qui  concerne  les  lieux 
géographiques,  d'images  adéquates  à  la  réalité,  il  utilise 
des  images  approximativement  exactes  ou  symboliques 
de  quelques-unes  de  leurs  caractéristiques. 

Exemples  montrant  clairement  sa  façon  de  percevoir 
et  d'interpréter  : 

«  ...Je  vois  une  grande  maison  qui  n'est  pas  une  maison 
ordinaire...  je  sens  une  odeur  pharmaceutique...  on  donne 
des  soins  à  des  personnes...  c'est  un  hôpital...   » 

Perception  lucide  d'un  lieu  provisoire  de  séjour  : 

«  ...Pour  voir  cette  personne,  il  me  faut  quitter  la  France... 
je  monte  vers  le  Nord,  je  traverse  la  mer...  la  traversée  est 
courte...  je  suis  dans  un  pays  où  on  parle  une  langue  diffé- 
rente de  la  nôtre...  c'est  l'Angleterre  !...  je  vois  la  personne 
au  miUeu  de  beaucoup  de  monde...  sur  le  bord  de  la  mer... 
comme  une  plage...  elle  est  toute  entière  vêtue  de  blanc... 
j'entends  des  sons  autour  d'elle...  on  fait  de  la  musique, 
etc..   » 

Il  arrive  ainsi,  quelquefois,  que  le  sujet  nomme  une 
ville  ou  une  contrée,  mais  c'est  chose  rare,  car  il  faut  pour 
cela  que  ses  images  mentales  présentent  des  particularités 
tellement  spéciales  qu'elles  imposent  l'évocation  du  nom 
qui  leur  était  au  préalable  associé  dans  son  esprit. 

Mais  ce  qu'elle  peut  faire  quelquefois  pour  un  pays, 
elle  ne  le  fera  jamais  pour  une  personne  inconnue  d'elle. 
Mme  M...  ne  donnera  jamais  le  nom  d'une  individualité 
humaine,  même  si  l'expérimentateur  le  connaît  et  se  le 
représente  mentalement  au  moment  où  il  questionne  pour 
l'obtenir. 

Une  ville  que  Mme  M...  indique  et  nomme  très  facile- 
ment, c'est  Paris.  Son  imagination  subconsciente  donne 
pour  cela  deux  appuis  à  sa  raison. 
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D'abord  par  une  succession  d'images,  elle  représente 
au  sujet  de  longues  et  larges  rues,  exagérément  grouillan- 
tes de  gens  et  de  voitures.  Parfois  même  la  vision  est  celle 
d'une  rue  connue  du  sujet  et  facilement  reconnue,  mais 
alors  ne  correspondant  pas  à  l'endroit  de  Paris  où  pourrait 
se  passer  une  scène  perçue  par  sa  lucidité.  La  vision,  comme 
toujours,  n'étant  qu'un  moyen  de  reconstituer  l'idée  de 
Paris. 

Ensuite,  une  image  symbolique  d'espace  montre  à 
Mme  M...  la  personne  en  cause  comme  toute  proche  d'elle  si 
elle  est  à  Paris  et  d'autant  plus  éloignée  qu'elle  serait  loin 
de  cette  ville. 

Cette  image  d'espace  est  le  plus  souvent  la  première  à 
se  présenter  à  l'esprit  du  sujet,  car  il  s'exprime  presque 
toujours    ainsi    : 

«  ...Je  vois  très  bien  cette  personne...  mais  elle  n'est 
pas  loin  de  moi...  je  n'ai  pas  à  quitter  Paris  pour  la  trouver... 
oui,  elle  est  bien  à  Paris...  puisque  je  vois  maintenant  une 
grande  ville,  beaucoup  de  mouvement  dans  les  rues...  je 
reconnais  très  bien  Paris...  » 

Ou  bien  : 

«  ...Cette  personne  est  loin  de  moi...  je  la  vois  éloignée 
de  Paris,  en  province...  je  ne  quitte  pas  la  France...  je  la 
vois  habitant  tout  auprès  d'une  grande  ville,  etc..  » 

Ou  encore  : 

«  ...Elle  est  très  loin  cette  personne...  je  vais  loin,  très 
loin  pour  la  voir...  je  vais  tout  au  bout  de  la  France,  vers 
le  Midi...  je  traverse  la  mer...  et  j'arrive  dans  un  pays... 
oh  !  qu'il  y  fait  chaud,  etc..  » 

Quand  le  morceau  de  mer  à  traverser  lui  semble  étroit, 
quelques  autres  images  particulières  aidant,  elle  déduit 
qu'elle  est  en  Angleterre  (et  en  trois  circonstances  où  elle 
eut  à  nommer  ce  pays,  dans  le  cours  de  mes  expériences, 
sa  déduction  lui  fit  reconstituer  une  notion  exacte). 
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Si  l'image  mentale  lui  représente,  au  contraire,  une 
étendue  immense  de  mer  à  traverser,  selon  ce  que  lui  four- 
niront de  caractéristique  les  autres  images,  elle  pourra 
nommer  l'Amérique,  mais  sans  pousser  plus  loin  la  pré- 
cision. 

Une  large  mer,  un  ciel  très  bleu,  un  pays  très  chaud, 
l'aspect  des  indigènes,  etc..  et  aussi,  j'aurais  dû  déjà  le 
dire,  un  travail  d'orientation  comme  si  le  sujet  se  guidait  sur 
une  carte  imaginaire,  lui  fera  aisément  dire  qu'elle  est  en 
Afrique,  etc.. 

Mais  ce  n'est  pas  souvent  que  sa  raison  se  risque  à  dé- 
terminer un  pays  en  le  nommant.  Généralement  elle  décrit 
sa  vision,"  sans  plus. 

Le  même  symbolisme  de  distance  permettra  par  contre, 
à  Mme  M...  très  souvent  ce  genre  de  déductions  : 

«  ...Mais  la  personne  dont  je  parle  est  tout  près  de  moi 
si  près  même  que  j'affirmerais  qu'elle  est  ici,  chez  moi... 
elle  est  certainement  dans  une  pièce  à  côté...  » 

.    «  ...Cette  personne  est  tout  près  de  moi...  je  la  touche 
avec  ma  main...  c'est  vous...    » 

«  ...Mais  cette  personne  est  là  tout  près...  je  ne  vois  pas 
de  séparation...  elle  m'entoure...  elle  est  comme  en  moi... 
c'est  curieux,  c'est  comme  si  je  me  voyais  dans  une  glace... 
on  dirait  un  reflet  de  moi-même...   » 

Ce  dernier  exemple  obtenu  avec  une  lettre  écrite  au- 
trefois par  Mme  M...  et  mise  dans  sa  main,  montre  bien  la 
succession  des  images  mentales  aboutissant  à  la  reconnais- 
sance. Tout  d'abord,  l'image  première  de  la  distance  dit 
au  sujet  que  l'individualité  dont  il  est  question  n'est  pas 
distincte  de  la  sienne.  Puis  dans  une  autre  vision,  elle  se 
voit  comme  on  se  voit  dans  un  miroir  et  se  reconnaît. 

En  beaucoup  de  circonstances,  je  me  suis  amusé  à  pro- 
voquer cette  autovision  qui  suffit  à  détruire  l'hypothèse 
de  la  perception  par  hyperesthésie  des  sens  ordinaires. 
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Un  autre  symbolisme  donne  à  Mme  M...  la  connais- 
sance du  rapport  entre  une  individualité  et  son  ambiance 
—  choses. 

Quand  la  personne  lui  apparaît  dans  le  lieu  où  elle  vit 
habituellement,  personne  et  lieu  forment  une  sorte  de  bloc  ; 
le  tableau  est  d'un  tenant,  comme  d'une  seule  pièce. 

Dans  le  cas  contraire,  entre  l'image  du  lieu  et  celle  de 
la  personne,  le  sujet  voit  un  espace,  du  vide  ;  l'être  de  sa 
vision  lui  parait  détaché  de  ce  qui  l'entoure  ;  suivant  une 
comparaison  qui  lui  est  personnelle,  «  on  dirait  comme  un 
vêtement  qui  ne  tient  pas  au  corps  ».  Et  la  physionomie  de 
la  personne,  en  outre  et  comme  toujours,  exprime  son  atta- 
chement ou  son  désintéressement  pour  ces  choses. 

Et  cette  image  symbolique  rudimentaire  lui  permet  des 
jugements  exacts,  mais  formulés  dans  un  langage  qui  peut 
sembler  bizarre  si  on  n'en  connaît  pas  les  motifs  : 

«  ...Cette  personne  n'est  pas  chez  elle...  je  ne  la  vois  pas 
dans  son  cadre...   » 

«  ...Vous  verrez  ce  monsieur  chez  lui,  car  je  le  vois 
dans  son  cadre...   » 

«  ...Je  ne  vous  vois  pas  dans  votre  cadre...  vous  êtes 
dans  une  maison  où  vous  ne  faites  que  passer...   » 

L'espace  et  d'autres  symboles  fournissent  encore  à 
Mme  M...  la  notion  des  rapports  d'une  personne  avec  son 
ambiance-êtres. 

Tout  d'abord,  l'importance  de  la  distance  qui  dans  ses 
visions  sépare  deux  êtres  lui  indique  le  degré  de  leur  rap- 
port social.  Elle  décrit  le  rapport  d'espace  et  en  déduit  le 
rapport   d'influence    : 

«  ...Cette  personne  ne  vous  touche  pas,  dira-t-elle... 
elle  est  étrangère  à  votre  vie...  » 

«  ...Cette  personne  ne  vous  touche  que  de  très  loin... 
elle  n'aura  qu'une  influence  bien  petite  dans  votre  exis- 
tence.... » 
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«  ...Cette  personne  vous  touche  de  très  près...  je  la  vois 
tout  proche  de  vous...    » 

Puis,  alors,  en  des  images  ultérieures,  d'autres  sym- 
boles préciseront  la  nature  du  lien  et  en  permettront  la 
détermination    souvent    absolument    exacte. 

Ainsi,  les  images  de  deux  personnes  de  même  sang 
seront  reliées  par-  des  milliers  de  petits  points  rouges,  une 
sorte  de  pluie  de  sang,  et  ce  symbolisme  lui  donnera  d'a- 
bord la  connaissance  de  lien  de  consanguinité. 

Plus  l'espace  ensanglanté  sera  étroit,  plus  la  parenté 
sera  proche. 

Et  la  comparaison  des  visages,  de  même  que  l'interpré- 
tation des  expressions  mimées,  parachèvera  le  diagnostic. 

Si  les  deux  visages  semblent  contemporains,  le  sujet 
déduira  qu'il  s'agit  de  liens  fraternels. 

Si  l'une  des  figures  est  d'une  génération  au-dessus,  il 
concluera  au  lien  paternel  ou  filial. 

Si  le  contraste  dénote  l'intervalle  de  deux  générations, 
la  parenté  sera  de  petits-fils  à  grands-parents  ou  récipro- 
quement. 

Des  cousins  sont  réunis  par  des  liens  de  sang  d'autant  plus 
lâches  et  moins  teintés  que  l'écart  de  parenté  sera  plus  grand. 

Et,  dan's  ces  mêmes  visions,  les  visages  exprimeront 
soit  la  tendresse  de  l'aïeul,  soit  l'amour  paternel,  la  piété 
filiale,  etc.,  et,  de  plus,  Mme  M...  éprouvera  ces  divers  sen- 
timents, comme  pour  son  compte  personnel. 

Comme  je  l'ai  dit  dans  un  précédent  chapitre,  il  y  a 
toujours  dans  les  visions  du  sujet  un  personnage  principal, 
de  dimensions  grandes  et  dont  l'image  hallucinante  est 
très  marquée  ;  elle  correspond  à  l'individualité  qui  est  l'ob- 
jet de  lucidité.  Les  autres  images  sont  de  dimensions  plus 
réduites  et  comme  accessoires  ;  elles  viennent  se  placer 
auprès  de  l'image  principale  pour  l'exphquer.  Cette  image 
prépondérante  est  donc  celle  qui  sert  au  sujet  de  point  fixe 
de  comparaison,  car,  c'est  autour  d'elle  que  toutes  les  vi- 
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sions  secondaires  gravitent,  et  tout  ce  qui  est  perçu  ne  l'est 
que  par  rapport  à  elle. 

Mari  et  femme  n'apparaîtront  pas,  cela  est  évident, 
reliés  par  le  lien  de  sang  ;  mais  la  distance  entre  leurs  fan- 
tômes sera  petite  et  surtout  leur  expression  traduira  très 
suffisamment  la  nature  sentimentale  de  leurs  relations. 

Deux  cerveaux  rapprochés  et  des  visages  heureux  d'êtres 
réunis,  révéleront  au  sujet  l'amitié,  etc.,  etc.. 

On  peut  donc  s'expliquer  l'allure  peu  commune  du 
style  de  Mme  M... 

«  ...Je  vois  deux  personnes,  un  homme  et  une  femme 
qui  se  touchent  de  très  près...  mais  je  ne  les  vois  pas  unis 
par  les  liens  du  sang...  c'est  cérébralement  qu'ils  se  touchent 
leurs  cerveaux  concordent...  je  vois  de  l'amour  dans  leurs 
yeux...  on  dirait  mari  et  femme...    » 

«  ...Cet  homme  que  je  vois  maintenant  semble  être  le 
frère  de  la  dame  dont  je  viens  de  vous  parler...  je  vois  qu'ils 
se  regardent  comme  se  regardent  des  frères  et  des  sœurs... 
mais  cependant  aucun  lien  de  sang  ne  m'apparait  entre  eux... 
c'est  donc  son  frère  par  alliance,  son  beau-frère...  » 

«  ...Cette  personne  vous  touche...  je  vois  vos  deux  cer- 
veaux qui  sont  bien...  c'est  un  ami  que  vous  aimez  beau- 
coup...  )) 

«  ...Je  ne  vois  autour  de  cette  personne  ni  mari,  ni 
enfant...   » 

Et  sur  cette  question  :  «  Voyez  bien  cela,  car  je  crois 
que  vous  vous  trompez   ». 

«  ...Je  ne  vois  rien  autour  de  cette  personne...  si  elle  a 
vraiment  mari  et  enfant,  il  faut  alors  qu'ils  soient  bien  loin 
de  sa  pensée...   » 

«  ...Cette  personne  vit  seule...  je  ne  la  vois  pas  entourée. 

Ces  deux  derniers  exemples,  font  bien  saisir  le  procédé 
ordinaire  do  l'imagination  subconsciente  qui  est  de  pro- 
jeter l'image  de  la  personne  perçue  et  autour  de  cette  image 
principale,  d'autres  images  qui  sont  comme  la  pensée. 
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Toutes  ces  bizarres  expressions  sont  donc  la  traduction 
de  rudimentaires  images  symboliques,  mais  qui,  néanmoins, 
suffisent  à  l'énoncé  de  révélations  plongeant  l'observateur 
dans   un   continuel   étonnement. 

Plus  les  êtres  de  l'ambiance  d'une  personne  la  touchent 
de  plus  près,  plus  facilement  Mme  M...  les  perçoit  et  plus 
abondamment  elle  en  parle,  ce  qui  paraît  assez  logique. 
Mais  plus  facilement  aussi  elle  en  révèle  ce  que  nous  ne 
connaissons  pas  et  ceci  est  plus  difficile  à  comprendre. 

Que  ce  soient  des  choses,  des  phénomènes  ou  des  êtres, 
on  peut  en  dire  autant  pour  tout  ce  qui  compose  notre  am- 
biance. Plus  ils  nous  sont  connus,  plus  la  lucidité  du  sujet 
nous  apporte  de  révélations  différentes  de  ce  que  nous  sa- 
vons et  parfois  contraires  ;  ce  qui  vient  confirmer  cette  règle 
que  j'ai  formulée  déjà  en  plusieurs  endroits  : 

«  Ce  que  nous  connaissons,  c'est-à-dire  ce  que  nous  avons 
acquis  par  nos  facultés  conscientes,  n'est  pas  tout  ce  qui  ali- 
mente la  lucidité.   » 

* 
*  * 

Dans  le  cours  de  cette  étude  de  la  perception  lucide 
de  l'individualité  humaine,  je  crois  avoir  montré  par  suffi- 
samment d'exemples,  comment  l'imagination  du  sujet 
utilise  les  images  enregistrées  en  son  esprit  et  comment 
elle  en  crée  ;  comment,  en  somme,  elle  s'ingénie  à  porter 
devant  la  conscience  les  connaissances  qu'elle  a  pour  mis- 
sion d'exprimer. 

Quand  cela  est  nécessaire,  aux  images  visuelles  viennent 
s'ajouter  d'autres  images  sensorielles  :  des  sons,  des  odeurs, 
des  saveurs  et  surtout  des  images  tactilo-motrices  ou 
émotives.  Le  sujet  entend  une  langue  étrangère,  le  bruit 
des  vagues,  il  a  le  goût  de  sucre,  d'eau  salée,  il  distingue 
des  odeurs  pharmaceutiques,  il  éprouve  des  sentiments, 
etc.. 
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Mais,  en  raison  de  son  tempérament  mental,  Mme  M... 
est  surtout  une  visuelle.  Son  imagination  transforme 
presque  toutes  les  acquisitions  de  ses  sens  en  images  vi- 
suelles ou  du  moins  sa  mémoire  conserve  surtout  celles- 
là.  Et  aussi,  lorsque  son  imagination  crée,  lorsqu'elle  orga- 
nise des  images  inexistantes  encore,  ce  sont  alors  des  ima- 
ges visuelles  et  jamais  d'autres.  Toutes  ses  images  symbo- 
liques sont  visuelles. 

Par  sa  mémoire  et  son  imagination,  Mme  M...  est  donc 

bien  une  voyante... 

Il  va  sans  dire  que  les  moyens  Imaginatifs  que  j'ai  ex- 
posés, comme  tous  ceux  dont  se  sert  sa  lucidité,  lui  sont 
rigoureusement  personnels. 

D'autres  sujets  visuels  en  emploient  de  différents  et 
qui  leur  permettent  tout  aussi  bien  de  traduire  la  pensée 
cachée  derrière  le  symbolisme.  Le  détail  des  artifices  varie, 
mais  le  processus  général  est  toujours  le  même. 

Chez  ces  sortes  de  sujets,  en  outre  de  leur  sensibihté 
psychique  qui  est  impressionnée  par  la  forme  dynamique 
de^la  pensée  à  laquelle  nous -restons  généralement  indiffé- 
rents, la  qualité  de  l'imagination  a  donc  une  très  grosse 
importance.  Plus  elle  sera  riche,  ingénieuse,  créatrice,  plus- 
le  sujet  sera  abondant  et  précis  dans  l'exercice  de  sa 
lucidité.  D'où  la  différence  très  grande  que  l'on  rencontre 
dans  le  langage  des  sujets  lucides  ;  les  uns  employant  des 
termes  clairs,  d'autres  usant  toujours  de  jugements  trop 
vagues  et  satisfaisant  peu  l'esprit  ;  les  uns  caractérisant 
parfaitement  ce  qu'ils  révèlent  et  les  autres  ne  donnant 
que  de  confuses  connaissances  qui  ne  prennent  quelque 
sens  qu'à  la  lumière  des  notions  obtenues  auprès  de  meil- 
leurs sujets. 

Et,  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  cette  imagination  si 
brillante  des  sujets  lucides  n'est  pas  livrée  à  elle-même, 
comme  dans  le  rêve  ou  les  états  ordinaires  de  désagréga- 
tion mentale.  Elle  est  pliée  au  service  d'une  pensée  précise, 
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et  manifeste  des  idées  correspondant  à  des  réalités  contrô- 
lables dans  le  passé,  le  présent  ou  l'avenir.  Elle  ne  bâtit 
rien  à  l'aventure,  mais  ne  s'écarte  pour  ainsi  dire  jamais 
de  son  rôle  d'esclave  humble  et  soumis  à  une  pensée  pour 
qui  l'espace,  le  temps  et  l'intimité  de  l'individualité  hu- 
maine ne  sont  que  des  concepts  adéquats  à  notre  pensée 
consciente. 

Il  n'est  pas  question  ici  de  créations  pures  de  l'imagi- 
nation, de  roman  de  la  subconscience,  de  roman  polygonal, 
selon  l'expression  du  prof.  Grasset.  Car  l'expérience  est  là 
pour  prouver  que  ce  qui  est  dit  ne  se  passe  pas  dans  la 
sphère  inaccessible  des  esprits  désincarnés,  ni  dans  la  pla- 
nète Mars...  Ce  qui  est  dit  a  son  contrôle  dans  les  réahtés 
d'un  être  humain  et  des  phénomènes. 


LIVRE    V 


LUCIDITÉ   TÉLÉPSYCHIQUE 


Perception  lucide  avec  intermédiaires  inter-psychiques 

PHÉNOMÈNES   DITS  DE   PSYCHOMÉTRIE 


CHAPITRE  PREMIER 

CONSIDÉRATIONS   PRÉLIMINAIRES 

SUR    LA    PERCEPTION  LUCIDE   AVEC   PERSONNES 

OU   OBJETS    INTERMÉDIAIRES 


I.      SITUATION     DU     PHÉNOMÈNE     DE     PSYCHOMÉTRIE     PARMI 
LES   PHÉNOMÈNES    DE    LUCIDITÉ. 

Dans  les  chapitres  que  nous  venons  de  quitter,  j'avais 
pour  objectif  d'exposer  par  quels  moyens  psychiques 
Mme  M...  traduisait  une  individualité  humaine  et  ce  qu'elle 
pouvait  en  révéler,  en  toutes  les  conditions  compatibles 
avec  l'activité  de  sa  lucidité.  A  ce  point  de  vue,  ce  présent 
chapitre   n'ajoutera  rien   au  précédent. 

Mais  si,  au  lieu  d'examiner  la  lucidité  uniquement  dans 
le  psychisme  du  sujet  lucide,  on  l'observe  en  certaines  de 
ses  conditions,  alors,  d'autres  lois  psychologiques  naissent, 
qui  sont  créées  par  les  circonstances  particulières  où  elle 
s'exerce.  Car,  pour  que  les  principes  de  la  psychologie  lu- 
cide, dégagés  précédemment  de  l'étude  des  faits,  puissent 
suffire  à  expUquer  toute  la  lucidité,  il  faudrait  qu'elle  ne 
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soit  possible  que  lorsque  l'être  humain  à  traduire  est  auprès 
du  sujet.  Mais  quand  cet  être  en  est  éloigné  dans  l'espace 
ou  dans  le  temps,  cette  condition  nouvelle  est  nécessaire- 
ment tributaire  de  lois  supplémentaires  et  spéciales. 

Dès  qu'elle  a  pour  but  un  être  distant  du  sujet,  la  per- 
ception lucide  doit  être  considérée  en  trois  circonstances 
bien  distinctes  : 

lo  Cet  être  fait  partie  de  l'ambiance  immédiate  de  l'ex- 
périmentateur. Alors,  comme  le  lecteur  le  sait,  Mme  M... 
en  parle  de  la  même  manière  que  s'il  était  présent  et  sa  lu- 
cidité ne  se  limitant  pas  aux  seuls  rapports  entre  l'être 
distant  et  la  personne  consultante,  semble  pénétrer  son 
existence  comme  s'il  y  avait  entre  elle  et  cet  être  éloigné 
une    communication   sans    intermédiaire. 

C'est  chose  vraiment  étrange  que  cette  extension  de 
la  lucidité  à  notre  ambiance  et  je  n'ai  jamais  rencontré 
meilleure  pâture  à  méditation  philosophique.  Il  me  res- 
tera un  souvenir  durable  de  la  première  visite  que  je  fis  à 
Mlle  de  B...  sujet  lucide  à  l'état  de  veille.  Cette  merveilleuse 
intuitive  qui  ne  m'avait  jamais  vu,  chez  qui  j'arrivais  ino- 
pinément et  avec  qui  je  n'échangeais  que  quelques  banales 
formules  de  politesse,  suivies  d'un  mutisme  absolu,  me  parla 
spontanément  de  tous  les  membres  de  ma  famille  :  parents, 
beaux-parents,  femme,  enfants,  beaux-frères,  belles-sœurs, 
etc..  fournissant,  à  mesure,  leurs  caractéristiques  physi- 
ques, morales  et  sociales  et  mimant  leurs  attitudes  coutu- 
mières,  en  imitant,  dans  le  même  temps,  le  rythme  et  le 
timbre  de  leurs  voix.  Sa  clairvoyance  alla  même  jusqu'à 
s'étendre  sur  mes  domestiques  et  je  ne  fus  pas  peu  surpris  de 
l'entendre  alors  employer  leur  accent  très  chantant  du  midi. 

2°  Mme  M...  perçoit  également  des  êtres  des  confins  de 
l'ambiance  du  consultant,  des  êtres  à  peine  connus  de  lui 
ou  souvent  même  inconnus,  des  êtres  parfois  du  futur  et 
avec  lesquels  il  n'a  encore  pas  eu  de  contacts.  Mais,  en  ces 
cas,  elle  ne  peut  en  donner  que  de  très  générales  caracté- 
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risliques  touchant  leur  aspect  physique,  leur  situation  so- 
ciale, leur  valeur  intellectuelle,  etc..  Ce  qu'elle  en  perçoit, 
en  ces  conditions,  c'est  l'action  sur  la  vie  du  consultant, 
la  répercussion  de  cette  activité  étrangère  qui  en  viendra 
heurter  l'existence  et  en  modifier  diversement  le  cours. 
Mais,  si  en  dehors  de  l'énoncé  de  cette  intervention  d'in- 
fluence, on  désire  mieux  faire  caractériser  cet  être,  obtenir 
sur  lui  des  détails  plus  complets,  dépasser  la  connaissance 
de  son  action  inductrice,  alors  la  réponse  du  sujet  sera  in- 
variablement celle-ci  : 

«  ...Je  ne  puis  rien  dire  de  plus,  je  n'ai  rien  de  cette  per- 
sonne.  » 

3°  Mais,  si  l'être  dont  on  veut  obtenir  la  perception 
lucide  est  totalement  inconnu  du  consultant  et  le  sera  tou- 
jours, si  jamais  les  deux  existences  n'ont  eu,  n'ont  ou  n'au- 
ront de  points  de  contact,  on  peut  alors  livrer  au  sujet  le 
nom,  l'âge,  le  lieu  d'habitation,  la  profession,  etc.,  de  cet 
être,  le  sujet  lucide  n'en  percevra  rien,  absolument  rien. 
Que  ceux  qui  dissertent  sur  la  possibilité  du  transport  de 
l'esprit  du  sujet  à  l'endroit  de  ses  perceptions,  s'instruisent 
à  la  lumière  de  ce  fait  !... 

Toutes  les  indications  les  plus  précises  sur  un  être  éloi- 
gné, s'il  est  inconnu  de  Mme  M...  et  ne  fait  pas  partie  de 
l'ambiance  du  consultant,  ne  mettront  pas  en  activité  sa 
lucidité.  Dès  que  Von  quitte  la  zone  de  gravitation  indivi- 
duelle, dès  que  Von  sort  de  Venceinte  d'une  existence  particu- 
lière, il  n'y  a  plus  de  lucidité.  Ou  bien  alors  il  faut  recourir 
à  l'emploi  d'un  intermédiaire.  Tout  objet  matériel,  chose 
singulière,  peut  jouer  ce  rôle  pourvu  qu'il  ait  été  possédé 
ou  au  moins  touché  par  la  personne  qu'on  veut  faire  perce- 
voir. 

II.    DÉFINITION    DU    MOT    :    PSYCHOMÉTRIE. 

C'est  un  fait  depuis  longtemps  connu  que  beaucoup 
de  sujets  lucides  —  et  Mme  M...  est  de  leur  nombre  —  sont 
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impressionnés  dès  qu'ils  sont  en  contact  avec  un  fragment 
de  matière  (choses  ou  êtres)  par  une  forme  inconnue  de 
l'énergie  que  le  contact  d'un  autre  être  y  a  antérieurement 
incluse  et  que  cela  leur  permet  la  perception  lucide  de  cette 
individualité  ainsi  représentée,  comme  si  elle  était  présente. 

On  a  nommé  psychométrie  cette  possibilité  de  traduire 
un  être  humain  avec  le  secours  d'un  intermédiaire. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  employé  ce  terme  en  ont 
critiqué  la  constitution  étymologique,  et  non  sans  raisons. 
Psuke  metron  se  peut  traduire  :  «  évaluation  de  l'âme  »  et 
cela  se  pourrait  tout  aussi  bien  appliquer  à  la  perception 
lucide  par  communication  directe  qu'à  celle  par  intermé- 
diaire. L'expression  ne  contient  pas  la  définition  du  phé- 
nomène qu'elle  devrait  caractériser  ;  elle  n'est  pas  assez  com- 
préhensive,  c'est  un  mauvais  terme.  Mais  tout  mauvais 
qu'il  est  et  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  remplacé  par  un  meilleur, 
je  vais  à  mon  tour  m'en  servir,  à  l'instar  de  tous  ceux  qui 
l'ont  utilisé  en  le  stigmatisant.  Ce  qui  importe  est  d'en 
connaître  la  signification. 

IIL    LIMITES    DE    CETTE    ÉTUDE    SUR    LA    LUCIDITÉ 
PSYCHOMÉTRIQUE. 

De  même  que  dans  les  précédents  chapitres,  je  vais 
dans  celui-ci  me  borner  à  exposer  les  résultats  de  nombreu- 
ses expériences  de  psychométrie  faites  avec  Mme  M... 
Le  lecteur  comprendra  qu'ici  encore  je  ne  puisse  les  illus- 
trer des  faits  qui  en  ont  été  la  base,  la  matière  sur  laquelle 
j'ai  travaillé  n'étant  autre  que  l'intimité  inviolable  de 
l'existence  de  personnes  vivantes  ou  décédées.  Mais  c'est 
encore  le  cas  de  répéter  :  les  récits  de  faits  particuliers  im- 
portent peu  dans  un  ordre  de  connaissances  qui  relève  de 
l'expérience   renouvelable   à   volonté. 

Mon  but  n'est  pas  de  démontrer  la  réalité  de  la  luci- 
dité, mais  d'exposer  les  connaissances  qui  permettront 
cette    démonstration    par   l'expérience. 
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Dans  l'exposé  de  la  perception  lucide  de  l'individua- 
lité humaine  j'ai  donné  quelques  exemples  fragmentaires, 
parce  qu'ils  étaient  indispensables  pour  faire  comprendre 
la  manière  de  percevoir  et  d'interpréter  de  Mme  M...  Mais, 
en  psychométrie,  cette  nécessité  n'est  plus  ;  car,  que  le 
sujet  exerce  sa  lucidité  sur  une  personne  présente  ou  repré- 
sentée par  un  objet,  c'est  toujours,  en  définitive,  une  indi- 
vidualité humaine  qui  est  perçue  dans  la  multiplicité  de 
ses  composantes,  et  le  sujet  perçoit  et  s'exprime  de  la  façon 
que  le  lecteur  connaît.  La  condition  seule  de  la  mise  en 
communication  entre  l'être  à  révéler  et  lui  a  varié.  Ce  sont 
donc  les  lois  inhérentes  à  cette  particulière  condition  que 
je  dois  faire  connaître  et  des  exemples  ne  seraient  que  des 
citations  identiques  à  celles  que  j'ai  déjà  faites,  avec,  en 
plus,  l'indication  des  circonstances  dans  lesquelles  ces  révé- 
lations ont  été  obtenues.  La  plupart  d'ailleurs  des  frag- 
ments d'individualité  que  j'ai  précédemment  cités  sont  des 
extraits  de  mes  expériences  en  psychométrie. 

Connaissant  les  lois  psychologiques  spéciales  aux  con- 
ditions psychométriques,  le  lecteur  se  fournira  lui-même, 
par  l'expérience,  d'autant  de  faits  particuliers  qu'il  voudra. 
Qu'il  sache,  cependant,  que  les  sujets  lucides  ne  sont  pas 
nécessairement  tous  psychomètres,  bien  qu'en  général, 
la  plupart  le  soient.  Leur  valeur,  dans  ce  cas,  m'a  toujours 
parue  proportionnée  à  celle  de  leur  lucidité. 

Il  y  a  deux  objectifs  très  distincts,  bien  que  solidaires, 
dans  l'étude  expérimentale  de  la  psychométrie. 

Ou  bien  on  peut  rester  dans  le  domaine  strictement 
psychologique,  c'est-à-dire  dans  l'étude  des  rapports  de 
l'objet  intermédiaire  avec  l'être  qu'il  permet  de  traduire 
et  avec  le  psychisme  du  sujet  lucide,  plus  simplement, 
dans  l'observation  des  relations  entre  le  cerveau  percipient 
et  le  cerveau  perçu,  et  avec  un  objet  comme  intermédiaire. 
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Ou,  bien,  on  peut  quitter  ce  domaine  exclusivement 
psychologique   et  rechercher   : 

1°  Quelle  est  cette  force  qui,  émanée  d'un  être  humain, 
agit  sur  un  fragment  de  matière,  sans  rien  changer  de  sa 
forme  et  de  ses  quaUtés  apparentes  ? 

2°  Quelle  est  la  nature  de  cette  transformation  subie 
par  la  matière  ? 

S*'  Comment  cette  forme  de  l'énergie,  latente  dans  un 
objet,  peut  exciter  la  sensibilité  d'un  sujet  lucide,  sans  se 
diminuer  ;  puisque  l'objet  conserve  indéfiniment  sa  vertu 
évocatrice  ? 

Gela  serait  l'analyse  intégrale  du  phénomène  psycho- 
métrique. Mais  cette  étude  est-elle  possible  dans  l'état 
actuel  de  la  physiologie  et  de  la  physico-chimie  ? 

Il  ne  sera  question  ici,  que  de  l'induction  des  lois  psy- 
chologiques qui  régissent  les  rapports  entre  les  psychismes 
percipients  et  perçus  avec  leurs  intermédiaires. 

IV.  VARIÉTÉ  DES  EXPÉRIENCES   NÉCESSAIRES  A  l'iNDUCTION 

DES    LOIS    PSYCHOLOGIQUES    DE    LA    LUCIDITÉ 

PSYCHOMÉTRIQUE. 

Les  expériences  de  psychométrie  qui  m'ont  conduit  à 
l'induction  des  lois  générales  que  j'exposerai  bientôt,  peu- 
vent être  groupées  en  quatre  séries  : 

Première  série.  —  Dans  une  première  catégorie  d'ex- 
périences, j'ai  été  l'individualité  psychométriquement  per- 
çue. 

Soit  que  j'aie  fait  envoyer  à  Mme  M...  des  objets  divers 
m'ayant  appartenu,  le  sujet  alors  adressait  aux  personnes 
intermédiaires  ses  réponses  par  lettres. 

Soit  que  j'aie  confié  également  des  objets  à  des  person- 
nes se  rendant  auprès  du  sujet. 

Soit  qu'expérimentant  moi-même  avec  elle  je  lui  ai 
mis  entre  les  mains  quelque  objet  m'appartenant. 
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Ce  qui  tout  d'abord  étonne  dans  le  cours  d'expériences 
faites  en  ces  circonstances,  c'est  l'impeccable  concordance 
des  révélations  du  sujet,  qu'on  les  compare  à  celles  obtenues 
par  psychométrie  en  d'autres  conditions,  ou  bien  à  celles 
faites  antérieurement  par  consultation  directe.  La  lucidité 
serait-elle  infirmée  par  la  fausseté  de  ses  perceptions,  que 
la  sûreté  de  cette  concordance  constituerait  encore  un  pro- 
blème psychologique  d'un  très  haut  intérêt,  car  il  resterait 
là  une  preuve  indiscutable  de  la  transmission  subcons- 
ciente de  la  pensée. 

Il  va  sans  dire  que  dans  ces  expériences  où  j'ai  person- 
nellement été  le  but  de  la  lucidité,  les  personnes  interposées 
n'ont  eu  d'autre  rôle  que  d'envoyer  ou  de  présenter  un 
quelconque  objet  et  de  me  transmettre  les  paroles  du  sujet. 
Leur  psychisme  particulier  n'a  pu  intervenir  pour  l'excel- 
lente raison  qu'elles  ne  savaient  rien  au  préalable  de  ce  que 
le  sujet  allait  dire.  Si,  d'autre  part,  on  considère  que  dans 
les  expériences  par  correspondance  la  personne  interposée 
habitait  à  plus  de  200  kilomètres  de  Paris,  l'utiUté  de  l'ap- 
port de  sa  pensée  n'est  pas  discutable. 

Cette  série  d'expériences  a  été  une  source  de  très  utiles 
connaissances,  car  dans  aucune  autre  condition  je  ne  pou- 
vais espérer  un  contrôle  aussi  facile,  sûr  et  complet. 

Deuxième  série.  —  Je  pris  ensuite  comme  but  de  per- 
ceptions des  personnes  de  mon  ambiance  et  parfaitement 
connues  de  moi  et  je  le  fis  en  deux  conditions  : 

Soit  avec  moi-même  comme  intermédiaire,  c'est-à- 
dire  en  amenant  le  sujet  à  me  parler  d'une  personne  et  en 
cantonnant  sur  elle  sa  lucidité,  donc  sans  autre  appui  que 
ma  présence. 

Soit  avec  le  secours  d'un  objet  antérieurement  possédé 
par  la  personne  à  percevoir. 

Et,  dans  ces  deux  conditions,  il  fut  naturellement  ques- 
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tion  de  personnes  différentes,  pour  que  les  visions  obtenues 
par  un  moyen  ne  facilitassent  pas  celles  permises  par  l'autre. 

Troisième  série.  —  Je  limitai  ensuite  le  champ  d'ex- 
périences à  des  personnes  peu  connues  de  moi,  mais  dont 
l'existence  cependant  avait  quelques  points  de  contact 
avec  la  mienne.  Et  ici  encore  je  procédais  soit  avec  le  seul 
appui  de  ma  pensée,  soit  avec  celui  d'objets. 

Bien  que  le  contrôle  ne  soit  pas  toujours  facile  dans 
cette  variété  d'expériences,  je  pris  mes  dispositions  pour 
l'obtenir  des  personnes  intéressées,  ou  de  quelqu'un  de 
leur  entourage.  Les  événements,  par  leur  réalisation,  vin- 
rent quelquefois  offrir  leur   témoignage  impartial. 

Quatrième  série.  —  Enfin  je  choisis  comme  éléments  de 
lucidité  des  personnes  absolument  inconnues  de  moi  que 
je  n'avais  jamais  vues  et  que,  vraisemblablement,  je  ne 
verrais  jamais.  Et  les  intermédiaires  qui  me  fournissaient 
l'objet  nécessaire  m'assuraient  en  même  temps  le  contrôle 
indispensable. 

Ces  éléments  inconnus  ont  été  suivant  les  circonstances 
des  êtres  vivants  ou  des  personnes  mortes  depuis  des  es- 
paces de  temps  variés. 

Quelquefois  j'ai  su,  au  préalable,  qu'il  s'agissait  d'une 
individualité  disparue,  parce  que  j'avais  spécialement  de- 
mandé des  objets  permettant  d'en  reconstituer  l'existence. 
Mais  le  plus  souvent  on  me  remettait  un  objet  sans  aucune 
indication  et  le  sujet  lucide  s'exerçait  sans  le  secours  pos- 
sible de  ma  subconscience. 

Il  m'est  resté  de  cette  série  d'expériences  le  souvenir 
de  moments  pénibles  pour  le  sujet  et  pour  moi,  rien  n'étant 
plus  laborieux  qu'une  expérience  de  psychométrie  sur  in- 
connus. 

En  outre  de  ces  séries  d'expériences  qui  épuisaient 
les  circonstances  générales  de  perception  lucide  d'un  être 
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humain,  par  intermédiaire,  j'en  instituais  de  toutes  spé- 
ciales pour  m'efîorcer  de  connaître  l'importance  psycho- 
métrique de  la  nature  des  objets  et  leur  rôle  réel  dans 
l'inter-communication    psychique. 

J'ose  espérer  que  les  résultats  de  ces  investigations 
seront  utiles  aux  chercheurs  qui  voudront  s'engager  plus 
avant  dans  l'étude  de  phénomènes  présentant  un  grand 
intérêt  scientifique. 

Je  vais  maintenant  exposer  les  principes  que  je  me  suis 
cru  en  droit  de  dégager,  très  rationnellement,  de  l'obser- 
vation attentive  des  faits.  Quelques-uns  seront  la  confir- 
mation d'acquisitions  déjà  énoncées  par  d'autres. 

Certains  préciseront  des  notions  depuis  longtemps  dis- 
cutées,  dans  les  milieux  métapsychistes. 

La  plupart,  encore  inédits,  porteront,  du  moins  je  le 
désire,  quelque  lumière  dans  une  partie  de  la  science  qui, 
malgré  tout,  restera  un  long  temps  avant  de  secouer  ses 
ténèbres. 


CHAPITRE    II 


LOIS    PSYCHOLOGIQUES    DE    LA   LUCIDITE 
PSYOHOMÉTRIQUE 

§1 

Si  Ton  place  dans  une  main  de  Mme  M...  un  objet  quel- 
conque ayant  été  la  possession  particulière  d'un  être  hu- 
main et  souvent  touché  par  lui  et  si  l'on  demande  au  sujet 
de  se  représenter  mentalement  la  personne  à  qui  l'objet 
a  appartenu,  alors,  sans  aucune  sensation  tactile  préalable, 
des  images  s'organisent  dans  son  esprit  et  le  possesseur  de 
l'objet  lui  apparaît  avec  une  netteté  variable  suivant  les 
circonstances,  mais  toujours  assez  bonne  pour  qu'il  en 
puisse   donner  les   caractéristiques   physiques. 

Dans  la  pratique  des  expériences,  il  faudrait  cependant 
des  précautions  très  spéciales  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  car 
presque  toujours  un  objet  a  subi  d'autres  contacts  d'êtres 
humains  depuis  celui  de  son  possesseur  ;  et  tout  contact 
tant  soit  peu  prolongé  suffit  pour  que  le  sujet  ait  tout  d'a- 
bord l'hallucination  de  la  personne  qui  a  eu  le  dernier  con- 
tact. 

Ainsi,  même  dans  les  cas  où  je  décachetais  des  objets 
inclus  sous  enveloppes,  au  moment  même  des  expériences, 
je  fus  toujours  la  première  personne  évoquée  dans  l'esprit 
de  Mme  M...  Le  très  court  instant  pendant  lequel  je  faisais 
passer  un  objet  de  son  enveloppe  dans  la  main  du  sujet 
lui  imposait  la  vision  de  mon  image,  bien  que  ma  question 
exigeait  la  perception  du  véritable  possesseur  de  l'ob- 
jet. 
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Qu'on  fasse  alors  observer  au  sujet  que  Ton  désire  li- 
miter sa  clairvoyance  exclusivement  à  ce  possesseur,  alors 
une  autre  image  représentant  une  autre  personne  l'hallu- 
ciné ;  mais  cette  deuxième  évocation  est  celle  de  l'indivi- 
dualité qui  a  touché  l'objet  immédiatement  avant  l'expé- 
rimentateur et  ce  n'est  pas  souvent  le  possesseur.  Et  Mme  M... 
pressée  par  les  injonctions  du  consultant,  remontera  ainsi, 
être  par  être,  la  succession  des  contacts  jusqu'au  véritable 
propriétaire  de  l'objet  d'expériences. 

Dans  les  premières  expériences  de  psychométrie,  tant 
qu'on  n'est  pas  familiarisé  avec  ce  procédé  de  son  psychisme, 
on  perd  un  temps  considérable,  lorsque  le  but  est  une  per- 
sonne déterminée,  surtout  si  elle  est  inconnue  de  l'expéri- 
mentateur. 

La  séance  se  déroule  toujours  d'une  façon  analogue  à 
ceci  : 

«  —  ...Voyez,  dit-on  au  sujet,  la  personne  à  qui  appar- 
tient (ou  a  appartenu)  l'objet  que  je  viens  de  mettre  dans 
votre  main  ?   » 

Et  Mme  M...  se  met  à  décrire  une  personne,  au  physique 
et  au  moral,  pour  laquelle  on  se  sent  quelque  sympathie,  en 
raison  de  la  ressemblance  étrange  qu'elle  présente  avec  soi- 
même.  Puis  elle  caractérise  sa  situation  sociale  et  l'on  se 
dit  :  «  c'est  extraordinaire  qu'il  y  ait  un  autre  être  dont 
l'existence  soit  aussi  parfaitement  calquée  sur  la  mienne  » 
et  pour  s'assurer  qu'il  n'y  a  pas  méprise,  si  l'on  demande 
au  sujet  : 

«  —  ...Voyez  donc  où  se  trouve  en  ce  moment  la  per- 
sonne dont  vous  parlez   ». 

«  ...Mais  elle  est  tout  près  de  moi,  répond-il,  je  la 
touche...  c'est  vous  »... 

Quelques  minutes  se  sont  déjà  usées  à  cette  perception 
inutile. 

«  —  Je  ne  vous  demande  pas  de  voir  les  personnes  qui 
ont  touché  cet  objet,  mais  celle  à  qui  il  appartient  ». 
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«  ...Une  deuxième  personne  m'apparaît,  dira  alors 
le  sujet,  que  faut-il  voir  en  elle  ?   » 

«  —  Faites-moi  d'abord  sa  description  physique   ». 

Et  Mme  M...  entame  le  portrait  de  l'ami  qui  vous  a  pro- 
curé l'objet  et  s'est  chargé  du  contrôle. 

«  —  ...Je  vous  fais  encore  observer,  insistera-t-on,  que 
je  vous  demande  de  parler  uniquement  du  possesseur  de 
l'objet  et  non  d'autres  personnes  ». 

«  ...Alors,  une  troisième  personne  se  présente  à  mes  yeux, 
reprendra  Mme  M...,  et  elle  la  décrit.  Et  comme  ce  que  dit 
le  sujet  ne  peut  s'appliquer  à  aucune  individualité  que  l'on 
connaît,  on  se  réjouit  d'être  enfin  parvenu  à  la  personne  dé- 
sirée; on  presse  le  sujet  de  questions  habiles,  on  épuise  tout 
ce  dont  est  capable  sa  lucidité,  on  écrit  à  mesure  ses  paroles 
et  avec  une  certaine  anxiété  on  les  transmet  à  l'ami  pour 
contrôle. 

Assez  souvent  sa  réponse  est  celle-ci  : 

«  Les  révélations  très  curieuses  de  votre  sujet  ne  con- 
«  cernent  nullement  la  personne  dont  je  vous  ai  confié  un 
«  objet,  mais,  par  contre,  et  le  fait  est  des  plus  bizarres, 
«  elles  s'appliqueraient  tout  à  fait  bien  à  un  sien  cousin  qui 
«  fréquente  habituellement  chez  lui  ». 

D'autrefois,  la  réponse  ne  contient  même  pas  cette  con- 
solation, elle  est  plus  déprimante  : 

«  ...Les  révélations  que  vous  me  transmettez  ne  peu- 
«  vent  s'appliquer  ni  au  possesseur  de  l'objet  ni  à  personne 
«   de   ma  connaissance   ». 

Si  l'on  ne  veut  pas,  dans  ce  cas  perdre  le  fruit  del'expé- 
rience,on  est  dans  la  nécessité  d'instituer  une  véritable  en- 
quête, qui  souvent  aboutit  à  cette  satisfaction  de  décou- 
vrir que  l'être  dont  le  sujet  a  parlé,  s'il  n'est  pas  connu  de 
votre  ami,  l'est  fort  bien  du  possesseur  de  l'objet  et  qu'en 
effet,  l'être  perçu  avait  eu  l'occasion  d'avoir  l'objet  en  main 
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depuis  que  son  véritable  possesseur  l'avait  touché  pour  la 
dernière  fois. 

Tant  qu'il  s'agit  d'intermédiaires  connus,  la  difficulté 
de  l'expérience  est  petite,  car  à  mesure  qu'on  les  reconnaît 
à  la  description  qu'en  fait  le  sujet,  on  les  élimine,  et  ainsi 
avec  une  perte  réduite  de  temps,  on  parvient  àl'individua- 
lité  désirée.  Mais,  si  les  intermédiaires  sont  nombreux  et 
pour  la  plupart  inconnus,  pour  s'assurer  la  perception  du 
véritable  possesseur  de  l'objet  dont  on  peut  seulement  es- 
pérer le  contrôle,  on  se  trouve  dans  la  nécessité  d'épuiser 
pour  chaque  être  inconnu  de  soi,  tout  ce  que  le  sujet  peut 
dire.  Et,  dans  ce  cas,  je  fais  le  lecteur  juge  des  tribulations 
du  sujet  et  de  l'expérimentateur  ! 

De  ce  procédé  d'évocation  mentale,  il  ressort  que  la 
possessivité  d'un  objet  et  sa  durée  ne  lui  donnent  pas  de 
quahté  imposant  au  sujet  la  vision  exclusive,  ni  même  pre- 
mière en  date,  de  l'être  possesseur.  Un  contact  de  quelques 
secondes,  s'il  est  plus  récent  qu'un  contact  quotidien  ayant 
duré  des  années,  provoquera  toujours  et  tout  d'abord  la 
vision  de  l'être  qui,  en  dernier  lieu,  aura  impressionné.  Je 
serais  tenté  de  poser  en  règle  que  la  durée  du  contact  est  un 
élément  psychométrique  secondaire.  Ce  qui  prime  toute 
autre  considération,  c'est  le  fait  quun  être  humain  ait  touché 
V  objet. 

Il  est  de  toute  nécessité  pour  qui  veut  expérimenter  en 
psychométrie,  d'avoir  jusqu'à  l'obsession  la  connaissance 
de  cette  facilité  avec  laquelle  les  objets  s'imprègnent  de 
toute  individualité  humaine  qui  les  touche.  L'exemple  que 
j'ai  cité  page  117,  et  qui  avait  trait  à  la  perception  d'un  état 
affectif,  en  raison  des  conditions  où  elle  fut  obtenue,  montre 
bien  à  quel  point  la  matière  est  sensible  à  l'énergie  parti- 
culière  dont   nous   l'imprégnons. 

Pour  Mme  M...  donc,  avoir  écrit  une  lettre  ou  possédé 
un  objet  ne  crée  pas  une  prépondérance  dans  l'évocation 
mentale.  C'est  pourquoi,  lui  demander  de  parler  du  scrip- 

10 
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leur  d'une  lettre  ou  du  possesseur  d'un  objet  ne  spécialise 
et  ne  limite  pas  ses  visions.  Il  faut  attribuer  à  la  méconnais- 
sance de  cette  particularité  du  psychisme  lucide,  difficile 
à  analyser  chez  les  sujets  éveillés,  qu'on  ait  appelé  erreurs 
de  direction  les  cas  où  le  sujet  parlait  d'une  autre  personne 
que  celle  que  l'expérimentateur  voulait  lui  faire  percevoir. 

Or,  demander  au  sujet  (je  ne  saurais  trop  le  répéter)  de 
parler  d'un  scripteur  de  lettre  ou  du  possesseur  d'un  objet, 
c'est  lui  tenir  un  langage  qui  n'a  aucun  sens  pour  sa  sub- 
conscience. Il  traduit  le  premier  être  qui  s'évoque  dans 
son  esprit,  c'est-à-dire  le  dernier  qui  a  touché  l'objet.  L'é- 
vocation n'est  pas  laissée  à  la  volonté  de  sa  raison,  elle  se 
fait  automatiquement,  en  réponse  à  la  question,  mais  non 
pas  en  réponse  exacte.  On  demande  au  sujet  la  représen- 
tation d'un  être  déterminé  par  le  désir  de  l'expérimenta- 
teur, et  son  imagination  répond  par  la  représentation  de 
l'être  imposé  par  la  prédominance  de  l'enregistrement  de 
la  force  excitatrice,  de  nature  inconnue,  dont  nous  impré- 
gnons les  choses.  Or,  cette  prédominance  est,  pour  ainsi 
dire  proportionnelle  à  la  proximité  du  contact. 

En  psychométrie,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'erreurs  de 
direction,  parce  que  l'on  ne  doit  pas  appeler  ainsi  ce  qui 
n'est  qu'un  manque  de  connaissance  de  la  psychologie  des 
sujets  lucides. 

Mais,  me  dira-t-on,  n'est-il  pas  des  cas  où  le  sujet  per- 
çoit non  pas  une  des  personnes  ayant  touché  l'objet,  mais 
un  être  quelconque  de  son  entourage  ?  Mais  certainement 
et  c'est  bien  souvent  que  j'ai  observé  cela.  L'exemple  cité 
tout  à  l'heure  ne  montrait-il  pas  comment  une  lettre  tou- 
chée pendant  une  minute  par  un  mien  ami,  de  passage  à 
Paris,  provoqua  d'abord  la  perception  de  sa  femme,  dis- 
tante ce  jour-là  .de  plusieurs  centaines  de  kilomètres. 

J'avoue  que  mes  notes  d'expériences  psychométriques 
fourmillent  de  faits  de  ce  genre.  Mais  pourquoi  appeler  cet 
exercice  normal  de  la  faculté  de  lucidité  erreur  de  direc- 
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tion  ?  Je  vais  montrer  plus  loin  qu'en  pareil  cas,  la  lucidité 
ne  sort  pas  des  limites  des  individualités  dont  l'objet  garde 
l'empreinte. 

Ce  qui  rend  expérimentale  la  lucidité  psychométrique, 
c'est  qu'on  peut  fixer  l'attention  du  sujet  sur  chacune  des 
individualités  humaines  que  l'intermédiaire  de  l'objet 
permet  d'évoquer,  et  le  sujet  en  parle  de  la  même  façon 
que  si  elles  étaient  présentes. 

Bien  plus,  à  partir  du  moment  où  la  représentation 
mentale  s'en  est  faite,  l'objet  qui  en  a  été  la  condition  né- 
cessaire n'est  plus  utile  ;  on  peut  le  retirer  des  mains  du 
sujet,  le  détruire  même  par  le  feu,  que  le  sujet  n'en  continue 
pas  moins  l'analyse  de  l'individualité,  sans  aucun  appui 
apparent,  puisque  l'expérimentateur,  lorsqu'il  s'agit  de 
perception  d'être  inconnu,  ne  peut  plus  prêter  le  secours 
involontaire   de   sa   subconscience. 

Quand  l'objet  lui  a  procuré  l'évocation  mentale  d'un 
être,  Mme  M...,  en  des  séances  ultérieures,  n'a  plus  besoin 
de  ce  contact  pour  reprendre  et  poursuivre  sa  traduction 
lucide.  De  même  qu'il  lui  arrive  bien  souvent,  aussitôt 
qu'elle  a  commencé  à  parler  d'une  personne,  de  faire  retirer 
l'objet  de  sa  main  pour  que  ses  perceptions  ne  puissent 
être  troublées  par  l'évocation  fortuite  d'une  autre  indivi- 
dualité. 

Ne  serait-on  pas  en  droit  de  déduire  de  tout  cela  que 
les  objets  s'imprègnent  de  quelque  chose  leur  venant  de 
chaque  être  humain  qui  les  a  touchés  et  que  ce  quelque 
chose  est  distinct  pour  chaque  être  puisque  chacun  est  évo- 
cable  et  que  son  individualité  n'est  en  aucune  de  ses  par- 
ties fusionnée  avec  les  parties  des  individuahtés  cohabi- 
tantes ? 

Si  on  ne  procédait  pas,  rationnellement,  à  la  direction 
de  la  lucidité  de  Mme  M...,  il  pourrait  parfois  arriver  que 
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son  esprit  s'arrêtât,  comme  spontanément,  à  la  perception 
d'un  seul  des  êtres  latents  dans  un  objet  et  sans  nul  souci 
apparent  de  la  hiérarchie  chronologique.  C'est  qu'alors  la 
question  initiale  de  l'expérimentateur  aura  provoqué  non 
pas  la  seule  vision  de  l'être  de  dernier  contact,  mais  la  suc- 
cession rapide  des  images  de  tous  les  êtres  enregistrés  dans 
l'objet.  Au  lieu  que  l'évocation  de  chacun  d'eux  ait  néces- 
sité autant  d'injonctions  réitérées  de  la  part  de  l'expéri- 
mentateur, l'imagination,  par  un  caprice  cependant  assez 
rare,  a  fait  défiler  dans  le  champ  de  conscience  du  sujet 
les  images  de  toutes  les  individualités.  En  telle  condition, 
le  sujet  a  libre  choix,  s'il  lui  est  demandé  de  parler  de 
l'être  que  l'objet  lui  fait  voir.  C'est  un  sentiment  de  sym- 
pathie qui  le  lui  dictera.  Car  il  évite  de  s'arrêter  sponta- 
nément aux  visions  qui  lui  seront  une  source  de  sensations 
pénibles,  d'émotions  angoissantes.  Sa  préférence  ira  vers 
celles  qui  sont  un  repos  pour  ses  nerfs,  qui  promettent  le 
calme  à  sa  sensibilité  trépidante.  C'est  d'après  la  loi  de  la 
recherche  du  plaisir  et  de  l'appréhension  de  la  douleur 
qu'entre  toutes  les  individualités  qui  défileront  dans  son 
rêve  lucide,  elle  en  choisira  une  et  s'y  arrêtera.  On  ne  peut 
pas  dire  qu'alors  la  perception  d'un  être  est  imposée  à 
l'automatisme  subconscient  par  l'influence  prépondérante 
d'une  affinité  fluidique.  L'électivité  est  dans  ce  cas  le  fait 
de  l'intervention  des  facultés  conscientes. 

Mais,  je  dois  dire  que  ce  procédé,  assez  fréquent  chez 
d'autres  sujets  lucides,  est  très  rare  chez  Mme  M...  Ordi- 
nairement, un  seul  être  s'évoque  dans  son  esprit,  et  le  pre- 
mier évoqué  est  celui  du  dernier  contact.  Sous  l'aiguillon 
des  questions,  elle  remonte  ensuite  la  succession  des  indi- 
vidualités suivant  leur  chronologie   ascendante. 

Tous  les  êtres  ayant  touché  un  objet  étant  évocables  et 
matière   à  perceptions,  j'eus   quelquefois  la  curiosité  de 
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m'assurer  ce  que  produirait  un  objet  d'elle-même  mis  dans 
ses  mains. 

Si  je  n'y  avais  pas  songé,  l'idée  m'en  aurait  d'ailleurs 
été  proposée  par  les  circonstances,  car  la  première  expé- 
rience de  ce  genre  eut  lieu  par  hasard. 

A  la  fin  d'une  séance,  il  m'arriva  un  jour  de  prendre, 
sans  choisir,  et  même  sans  regarder,  une  lettre  parmi  beau- 
coup d'autres  en  la  mettant  dans  une  main  du  sujet,  je 
dis  : 

«  —  Voyez  la  personne  qui  a  écrit  cette  lettre  ». 

Comme  à  l'ordinaire,  Mme  M...  décrivit  une  première 
personne  dans  laquelle  je  n'eus  pas  de  peine  à  me  recon- 
naître. 

Puis,  sur  l'observation  que  je  lui  fis  de  ne  pas  voir  le 
récepteur  de  la  lettre,  mais  son  scripteur,  elle  fit  alors  la 
description  d'une  autre  personne  qu'à  certaines  caracté- 
ristiques je  reconnus.  Comme  parmi  mes  lettres  s'en  trou- 
vait, en  effet,  une  de  cette  personne,  je  pensai  que  c'était 
probablement  celle-là  que  le  sujet  avait  en  main.  Mais  me 
méfiant  des  évocations  d'êtres  à  contact  intermédiaires 
ou  d'êtres  d'ambiance,  je  voulus  m'assurer  que  j'étais  bien 
arrivé  à  l'auteur  de  la  lettre  et  je  dis  au  sujet  : 

c(  —  Les  deux  personnes  dont  vous  venez  de  me  parler 
ont  peut-être  seulement  touché  cette  lettre  ;  remontez 
plus  haut,  voyez  bien  la  personne  qui  l'a  écrite  ». 

«  ...Alors,  dit  le  sujet,  je  remonte  plus  loin...  une  femme 
maintenant  m'apparait...  une  femme  petite,  brune,  che- 
veux en  bandeaux...  c'est  un  cerveau  bizarre...  une  sensi- 
tive  comme  moi... 

...Mais  j'ai  peur  !  j'ai  peur  !  retirez  vite  ce  papier...  c'est 
moi  que  je  vois,  c'est  moi  !:..  vous  me  faites  mal...  j'ai 
peur  !...   » 

Je  retirais  le  papier  et  me  rendis  compte  que  j'avais  mis 
dans  la  main  de  Mme  M...  une  lettre  écrite  par  elle  quel- 
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ques  mois  auparavant  à  la  personne  décrite  en  second  lieu. 
Je  ne  savais  pas  cette  lettre  mêlée  à  mes  papiers. 

Depuis,  je  reproduisis  plusieurs  fois  ce  phénomène 
d'auto-hallucination. 

Et  chaque  fois,  en  cette  condition,  j'ai  essayé  d'obtenir 
d'elle  et  pour  elle-même  soit  des  prémonitions,  soit  des 
révélations  de  choses  inconnues  de  sa  pensée  consciente. 
Ce  fut  toujours  sans  résultats.  Aucune  hallucination  ne 
venait  alors  répondre  à  l'excitation  de  mes  questions. 

Elle  m'aurait  fort  aisément  parlé  de  son  passé,  mais  à 
la  façon  dont  chacun  de  nous  peut  parler  du  sien,  c'est-à- 
dire  avec  l'aide  du  souvenir  et  des  jugements  des  facultés 
conscientes.  Mais  l'activité  de  son  imagination  subcon- 
sciente ne  voulut  jamais  se  réveiller  pour  traduire  les  mys- 
tères  de   son  individualité. 

Les  fondamentales  notions  de  psychologie  psychomé- 
trique que  je  viens  d'exposer  se  peuvent  condenser  dans 
les  trois  lois  suivantes. 

Première  loi  : 

Les  choses  mises  en  contact  avec  la  sensibilité  d^un  sujet 
lucide  psychomètre  lui  permettent  la  reconstitution  de  cha- 
cune des  individualités  humaines  qui  les  ont  préalablement 
touchées. 

Deuxième  loi  : 

Toutes  les  individualités  ainsi  évoquées  sont  perçues 
distinctement,  sans  qu'il  y  ait  jamais  interposition  ou  fusion 
dans  leurs  parties. 

Troisième  loi  : 

Dès  que  l'évocation  d'un  être  dans  l'esprit  du  sujet  a  été 
obtenue,  l'objet  qui  en  a  été  la  condition  peut  être  retiré  des 
mains  du  sujet  et  détruit  ;  le  sujet  n'en  continue  pas  moins 
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à  traduire  F  être  comme  s'il  était  à  ses  côtés  ou  tout  au  moins 
comme  s'il  avait  toujours  V objet  dans  sa  main. 

§  Il 

Nous  savons  déjà  que  le  contact  d'un  objet  permet  au 
sujet  lucide  la  représentation  mentale  visuelle  de  chacune 
des  personnalités  qui  l'ont  touché,  sans  confusion  possible 
de  leurs  détails  respectifs. 

J'ajouterai  maintenant,  que  le  sujet  peut  traduire 
chacune  d'elles  totalement,  comme  s'il  était  en  communica- 
tion directe  avec  l'individualité  éloignée. 

Le  lecteur,  dans  les  chapitres  précédents,  a  vu  com- 
ment la  lucidité  de  Mme  M...  s'étend  non  seulement  sur 
notre  personne,  dans  le  sens  restreint  que  nous  donnons 
ordinairement  à  ce  mot,  mais  à  toute  notre  existence,  faite 
de  tous  les  rapports  actifs  ou  passifs  de  la  personnaUté 
avec  ce  qui  vit  autour  d'elle.  En  sa  condition  psychomé- 
trique, la  lucidité  n'a  pas  une  extension  moindre  de  ses 
perceptions.  Quelles  que  soient  les  circonstances  où  elle 
fonctionne,  elle  a  toujours  le  même  but  :  traduire  Findivi- 
dualité    humaine. 

Gomme  je  l'ai  exposé  ailleurs,  et  comme  cela  ressort  de 
l'observation  des  phénomènes  de  lucidité,  il  est  inexact  de 
penser  que  notre  individualité  soit  le  moi  opposé  au  non- 
moi.  C'est  le  moi  en  toute  sa  durée  d'évolution  et  avec  tout 
son  non-moi  relatij  ;  autrement  dit  :  c'est  la  somme  de  tous 
les  phénomènes  gui  constituent  une  existence  humaine. 

On  pourrait  comparer  chaque  existence  d'homme  à  un 
système  sidéral  dont  une  personnalité  déterminée  serait 
le  soleil  central,  et  autour  de  laquelle  graviteraient,  à  dis- 
tances diverses,  les  êtres  de  son  ambiance. 

Et  de  même  que  la  vie  du  soleil  ne  peut  se  comprendre 
si  on  la  considère  en  dehors  des  planètes  de  sa  gravitation, 
de  même  chaque  vie  humaine  ne  pourrait  être  qu'artifi- 
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ciellement  détachée  de  l'ambiance  dont  elle  est  partie  in- 
tégrante. 

Cette  manière  de  comprendre  l'être  humain,  n'est-elle 
pas  celle  qu'emploie,  de  nos  jours,  l'historien  quand,  pour 
expliquer  l'évolution  d'une  personnalité,  il  fait  précéder 
l'énoncé  de  ses  modifications  par  l'étude  scrupuleuse  des 
milieux  successifs  où  elle  a  vécu,  dégageant  à  mesure  les 
influences  reçues  et  rayonnées  ? 

L'intuition  du  sujet  lucide  sanctionne  cette  conception 
de  la  logique  rationnelle.  Choses  et  êtres  de  notre  ambiance 
sont,  pour  elle,  des  fragments  de  nous-mêmes,  puisqu'ils 
sont  les  mobiles  ou  les  buts  de  notre  activité. 

En  étudiant  la  perception  lucide  de  notre  vie  de  rela- 
tion, j'ai  insisté  sur  ce  fait  que  le  sujet  peut  percevoir,  quand 
nous  sommes  l'objectif  de  sa  lucidité,  chacun  des  êtres 
principaux  qui,  à  n'importe  quel  moment  et  à  n'importe 
quel  titre,  font  partie  de  notre  existence.  C'est  pour  cette 
raison  qu'un  objet  psychométrique  est  capable  d'entraî- 
ner dans  l'esprit  du  sujet,  non  seulement  l'évocation  des 
êtres  qui  l'ont  touché,  mais  encore  celle  des  individualités 
de  Vamhiance  de  ces  êtres.  De  sorte  qu'il  peut  arriver  (et 
cela  n'est  d'ailleurs  pas  rare)  que,  par  le  contact  d'un  objet, 
le  sujet  psychomètre  perçoive  un  être  satellite,  malgré  que 
l'expérimentateur  lui  ait  demandé  de  parler  d'une  per- 
sonne  ayant   directement   touché  l'objet. 

Ainsi  se  produisent  ces  prétendues  erreurs  de  direction 
qui  ne  sont  pas  des  erreurs,  mais  des  nécessités  psycholo- 
giques de  la  lucidité.  Ce  sont  des  perceptions  d'un  fragment 
de  l'ambiance  d'une  des  personnes  ayant  touché  l'objet, 
mais   ce  fragment  d'ambiance  est  aussi  un  être  humain. 

Il  n'y  a  pas  là  plus  d'erreur  que  n'en  commettrait  l'as- 
tronome qui,  voulant  considérer  Jupiter,  laisse  dériver  son 
attention  vers  un  de  ses  satellites.  Le  satellite  est  vu  for- 
tuitement parce  qu'il  fait  partie  de  la  vie  cosmique  de  Ju- 
piter. Erreur,  seulement,  il  y  aurait  si  l'astronome  prenait 
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ce  satellite  pour  la  planète  principale,  mais  s'il  voit  Ju- 
piter et  aussi  son  satellite  et  surtout  s'il  juge  leur  rôle  res- 
pectif, je  ne  vois  pas  où  serait  l'erreur,  malgré  que  ces  deux 
planètes  apparaissent  successivement  ou  simultanément 
dans  le  champ  de  son  télescope  ? 

De  même,  en  psychométrie  lucide,  lorsque  le  sujet  avec 
l'aide  d'un  objet,  arrête  son  attention  sur  une  personne  de 
l'ambiance  d'un  des  êtres  de  contact,  l'erreur,  dans  ce  cas, 
est  dans  l'esprit  de  l'expérimentateur  qui,  ayant  demandé 
au  sujet  de  lui  parler  du  possesseur  de  l'objet,  croit  indû- 
ment que  la  possessivité  est  un  facteur  psychométrique  et 
que  sa  question  est  capable  de  localiser  la  perception  du 
sujet.  L'erreur  dans  ce  cas  n'est  pas  du  fait  du  sujet  qui 
subit  les  lois  de  son  psychisme,  c'est  une  erreur  de  psycho- 
logie ! 

On  ne  pourrait,  légitimement,  affirmer  qu'il  y  a  eu  erreur 
de  direction  que  dans  le  seul  cas  où  il  serait  prouvé  que 
l'être  évoqué  ne  fait  partie  de  l'ambiance  d'aucun  des  êtres 
ayant    touché    l'objet. 

Or,  dans  tous  les  exemples  d'erreurs  de  direction  qui 
me  sont  tombés  sous  les  yeux,  la  personne  sur  laquelle 
s'était  fourvoyée  la  lucidité  du  sujet  avait  simplement  le 
tort  de  n'être  pas  le  possesseur  demandé  ou  le  scripteur 
de  lettre  ;  mais,  par  contre,  c'était  toujours  ou  bien  une 
autre  personne  ayant  directement  touché  l'objet  ou  bien 
une  personne  de  l'ambiance  d'une  de  celles  qui  l'avait 
touché. 

Une  pareille  loi,  dira-t-on,  complique  sérieusement  le 
contrôle,  en  expérimentation  psychométrique.  C'est  bien 
mon  avis  et  j'ai,  pour  ma  part,  bien  souvent  regretté  qu'il 
en  soit  ainsi.  Mais  pouvons-nous  modifier  les  lois  de  la 
lucidité  ?... 

Parce  que  notre  existence  est  un  tout,  dont  on  ne  peut 
détacher   des   fragments   que   par  artifice   d'analyse,   dès 
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l'instant  qu'un  objet  permet  l'évocation  mentale  d'une 
personne,  le  sujet  lucide  est  en  condition  de  percevoir  cette 
individualité  pendant  toiitela  durée  de  son  existence,  quelqu'ait 
été  le  moment  où  elle  a  touché  l'objet. 

Un  objet,  par  exemple,  qui  aurait  été  touché  il  y  a  vingt 
ans,  et  jamais  depuis,  par  une  personne  actuellement  âgée 
de  50  ans,  non  seulement  permettra  la  perception  de  la 
tranche  de  vie  contemporaine  au  contact,  ou  même  les 
vingt  années  qui  l'ont  précédé;  il  permettra,  tout  aussi 
bien,  et  même  mieux,  celle  des  trente  années  écoulées  depuis 
le  contact.  Le  sujet  parlera  de  la  vie  actuelle  de  cette  per- 
sonne comme  s'il  procédait  avec  un  objet  fraîchement 
imprégné,  de  même  qu'il  fera  toutes  les  révélations  ordi- 
nairement possibles  sur  son  avenir  considéré  à  partir  du 
moment   de   l'expérience. 

Et  cela  vient  en  confirmation  de  ce  que  je  disais  plus 
haut  :  l'individualité  humaine  représentée  par  l'intermé- 
diaire d'un  objet,  est  perçue  de  la  même  façon  et  aussi  tota- 
lement que  si  elle  était  auprès  du  sujet  (à  part  cependant 
une  diminution  sensible  de  l'activité  lucide  en  ces  condi- 
tions). 

Toutes  les  expériences  de  psychométrie  que  j'ai  faites 
avec  Mme  M...  ont  été  autant  de  preuves  que  ce  qui  im- 
porte :  c'est  qu'un  objet  produise  révocation  mentale  de  l'être 
qui  l'a  touché.  Le  rôle  de  l'objet  semble  ensuite  terminé. 

Etant  donné  ce  rôle  des  objets  par  rapport  aux  psychis- 
mes  des  sujets  lucides,  on  peut  se  demander  si  le  rôle  de 
l'expérimentateur  n'est  pas  le  même  quand,  en  raison  de 
sa  présence  et  sans  autre  appui,  le  sujet  lui  parle  de  per- 
sonnes qu'il  connaît  et  révèle  à  leur  égard  des  choses  con- 
traires à  ce  qu'il  sait,  ou  différentes;  quand  encore,  à  propos 
d'une  personne  de  son  ambiance,  le  sujet  perçoit  pour  cette 
dernière  une  autre  individualité  et  en  parle,  bien  qu'elle 
ne  doive  jamais  être  rien  pour  lui. 
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Les  faits  et  leur  observation  ne  permettent  pas  de  faire 
le  départ  entre  ce  que  fournirait  le  rôle  psychométrique 
de  l'expérimentateur  et  ce  que  le  sujet  peut  recevoir  de  sa 
pensée  subconsciente,  l'extension  de  cette  pensée  étant 
inconnue. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  dire  qu'une  grande  analogie 
est  manifeste  entre  ce  que  permet  la  présence  de  l'expéri- 
mentateur pour  des  êtres  de  son  ambiance  et  un  objet  in- 
fluencé par  le  contact  d'une  individualité  humaine. 

Mme  M...  présente  cette  particularité  psychique  qu'a- 
vant toute  autre  vision,  un  objet  provoque  l'image  mentale 
de  la  personne  qui  sera  l'objectif  de  toutes  ses  hallucina- 
tions. Elle  voit  d'abord  l'être  sur  lequel  va  s'exercer  sa 
lucidité,  comme  nous  nous  représentons  habituellement 
la  personne  dont  nous  allons  parler.  Toutes  les  révélations 
qu'elle  fera  ensuite  auront  trait  à  cet  être  primitivement 
évoqué,  et  les  sites  qu'elle  décrira,  les  lieux,  les  maisons, 
les  scènes,  les  groupements  de  choses,  etc.,  que  ses  hallu- 
cinations lui  feront  percevoir  et  traduire,  seront  imposés 
à  sa  lucidité  parce  qu'ils  font  partie  de  l'existence  de  cet 
être  évoqué  grâce  à  l'objet. 

Avec  Mme  M...,  il  est  de  toute  évidence  que  toutes  ses 
perceptions  lucides  convergent  vers  la  seule  individualité 
dont  s'occupe,  sur  le  moment,  sa  sensibilité  psychique. 
Tout  objet  contient  ainsi  en  puissance  une  quantité  de 
perceptions  lucides  qui  est  la  somme  de  ce  que  pourrait 
permettre  chacune  des  individualités  qui,  ayant  touché 
l'objet,  sont  de  ce  fait  évocables.  En  dehors  de  ce  que  con- 
tiennent toutes  ces  existences  humaines  représentées  dans 
un  objet,  Mme  M...,  par  cet  objet,  ne  peut  obtenir  aucune 
autre     connaissance,    intuitivement. 

Mais,  cette  limite  de  la  lucidité,  en  psychométrie,  si 
évidente  quand  on  observe  le  psychisme  de  Mme  M...,  ne 
l'est  pas  chez  la  plupart  des  autres  sujets  psychomètres. 
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L'image  de  l'individualité,  centre  de  perceptions,  ne  s'évo- 
quant  pas  au  préalable,  il  arrive  bien  souvent  qu'un  objet 
fasse  jaillir  dans  le  champ  de  conscience  de  ces  sujets  un 
fragment  de  l'existence  d'un  être  non  évoqué,  ce  qui  en- 
traîne parfois  des  descriptions  de  scènes  et  de  lieux  parais- 
sant indépendants  de  toute  individualité. 

De  sorte  que  l'on  pourrait  croire,  et  c'est  d'ailleurs  l'opi- 
nion fréquemment  exprimée  par  ceux  qui  ont  observé  ces 
sujets,  que  tous  les  règnes  de  la  nature  :  animaux,  plantes, 
minéraux  et  hommes,  imprègnent  également  toutes  les 
formes  de  la  matière,  y  impriment  leurs  images  latentes, 
véritables  clichés  superposés  et  jamais  composites,  que  la 
sensibilité  des  sujets  révèle  et  nous  traduit. 

L'Univers  entier,  pour  le  psychisme  lucide,  serait  ainsi 
représenté  dans  le  moindre  agrégat  de  matière. 

Et,  à  la  faveur  de  cette  conception,  la  lucidité  psycho- 
métrique  arrive  à  couvrir  de  son  nom  des  expériences,  ou 
du  moins  de  prétendues  expériences,  disqualifiées  par  ce 
seul  fait  que  tout  contrôle  en  est  impossible. 

Voici  un  court  exemple  qui  me  semble  condenser  en 
peu  de  lignes  toute  l'inutilité  de  l'expérimentation  avec 
sujets  dont  le  psychisme  ne  groupe  pas  ses  perceptions 
autour  d'une  individualité  humaine. 

«  Pièce  à  consultation  :  un  menu  débris  d'émail  détaché  d'une 
dent  de  mastodonte  découvert  dans  le  Visconsin,  aux  environs  d'Ha- 
zel-Green. 

'(  ...J'ai  l'impression,  dit  le  médium,  de  détenir  une  parcelle 
osseuse  ayant  appartenu  à  un  animal  gigantesque,  sa  composition 
me  laisse  pressentir  qu'il  s'agit  vraisemblablement  là  de  la  partie 
minuscule  d'une  dent...  Je  le  constate!...  oui,  il  s'agit  bien  d'un 
véritable  monstre  monté  sur  pattes  très  charnues  et  lourdes,  la  tête 
est  extrêmement  volumineuse  et  le  corps,  en  proportion,  accuse  un 
développement  énorme,  etc.. 

«  ...Puis  peu  après,  Mrs  Denton  voit  surgir  tumultueusement  un 
troupeau  complet  de  ces  animaux  monstrueux.  Elle  distingue  aisé- 
ment les  jeunes  parmi  les  plus  âgés.  Elle  voit  aussi  en  même  temps 
des  végétaux  dont  les  hauts  panicules  dépassent  sensiblement  la  tête 
de  ces  animaux,  etc.,  etc.. 
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«  Dans  une  autre  séance,  la  percipiente  dépeint  les  monstres 
fossiles  des  mers,  les  baleines  des  premiers  âges  et  autres  grands 
cétacés...  oui,  elle  donne  la  description  d'animaux  qui  furent  ensevelis 
surplace  et  pétrifiés  au  cours  des  périodes  siluriennes  et  carbonifères... 
Le  médium  voit,  s'agitant  dans  les  eaux  des  vieux  Océans,  certains 
grands  animaux  inconnus  de  nous  et  dont  le  type  a  disparu...  Ses 
yeux  perçoivent  aussi  les  événements  et  faits  antérieurs  aux  cons- 
tructions lacustres,  etc..  « 

{Annales  des  Sciences  psychiques,  août  1910.  Traduction  d'un 
article  du  Colonel  Joseph  Peter  publié  dans  Die  Uebersinnliche  Welt, 
de  Munich). 

Cette  conception  de  la  mémoire  des  choses  est  une  erreur 
dans  laquelle  devaient  fatalement  tomber  les  observateurs 
expérimentant  avec  des  sujets  dont  l'automatisme  lucide 
joue  au  hasard  des  évocations  d'images.  Ils  décrivent  les 
visions  que  l'objet  impose  à  leur  esprit,  mais  ne  perçoivent 
pas  toujours  l'individualité  humaine  à  laquelle  elles  se 
rapportent. 

En  réalité,  l'objet  ne  tient  aucune  force  enregistrée 
qui,  par  elle  seule,  puisse  halluciner  le  sujet.  L'objet  n'est 
qu'un  moyen  de  mise  en  communication  entre  deux  êtres 
humains,  entre  deux  pensées,  et  ce  sont  les  pensées  non 
conscientes  de  tous  les  êtres  ayant  impressionné  un  objet, 
qui  contiennent  tous  les  matériaux  dont  s'alimentent  les 
visions  du  sujet  lucide. 

D'ailleurs,  dans  beaucoup  d'expériences  dont  j'ai  lu  les 
comptes  rendus,  ce  lien  entre  les  choses  et  une  individua- 
lité déterminée  était  presque  toujours  visible. 

Quand  à  la  pseudo-expérience  psychométrique  que  je 
viens  de  citer,  je  ne  reconnais  pas  en  elle,  la  marque  de  la 
lucidité.  Cet  exemple  comme  tous  les  autres  du  même 
auteur,  que  citent  les  Annales  des  Sciences  Psychiques, 
pour  intéressants  qu'ils  soient  à  lire,  n'ont  aucune  portée 
expérimentale. 

A  quoi  correspondent  les  perceptions  du  sujet  ?  Repro- 
duisent-elles une  réalité  incontrôlable  ou  les  idées  subcon- 
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scientes  des  expérimentateurs  ?  Dans  ce  dernier  cas,  nous 
ne  sommes  plus  dans  le  domaine  de  l'intuition,  mais  dans 
celui  de  la  simple  transmission  subconsciente  de  pensée. 

Quatrième  loi  : 

Chacune  des  individualités  humaines,  dont  un  objet  per- 
met révocation  mentale,  est  perçue  dans  la  totalité  de  son  exis- 
tence, en  toute  sa  durée  et  en  toute  son  étendue,  et  cela  à  quel- 
que moment  de  cette  existence  où  l'objet  et  la  personne  aient 
été  en  contact. 

Etres  et  choses  de  notre  ambiance,  faisant  partie  inté- 
grante de  notre  existence,  sont,  pour  tous  les  moments  de  notre 
vie,  susceptibles  de  perception  lucide. 

Cinquième  loi  : 

L'objet  ne  fournit  rien  au  sujet  lucide  qui  ne  fasse  partie 
de  Vexistence  des  êtres  humains  Vayant  touché  ou  de  ceux  de 
leur  ambiance. 

La  psychométrie  n'est  quune  condition  de  la  lucidité, 
elle  n'y  ajoute  rien.  Que  la  lucidité  s'exerce  par  l'intermé- 
diaire d'un  objet  ou  qu'elle  ait  lieu  par  présence  d'une  per- 
sonne, elle  ne  franchit  pas  le  cadre  psychologique  de  son 
activité  qui  est  la  perception  de  l'individualité  humaine. 


§  ni 

Dans  le  but  de  me  rendre  compte  de  quelle  importance 
pouvait  être,  en  psychométrie,  la  constitution  physico- 
chimique des  objets,  j'ai  utilisé,  en  mes  expériences,  un 
très  grand  nombre  de  choses  de  nature  très  différentes, 
mais  en  me  cantonnant  cependant  dans  l'état  solide  de  la 
matière.  Et  je  n'ai  pas  vu  que,  pour  la  sensibilité  deMmeM..., 
les  diverses  constitutions  des  choses  favorisent  ou  amoin- 
drissent leur  valeur  psychométrique. 
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De  toutes  mes  observations,  une  seule  certitude  res- 
sort :  c'est  que  la  valeur  psychométrique  d'un  objet  réside 
dans  son  contact  antérieur  avec  une  individualité  hu- 
maine. Plus  ce  contact  aura  été  exclusif,  moins  il  y  aura 
eu  d'intermédiaires  entre  l'être  à  percevoir  et  le  sujet  lu- 
cide, meilleur  l'objet  sera  pour  l'expérience. 

C'est  pour  ce  motif,  dont  l'observation  empirique  leur 
a  fourni  la  connaissance  utilitaire,  que  certains  sujets  exi- 
gent surtout  des  objets  de  possessivité  aussi  intime  que 
possible  et  qui  ont  tant  prêté  à  l'ironie  :  mèches  de  che- 
veux, gants,  linges,  etc.,  toutes  choses  qui  semblent,  en 
raison  de  leur  apparente  bizarrerie,  de  fantaisie  charla- 
tanesque,  mais  qui  ont  ce  mérite  incontestable  de  venir 
directement  de  l'être  à  percevoir.  Comme  quoi  il  y  a  sou- 
vent une  vérité  cachée  derrière  des  traditions  étranges  qui 
ne  semblent  persister  qu'avec  l'appui  de  la  sottise. 

S'il  est  des  sujets,  et  j'en  connais  plusieurs,  qui  ont  une 
véritable  prédilection  pour  l'écriture  comme  moyen  de 
lucidité  psychométrique,  Mme  M...  ne  manifeste  aucune 
préférence  pour  le  papier  écrit.  Une  lettre  n'a  de  valeur 
évocatrice  pour  elle  qu'en  raison  de  son  contact  antérieur 
avec  une  personne  ;  un  fragment  quelconque  de  papier 
blanc  manipulé  pendant  le  même  temps  remplirait  le  même 
office. 

D'ailleurs,  le  lecteur  a  déjà  vu  que  les  personnes  qui, 
depuis  le  scripteur,  ont  eu  l'occasion  de  toucher  une  lettre, 
sont  tout  aussi  facilement  évocables  que  lui.  Le  fait  d'avoir 
écrit,  je  le  répète,  ne  donne  aucune  prépondérance,  aucune 
prérogative  et.  non  seulement  n'impose  pas,  en  premier 
lieu,  la  vision  de  l'auteur,  mais  ne  rend  ni  plus  nette  ni  plus 
étendue  sa  perception  lucide. 

Ayant  lu  quelque  part  que  les  photographies  permet- 
taient la  traduction  lucide  des  personnes  photographiées. 
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et  que  si  les  objets  de  matière  ordinaire  ont  besoin  d'être 
touchés  pour  qu'ils  soient  imprégnés,  la  plaque  sensible 
pourrait  l'être  à  distance  ;  qu'elle  aurait  d'autre  part,  la  vertu 
de  donner  à  chaque  image  positive,  tirée  sur  papier,  un  peu 
de  son  imprégnation,  sans  se  diminuer,  et  cela  à  la  façon 
d'un  aimant  qui  conserve  à  peu  près  son  aimantation,  tout 
en  la  communiquant  à  tous  les  morceaux  d'acier  qui  le 
touchent,  j'ai  soumis  cette  possibilité  à  l'expérience. 

Or,  expériences  faites,  je  n'ai  jamais  vu,  même  en  pa- 
reilles conditions,  qu'il  y  ait  dérogation  à  la  règle  fonda- 
mentale de  la  psychométrie  qui  veut  que  le  contact  d'une 
individualité  soit  la  condition  exclusive  de  la  valeur  psy- 
chométrique d'un  objet. 

Quand  j'ai  procédé  avec  des  photographies  de  personnes 
inconnues  de  moi  et  jamais  touchées  ni  par  l'original,  ni 
par  quelqu'un  de  son  ambiance,  je  n'ai  rien  pu  obtenir  de 
la  lucidité  de  Mme  M...  Jamais,  dans  ces  cas,  l'être  photo- 
graphié ne  s'est  évoqué  dans  son  esprit.  Mais,  par  contre, 
Mme  M...  percevait,  comme  à  l'ordinaire,  les  personnes 
ayant  touché  la  photographie,  dans  leur  ordre  de  succes- 
sion ascendante. 

Lorsque  j'ai  utilisé  des  photographies  de  personnes 
inconnues  de  moi,  non  touchées  par  elles,  mais  m'ayant  été 
confiées  par  quelqu'un  les  connaissant,  alors  je  suis  par- 
venu à  obtenir  la  perception  lucide  des  êtres  photographiés, 
mais  avec  une  certaine  difficulté  et  des  révélations  très  res- 
treintes. Il  était  évident  dans  ce  cas  que  l'original  de  la 
photographie  n'était  perçu  qu'à  travers  la  pensée  de  la 
personne  qui  le  connaissait  et  avait  elle-même  possédé  ou 
au  moins  touché  la  photographie.  C'est  en  cette  condition 
que  j'obtins  le  diagnostic  (sauf  le  terme)  de  méningite 
aiguë,  cité  dans  «  la  perception  de  la  vie  organique  ».  Et  le 
lecteur  se  souvient  que  le  sujet  s'excusa  de  ne  pouvoir  pré- 
ciser davantage  parce  que  l'objet  qu'il  avait  en  main  n'avait 
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pas  été  touché  par  la  personne  dont  j'avais  cependant 
obtenu  l'évocation. 

Quand  enfin  j'ai  employé  des  photographies  de  per- 
sonnes inconnues  de  moi,  mais  ayant  touché  leur  photo- 
graphie, alors  l'objet  présentait  la  valeur  psychométri- 
que de  tout  objet  touché,  sans  plus.  L'image  pouvait  être 
décollée  et  détruite,  son  carton  support  jouissait  de  la 
même  propriété. 

Il  ne  m'a  jamais  paru  que  l'image  d'une  personne  ait 
par  elle-même  fourni  quelque  chose  à  Mme  M...  de  plus 
qu'un  quelconque  objet.  Par  contre,  et  j'insiste  sur  cela, 
dans  les  cas  où  la  photographie  ne  permettait  pas  la  per- 
ception de  la  personne  ainsi  représentée,  le  possesseur  de 
cette  photographie  et  tous  les  êtres  Vayant  touchée,  expéri- 
mentateur compris,   étaient  très  aisément  perçus. 

Je  refuse  de  même  à  l'objet  tout  accroissement  de  vertu 
évocatrice  qui  lui  viendrait  de  la  durée  prolongée  du  con- 
tact, de  la  possessivité.  Le  fait  qu'un  objet  ait  été  longtemps 
possédé,. n'impose  jamais  la  vision  exclusive  et  prépondé- 
rante de  son  possesseur,  s'il  y  a  eu  contact  ultérieur  par 
d'autres   individualités. 

Ce  qui  importe,  pour  qu'un  objet  ait  une  sérieuse  valeur 
psychométrique,  c'est  qu'il  y  ait  eu  le  moins  de  contacts 
possible  entre  l'être  dont  on  désire  la  perception  lucide  et 
l'expérimentateur.  Car,  trop  de  contacts  entraînerait  la 
vision  de  trop  d'êtres  et,  comme  pour  un  grand  nombre 
d'entre  eux,  le  contrôle  serait  impossible,  on  ne  saurait 
utilement  aborder  une  expérience  en  ces  conditions.  Un 
objet  aussi  pollué  doit  être  considéré  comme  pratiquement 
inutilisable    en    psychométrie. 

Mais,  l'ancienneté  d'un  contact  amoindrit-elle  la  valeur 
psychométrique    d'un    objet  ? 

En  d'autres  termes,  l'imprégnation  d'un  objet  par  le 

11 
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contact  d'un  être  humain  s'efface-t-elle  ou  disparaît-elle 
avec  le  temps  ? 

Pour  répondre  à  cette  question,  il  faudrait  Fappui  d'une 
série  d'expériences  faites  en  des  conditions  que  je  n'ai 
jamais  pu  rencontrer. 

Car,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  dans  ce  genre  de 
phénomènes,  l'expérience  n'a  de  valeur  que  s'il  y  a  possi- 
bilité d'un  contrôle  parfait.  Or,  si  j'en  juge  par  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  contrôler  des  faits  intéressant  des  personnes 
contemporaines,  je  n'envisage  pas  la  possibilité  d'obtenir 
un  contrôle  sérieux  de  la  correspondance  réelle  de  percep- 
tions lucides  concernant  des  êtres  qui  ont  vécu  il  y  a  plu- 
sieurs siècles. 

Surtout  que,  d'autre  part,  plus  un  objet  est  ancien, 
plus  il  est  susceptible  d'avoir  eu  des  rapports  de  contact 
avec  des  êtres  humains,  ce  qui  rend  toute  investigation 
impossible. 

Avoir  un  objet  parvenu  directement  d'un  être  ancien 
jusqu'à  nous  et  à  l'abri  d'influences  parasites,  pouvoir 
contrôler  ce  qui  serait  dit  de  cet  être  par  des  documents 
non  connus  jusqu'alors  et  compulsés  seulement  après  les 
perceptions  lucides,  voilà,  si  le  résultat  était  positif  surtout, 
la  vraie  solution  du  problème  de  la  durée  de  la  valeur  psy- 
chométrique des  objets.  Mais  une  telle  expérience  est-elle 
réellement  possible  ? 

Dans  «  V Occultisme  hier  et  aujourd'hui  »  le  professeur 
J.  Grasset,  cite  le  cas  de  psychométrie  rétrospective  ci- 
dessous  que  je  reproduis  parce  qu'il  montre  bien  le  genre 
de  certitude,  qu'à  part  d'excessivement  rares  conditions, 
on  peut  espérer,  dès  que  l'être  à  traduire  est  très  éloigné 
dans  le  temps. 

«  ...  En  juillet  1906,  on  a  appris,  non  sans  quelque  étonnement, 
par  tous  les  grands  journaux  quotidiens  (VEclair,  le  Matin]  que 
M.  Gayet,  «  l'infatigable,  ingénieux  érudit  »  directeur  des  fouilles 
d'Antinoé,  en  ayant  rapporté  la  momie  dorée  d'une  favorite  d'Anti- 
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nous,  avait  confié  à  un  Psychomètre  une  bague  trouvée  dans  le 
même  tombeau  afin  d'être  mieux  fixé  sur  la  vie  de  cette  Bacchante, 
prêtresse  du  culte  dyonisiaque  et  grande  favorite  royale. 

Le  Psychomètre  regarda  d'abord  l'anneau  fixement  puis,  fermant 
les  yeux,  se  l'appliqua  sur  le  front.  Au  bout  de  quelques  instants, 
son  visage  s'altéra,  plissé  par  des  contractions  nerveuses.  Parfois 
même  ses  traits  se  décomposaient  quand  le  spectacle  était  trop 
effrayant,  trop  tragique.  Il  décrit  alors  un  cortège  somptueux  de 
Bacchantes,  leurs  danses,  les  objets  qu'elles  portent  (et  que  M.  Gayet 
avait  retrouvés  dans  le  sarcophage...  )  M.  Gayet  déclare  :  «  que  la  vision 
de  cet  homme,  est,  de  tout  point,  conforme  aux  documents  des 
manuscrits  antiques,  qu'elle  retrace  avec  minutie  et  la  plus  parfaite 
exactitude  l'histoire  que  me  raconte  la  morte  et  les  objets  et  les 
bijoux  que  j'ai  retrouvés  dans  son  cercueil  ».  Le  Psychomètre, 
M  P...,  décrivit  non  seulement  la  procession  de  Dyonisiaques,  mais 
encore  «  l'orgie  et  la  vie  intime  de  la  favorite  piquant,  pour  se  dis- 
traire, des  colombes  au  cœur  avec  la  longue  aiguille  d'or  de  sa  cheve- 
lure... »  Et,  ajoute  M.  Gayet,  il  m'a  dit  son  nom,  un  nom  charmant, 
Artéminisia...  » 

S'agit-il  là  d'une  reconstitution  véridique  d'une  indivi- 
dualité ?  Ou  bien  d'une  création  de  l'imagination  du  psycho- 
mètre sous  la  suggestion  subconsciente  de  M.  Gayet  ?... 

Pour  très  curieuses  qu'elles  soient,  de  pareilles  révé- 
lations sont  stériles  en  résultats. 

En  lucidité,  l'expérience  comprend  deux  temps  :  Vu- 
tilisation  du  sujet  lucide  et  le  contrôle  de  ses  perceptions. 
Quand  cette  dernière  partie  fait  défaut,  il  ne  saurait  être 
parlé  d'expérience.  Ce  n'est  alors  qu'un  argument  sérieux 
en  faveur  de  la  transmission  inconsciente  de  pensée,  tout 
au  moins  ;  mais,  logiquement,  on  ne  peut  rien  en  arguer 
pour  la  lucidité. 

Et  malheureusement,  il  en  est  ainsi  à  mesure  qu'on  s'é- 
loigne de  l'époque  où  l'on  vit.  A  mesure  s'amoindrit,  jusqu'à 
disparaître,  la  valeur  du  contrôle  ! 

C'est  pourquoi,  si  je  puis  dire  que  mes  expériences  per- 
sonnelles, portant  sur  diverses  individualités  défuntes  dans 
un  recul  de  vingt  années,  m'ont  montré  que  cet  espace  de 
temps  ne  semble  avoir  aucune  influence  amoindrissante 
sur  la  valeur  psychométrique  d'un  objet,  je  ne  puis  rien 
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affirmer  pour  des  époques  plus  éloignées,  parce  que  je  n'ai 
jamais  pu  obtenir  de  bonnes  conditions  de  contrôle  au 
delà. 

Il  serait  à  souhaiter  que  des  expériences  bien  conduites 
vinssent  fixer  ce  point. 

Je  terminerai  ces  considérations,  relatives  à  l'objet, 
en  disant  que  je  n'ai  jamais  observé  que  deux  ou  plusieurs 
objets  destinés  à  expériences  psychométriques  et  laissés 
en  contact  pendant  un  temps  variant  de  quelques  instants 
à  plusieurs  mois,  se  soient  communiqués  quelque  chose  de 
leurs  contenus  psychométriques  respectifs.  Chacun  des 
objets  longtemps  réunis,  n'a  permis  que  l'évocation  men- 
tale des  seuls  êtres  dont  il  conservait  l'imprégnation,  sui- 
vant les  lois   précédemment   émises. 

De  ce  que  je  viens  d'exposer  peuvent  être  induits  les 
principes  suivants  : 

Sixième  loi  : 

La  constitution  physico-chimique  des  objets  solides  n'est 
pas  un  facteur  appréciable  de  leur  valeur  psychométrique. 

Septième  loi  : 

La  durée  de  contact  entre  un  être  humain  et  un  objet  ne 
semble  pas  donner  à  ce  dernier  une  valeur  psychométrique 
proportionnelle. 

L'objet  vaut  pratiquement,  en  psychométrie,  par  le  seul 
fait  de  son  contact  avec  un  être  humain. 

Huitième  loi  : 

Le  temps  ne  semble  pas  amoindrir  la  valeur  psychomé- 
trique d'un  objet  par  rapport  à  un  être  donné,  autant  du 
moins  qu'on  en  peut  jugerjpar  des  expériences  permettant  un 


—  165  — 

contrôle  sérieux,  c^ est-à-dire  quand  Vêtre,  objet  de  perceptions, 
est  relativement  peu  éloigné  dans  le  temps. 

Neuvième  loi  : 

Les  contacts  d'objets  entre  eux  ne  modifient  en  rien  leurs 
qualités  psychométriques  particulières.  Les  objets  ne  se  com- 
muniquent pas  ce  dont  les  êtres  humains  les  imprègnent. 


CHAPITRE    III 


QUELQUES    CONSIDÉRATIONS 
SUR    L'EXPÉRIMENTATION   EN    PSYCHOMÉTRIE 


§1 


1°   LES   PRINCIPAUX    TYPES    d'eXPÉRIENCES. 

L'expérience  en  psychométrie;  ai-je  dit,  comprend 
deux  parties  d'égale  importance   : 

i°  La  perception  lucide  d'un  être  par  le  sujet. 
2»  Le  contrôle  des  révélations  de  la  lucidité. 

Je  crois  avoir  suffisamment  fait  connaître  les  procédés 
psychiques  de  Mme  M...  pour  qu'il  ne  soit  plus  besoin  de 
revenir  sur  la  méthode  de  l'utiliser.  Car,  que  le  sujet  ait  à 
traduire  un  être  présent  ou  représenté  par  un  objet,  les 
moyens  mentaux  sont  les  mêmes.  C'est  donc  le  côté  con- 
trôle que  je  vais  ici  envisager. 

Toutes  les  expériences  de  psychométrie,  vues  sous  un 
certain  angle,  peuvent  se  ramener  définitivement  à  ces 
trois  types  : 

Premier  type  :  L'individualité  humaine  à  percevoir  est 
connue  de  l'expérimentateur  et  celui-ci  pourra  lui-même 
et  directement,  faire  le  contrôle. 

Deuxième  type  :  L'individualité  est  inconnue  de  l'ex- 
périmentateur et  un  tiers  servira  d'intermédiaire  pour  le 
contrôle. 
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Troisième  type  :  L'individualité  à  percevoir  a  vécu  à 
une  époque  éloignée  de  celle  de  l'expérimentateur. 

A  première  vue,  il  est  évident  que  dans  aucun  de  ces  trois 
cas  le  contrôle  n'aura  la  valeur  de  celui  que  chacun  peut 
faire  quand  il  est  lui-même  l'être  à  percevoir,  soit  qu'il 
s'agisse  de  lucidité  par  présence  auprès  du  sujet,  soit  par 
l'intermédiaire  d'objet.  Et  c'est  pour  cela  que,  dès  le  début 
de  cette  étude,  j'ai  insisté  sur  ce  point  :  que  le  plus  sûr 
moyen  d'asseoir  sa  conviction,  en  dehors  des  nécessités 
de  la  démonstration,  était  d'expérimenter  en  se  prenant 
comme    champ    de    perceptions. 

Car  le  contrôle  perd  de  sa  valeur  à  mesure  qu'on  s'éloi- 
gne de  soi,  de  ses  proches  ou  de  son  époque.  On  tombe  alors 
dans  toutes  les  incertitudes  de  la  critique  historique.  On 
se  met  à  la  merci  du  jugement  des  autres,  des  erreurs  pos- 
sibles de  leur  pensée  consciente  et  quelquefois  de  leur  témoi- 
gnage volontairement  tronqué  ou  faussé,  ce  qui  ne  doit  pas 
surprendre  en  ce  genre  de  recherches  qui  ont  comme  but 
l'intimité  d'un  être. 

En  examinant  ces  trois  types  d'expériences  à  la  lu- 
mière des  lois  formulées  dans  le  chapitre  précédent,  il  est 
facile  d'en  dégager  une  méthode  rationnelle  d'expérimen- 
tation et  de  supputer  les  résultats  qu'on  est  en  droit  d'es- 
pérer d'expériences  faites  en  ces  diverses  conditions. 

Le  premier  type  d'expériences  est  de  beaucoup  le  plus 
simple.  L'objet  pouvant  être  obtenu  de  première  main, 
la  première  image  qui  s'évoquera  dans  l'esprit  du  sujet 
sera  celle  de  l'expérimentateur,  puis  aussitôt  après  celle  du 
possesseur. 

Et  c'est  dans  ce  genre  d'expériences  qu'on  peut  obtenir 
de  la  lucidité  le  plus  de  révélations  et  de  précisions,  l'être 
à  traduire  étant  connu  plus  ou  moins  de  l'expérimentateur. 

Et,  de  plus,  le  contrôle  pourra  souvent  être  excellent, 
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suivant  la  confiance  qu'inspire  la  personne  perçue  et  son 
acquiescement  de  livrer  les  secrets  de  son  intimité,  si 
secrets  il  y  avait. 

Après  l'expérience  où  l'on  est  soi-même  la  matière  à 
perceptions,  c'est  celle-ci  qui  donne  le  plus  de  satisfactions, 
parce  qu'on  en  peut  attendre  les  meilleurs  résultats  avec 
le  minimum  de  fatigue  pour  le  sujet  et  son  guide. 

Il  vient  au  sujet  des  hallucinations  plus  franchement 
dessinées,  plus  vivantes,  plus  variées  et  expressives,  ren- 
dant sa  lucidité  aiguë  et  riche. 

Cette  facilité  de  la  perception  lucide  en  cette  condi- 
tion, est  due,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  ce  que  l'expérimen- 
tateur connaît  la  personne  sur  laquelle  s'exerce  la  lucidité. 
Mais,  je  le  répète,  il  ne  faut  pas  voir  là  un  phénomène  de 
transmission  subconsciente  de  pensée,  dans  le  sens  ordi- 
naire du  mot,  les  connaissances  rationnellement  acquises 
par  l'expérimentateur  n'étant  pas  prises  en  considération 
par  la  subconscience  du  sujet  ou  plutôt  ne  lui  parvenant 
pas. 

On  pourrait,  en  effet,  objecter  à  cette  catégorie  d'ex- 
périences, qu'en  raison  des  rapports  psychiques  préala- 
bles entre  l'expérimentateur  et  l'être  perçu,  elles  ont  le 
-tort  de  laisser  soupçonner  qu'il  puisse  s'agir  de  transmis- 
sion involontaire  de  pensée. 

Cette  remarque  est  fort  juste,  mais  constitue-t-elle  une 
objection  ? 

En  pareil  cas,  l'objet  ne  saurait  avoir  de  valeur  psycho- 
métrique exceptionnelle  et  il  faut  bien  accepter  que  le 
surcroit  d'extension  de  la  lucidité  vient  au  sujet  de  la  pen- 
sée non  consciente  de  l'expérimentateur,  tous  les  autres 
facteurs  étant  les  mêmes  que  dans  les  deux  autres  types 
d'expériences.  On  ne  peut  donc  nier  que  cette  augmenta- 
tion de  la  lucidité  ait  pour  appui  la  pensée  de  l'expéri- 
•mentateur. 

Mais  comme,  d'autre  part,  il  arrive  toujours  en  pareil 
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cas,  que  les  révélations  du  sujet  ne  correspondent  pas  aux 
jugements  préétablis  de  l'expérimentateur,  que  bien  sou- 
vent même  elles  leur  sont  absolument  opposées,  que, 
parfois  aussi,  elles  lui  apprennent  des  choses  qu'il  ne  sait 
pas,  il  s'ensuit  que  la  transmission  de  pensée  que  l'on  ob- 
jecte, si  elle  existe  réellement,  est  une  transmission  incons- 
ciente d'une  pensée  subconsciente  et  supérieure  à  la  raison. 
■Et  je  ne  vois  pas  que  le  problême  psychologique  qui  en 
résulte  soit  moins  intéressant  pour  cela. 

Objecter  à  une  expérience  de  psychométrie  ce  genre  de 
transmission  de  pensée,  serait  donc  lui  opposer  sa  défi- 
nition ! 

Dans  ce  premier  genre  d'expériences,  on  ne  peut  être 
gêné  que  par  l'intrusion  d'une  ou  de  plusieurs  individualités 
de  l'ambiance  du  possesseur  de  l'objet  et  l'on  comprend 
que  cet  obstacle  soit  peu  sérieux,  puisque,  connaissant  le 
possesseur,  rien  n'est  plus  aisé  que  de  faire  abandonner  la 
vision  des  êtres  secondaires  et  d'amener  rapidement  le 
sujet  sur  le  véritable  objectif  choisi  pour  sa  lucidité. 

L'objection  ci-dessus,  toute  superflue  qu'elle  soit,  ne 
saurait  être  opposée  au  deuxième  type  d'expériences,  c'est- 
à-dire  à  celui  dans  lequel  la  personne,  but  de  lucidité,  est 
absolument  inconnue  de  celle  qui  expérimente.  Ce  qui  sera 
révélé,  en  cette  condition,  aura  évidemment  pleine  portée, 
car  l'esprit  de  l'expérimentateur  ne  peut  plus  être  consi- 
déré comme  facteur  de  suggestion  mentale.  Avec  le  même 
objet,  n'importe  qui  pourrait  obtenir  du  sujet  les  mêmes 
perceptions.  La  lucidité  semble  s'appuyer,  alors,  exclusi- 
vement sur  l'objet.  C'est  de  la  pure  psychométrie,  sans 
crainte    d'ingérence    psychique    secondaire. 

Le  bon  côté  de  ces  expériences,  c'est  qu'elles  sont  par- 
ticulièrement probantes,  pour  la  condition  psychométri- 
que de  la  lucidité. 

Mais,  il  y  a  deux  sortes  de  difficultés  qui  pèsent  lourd 
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sur  elles  ;  elles  résultent  toutes  les  deux  de  ce  que  l'être  à 
percevoir  est  totalement  inconnu  de  l'observateur. 

D'abord,  dans  les  cas  les  plus  favorables,  le  contrôle 
est  de  deuxième  main,  il  dépend  à  la  fois  du  tiers  qui  s'est 
chargé  du  contrôle  en  vous  confiant  l'objet  et  du  posses- 
seur de  cet  objet,  auquel  il  faut  le  plus  souvent  que  l'en- 
quêteur s'adresse. 

Or,  s'il  est  assez  difficile  d'obtenir  directement  la  con- 
firmation de  révélations,  parfois  désagréables,  quand  on 
s'adresse  à  l'intéressé  (comme  dans  le  premier  type  d'ex- 
périences), quand  un  intermédiaire  s'interpose,  la  diffi- 
culté est  sérieusement  accrue,  car  on  se  soucie  peu,  en  gé- 
néral, d'introduire,  même  sous  couleur  de  science,  deux 
êtres,  d'un  coup,  dans  l'intimité  de  sa  vie. 

Et  je  ne  parle  pas  de  l'amoindrissement  de  la  valeur 
du  contrôle  tenant  à  ce  simple  fait  que  les  mots  passent 
par  plusieurs  bouches,  exposant  les  idées  à  subir  d'inévi- 
tables déformations. 

J'envisage  surtout  qu'il  survient  dans  le  contrôle  de 
deuxième  main  un  élément  de  confiance  qui,  pour  être  beau 
en  soi,  n'est  cependant  qu'un  sentiment.  La  raison  lui  pré- 
férerait un  appui  plus  solide. 

Une  deuxième  difficulté  se  présente  souvent  dans  la 
pratique. 

La  personne  intermédiaire  qui  a  confié  à  l'expérimen- 
tateur un  objet  d'inconnu,  s'est  bien  engagée  à  assurer  le 
contrôle,  soit  d'après  ce  qu'elle  sait  du  possesseur,  soit, 
s'il  est  nécessaire,  en  s'adressant  à  lui.  Mais  il  est  rare  qu'un 
objet  obtenu  en  cette  condition,  n'ait  pas  été  influencé 
par  le  contact  d'autres  personnes  ;  il  contient,  en  tous  cas, 
l'évocation  possible  d'êtres  de  l'ambiance  du  possesseur, 
de  sorte  que  l'expérimentateur  est  dans  la  nécessité  de 
faire  travailler  le  sujet  sur  un  nombre  insoupçonné  de  per- 
sonnes inconnues  de  lui.  Sans  parler  du  nombre  de  séances 
nécessaires  à  une  convenable  perception  lucide  de  chacune 
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d'elles,  il  peut  arriver,  en  raison  de  l'impossibilité  de  consa- 
crer trop  d'heures  à  une  seule  expérience,  qu'on  s'en  soit 
tenu  à  la  traduction  d'une  ou  deux  personnes  inconnues. 
Et  il  se  produit  alors  très  souvent  ceci  :  c'est  que  la  per- 
sonne, sur  qui  vous  comptiez  pour  le  contrôle,  s'était  bien 
engagée  en  ce  qui  concerne  le  possesseur  de  l'objet,  mais 
pour  les  autres  individualités  dont,  selon  les  lois  psycho- 
métriques, l'objet  permettait  l'évocation  mentale,  elle  ne 
se  trouve  plus  placée  en  conditions  favorables  pour  le 
faire. 

Que  de  séances  ayant  donné  des  révélations  intuitives 
précises  et  fort  curieuses  ne  seront,  pour  ce  motif,  jamais 
sanctionnées   par  le   contrôle  ! 

Pour  éviter  une  grande  perte  de  temps  et  la  déchéance 
d'expériences  cependant  bien  conduites,  il  serait  prudent 
d'obtenir  de  la  personne  intermédiaire  quelques  vagues 
repères  sur  l'être  inconnu,  repères  n'apprenant  rien  qui 
puisse  vicier  l'expérience,  mais  qui  souvent  suffiraient 
pour  pouvoir  rapidement  parvenir  jusqu'à  l'évocation 
mentale  de  l'être  déterminé  dont  on  doit  seulement  espérer 
le  contrôle.  Et  la  moindre  indication  peut  suffire  à  cela, 
comme  par  exemple,  savoir  qu'il  s'agit  d'une  dame  âgée, 
d'un  homme  jeune  et  malade,  d'une  personne  défunte,  etc. 
cela  n'alimentera  guère,  on  en  conviendra,  la  transmission 
possible  de  pensée  et  des  séances  de  grand  intérêt  s'obtien- 
dront ainsi,  dans  une  condition  d'expérimentation  parti- 
culièrement ingrate. 

Donc,  en  expérimentant  sur  inconnu,  faire  soigner  la 
virginité  de  l'objet  ;  choisir  comme  but  de  perceptions  une 
personne  bien  connue  de  l'intermédiaire  qui  assure  le  con- 
trôle et  s'aider  d'un  repère,  non  pour  le  sujet  lucide  à  qui 
on  ne  le  communique  pas,  mais  pour  pouvoir  l'arrêter  à  la 
vision  de  l'être  présentant  la  caractéristique  que  l'on  con- 
naît. 

Cependant,    si    l'expérience    est    grandement    facilitée 
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par  l'aide  d'un  repère,  cet  appui  n'est  pas  indispensable. 
Pour  ma  part,  je  ne  l'ai  utilisé  seulement  que  pour  objets 
ayant  passé  en  trop  de  mains,  préférant  la  difficulté  tou- 
jours prodigue  en  enseignements. 

Et,  si  déjà  les  difficultés  sont  grandes  quand  on  expé- 
rimente sur  inconnu  contemporain  et  avec  personne  inter- 
médiaire bien  placée  pour  contrôler,  que  dire  de  celles  que 
présentent  les  expériences  du  troisième  type  ? 

Le  contrôle  se  restreint  à  mesure  que  l'être  à  traduire 
s'éloigne  dans  le  temps.  Pour  des  personnes  défuntes  depuis 
plus  de  trente  ans,  on  ne  soupçonne  pas  le  peu  de  fond 
qu'il  faut  faire  sur  les  renseignements  obtenus  par  enquête. 
On  peut  souvent  arriver  à  connaître  les  grandes  manifes- 
tations extérieures  d'une  vie,  mais  ce  qui  a  été  intime 
échappe.  Et  le  juge  en  dernier  ressort  est  alors,  le  plus 
souvent,  la  mémoire  d'une  personne  de  la  famille  du  défunt 
et  ses  opinions  particulières,  qui  ne  correspondent  pas  tou- 
jours   à   la   vérité. 

En  des  circonstances  très  favorables,  des  documents 
épistolaires  ou  autres  peuvent  permettre  une  critique  plus 
sérieuse  des  révélations  lucides.  Cette  condition  rare  devrait 
être  recherchée. 

C'est  alors  qu'il  est  nécessaire  d'opérer  avec  un  objet 
peu  touché,  car  le  repère  très  précieux  qu'est  pour  l'expé- 
rimentateur l'avertissement  que  le  possesseur  est  un  être 
défunt,  n'existerait  plus  du  fait  que  plusieurs  des  per- 
sonnes ayant  touché  l'objet  postérieurement  au  posses- 
seur, pourraient  également  être  mortes.  Si  l'on  considère 
que,  de  plus,  des  individualités  de  l'ambiance  de  tous  ces 
morts,  mortes  aussi  elles-mêmes,  sont  évocables,  on  peut 
juger  de  l'impossibihté  matérielle  d'une  telle  expérience, 
accrue  d'autre  part  du  fait  de  l'insuffisance  probable  du 
contrôle. 

Qu'on  apprécie  maintenant  la  valeur  d'une  expérience 
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faite  sur  un  être  ayant  vécu  il  y  a  des  siècles  !  Qu'on  imagine 
la  fantastique  ascension  qu'un  sujet  devrait  faire  pour  re- 
monter les  âges,  à  travers  toutes  les  individualités  ayant  à 
époques  diverses  impressionné  un  objet  ! 

N'avais-je  pas  raison  de  dire  plus  haut  qu'une  expé- 
rience avec  dent  de  mastodonte,  ne  peut  prétendre  à  autre 
chose  qu'à  constituer  un  agréable  passe-temps  ? 

En  psychométrie,  l'expérimentation  doit  être  limitée 
dans  le  temps  et  dans  Y  ambiance  de  l'expérimentateur  pour 
qu'on  en  puisse  attendre  de  fructueux  résultats.  Dès  qu'on 
s'écarte  de  soi  et  des  siens,  on  quitte  la  précision  d'un 
bon  contrôle  pour  s'engager  dans  l'à-peu-près  et  l'incer- 
tain ;  on  s'écarte  de  la  lumière  pour  s'enfoncer  dans  les 
ténèbres. 


§  II.  CONDITIONS  d'utilisation  DES  SUJETS  PSYCHOMETRES. 

La  psychométrie  étant  un  phénomène  psychique  ré- 
sultant d'une  inter-influence  cérébrale  (qu'on  l'estime  di- 
recte ou  réfléchie),  le  premier  devoir  de  l'expérimentateur 
est  de  supprimer  l'ingérence  d'influences  étrangères  qui 
seraient  autant  d'éléments  venant  apporter  la  perturba- 
tion dans  la  sensibilité  psychique  des  intuitifs.  Le  sujet 
lucide  est  un  récepteur  qui  vibre  à  toute  excitation  d'où 
qu'elle  vienne,  comme  la  harpe  éolienne  vibre  à  tous  les 
vents.  Qu'on  lui  ménage  donc  une  atmosphère  calme,  en 
excluant  toute  autre  cause  d'excitation  que  l'objet. 

Plus  sera  réduit  le  nombre  d'opérateurs  réunis  pour  la 
même  expérience,  meilleurs  seront  les  résultats. 

Faire  des  expériences  de  psychométrie  en  public  est 
un  contre-sens,  de  même  ordre  que  vouloir  photographier 
en  plein  soleil  et  sans  chambre  noire.  La  sensibilité  de  la 
plaque  comme  celle  du  sujet  lucide  sont  inutilisables  quand 
elles  sont  trop  violemment  impressionnées. 
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§  III.    DU    CHOIX    DU    SUJET. 

Pour  une  expérience  donnée,  l'objet  psychométrique 
ne  varie  pas,  non  plus  que  l'être  à  percevoir,  mais  les  sujets 
employés  pourront  avoir  des  valeurs  très  inégales.  Il  y  en  a 
de  très  mauvais,  de  médiocres,  de  bons  et  surtout  d'infi- 
dèles, de  capricieux. 

De  même  qu'en  se  perfectionnant  l'instrumentation 
a  étendu  le  champ  des  connaissances  en  astronomie,  de 
même  la  valeur  du  sujet  lucide,  qui  est  l'instrument  de 
perception,  est  la  condition  de  l'importance  des  connais- 
sances qu'on  peut  obtenir  sur  la  lucidité. 

Le  sujet  lucide  doit  être  choisi  avec  les  mêmes  scrupules 
que  l'astronome  choisit  son  télescope.  Psychologue  et  astro- 
nome apportent  dans  l'expérience  leurs  qualités  d'obser- 
vation et  d'intelligence,  mais  les  résultats  sont  proportion- 
nés à  la  précision  de  l'instrument  qui  donne  à  l'intelligence 
les  matériaux  pour  s'exercer. 

Depuis  que  l'homme  a  paru  sur  la  terre,  la  lucidité  psy- 
chométrique a  été  une  possibilité  de  son  cerveau,  car  de 
tous  les  temps,  l'homme  a  vraisemblablement  imprégné 
les  choses  de  cette  modalité  inconnue  de  l'énergie  qui  est 
la   condition   du   phénomène   psychométrique. 

Puis,  quand  est  venue  chez  certains  êtres  un  degré 
de  sensibilité  suffisant  pour  que  leurs  centres  psychiques 
soient  impressionnés  par  cette  énergie  latente  et  aussi  par 
le  rayonnement  de  la  pensée,  alors  la  psychométrie  est 
passée  du  possible  à  la  réalité. 

Mais  il  y  a  des  degrés  dans  l'acuité  de  cette  sensibihté 
psychique,  jusqu'à  une  limite  qui  ne  saurait  être  prévue. 
Suivant  la  valeur  de  cette  sensibilité  s'accroît  nécessaire- 
ment l'importance  des  résultats  à  en  attendre. 

Une  expérience  de  psychométrie  ne  peut  donc  pas  être 
considérée  comme  une  base  d'appréciation  de  la  lucidité 
et  plus  particulièrement  de  sa  condition  psychométrique  ; 
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elle  ne  fait  juger  la  lucidité  et  la  psychométiie  que  par  rap- 
port à  la  sensibilité  individuelle  d'un  sujet  intuitif  donné. 
Je  demande  donc  qu'on  choisisse  bien  ce  sujet. 


§    IV.  APPRÉCIATION     DES    RÉSULTATS    DE     l'eXPÉRIENCE, 
APRÈS    CONTROLE. 

Quand  le  moment  est  venu  d'apprécier  les  résultats  d'une 
expérience,  après  contrôle  des  révélations,  il  faut  que  les 
notions  de  psychologie  particuHère  aux  psyehismes  luci- 
des président  à  V évaluation  des  perceptions  intuitives. 

Il  convient  alors  de  se  rappeler  que  les  sujets  lucides 
ont  très  rarement  des  hallucinations  visuelles  véridiques, 
si  l'on  entend  par  ces  mots  qu'elles  doivent  reproduire 
exactement  la  réalité  dont  elles  sont  la  représentation 
mentale. 

Lorsque  le  sujet  décrit  une  scène,  un  lieu,  une  personne, 
etc.,  les  caractéristiques  qu'il  en  donne  suffisent  bien  sou- 
vent à  fournir  une  convenable  notion  de  l'événement,  du 
lieu  ou  de  la  personne.  Mais,  en  ce  qui  concerne  du  moins 
leur  aspect  extérieur,  il  ne  faut  pas  croire  que  le  sujet  a  la 
vision  adéquate  à  la  réalité  des  êtres  et  des  choses. 
En  raison  de  la  description  qu'il  fait  des  parties  essentielles 
d'un  lieu,  on  est  porté  à  penser  qu'il  doit  aussi  voir,  sans 
en  parler,  les  innombrables  détails  que  révélerait  à  l'œil 
son  aspect.  Si,  cependant,  d'aventure,  on  pousse  le  sujet  à 
une  description  très  minutieuse,  alors  on  est  souvent  étonné 
des  quantités  d'erreurs  qu'il  fait,  bien  que  la  révélation 
d'ensemble    soit   parfaitement   juste. 

La  subconscience  du  sujet  lucide,  je  ne  saurais  trop  le 
répéter,  a  pour  mission  de  rendre  conscientes  des  idées 
venues  d'un  autre  cerveau  et  elle  le  fait  par  les  moyens 
les  plus  faciles  et  les  plus  directs.  Toute  image  lui  est  bonne 
pourvu  qu'elle  exprime  bien  l'idée  à  traduire. 
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Cependant,  nous  ne  pouvons  supputer  ni  l'étendue,  ni 
la  précision  des  connaissances  de  cette  pensée  venue  par 
suggestion  subconsciente.  Peut-être  tout  ce  qui  est  en  elle 
s'y  trouve-t-il  représenté  d'une  façon  correspondant  au 
réel  quelque  soit  son  moment  dans  le  temps  ?  Et  alors,  il 
n'y  aurait  pas  d'autres  limites  aux  précisions  des  révéla- 
tions lucides  que  la  valeur  intuitive  particulière  à  chaque 
sujet. 

Mais,  en  pratique,  avec  les  sujets  du  moins  dont  j'ai 
pu  disposer,  il  serait  de  mauvaise  logique  d'apprécier  une 
révélation  en  considérant  seulement  l'exactitude  de  chacun 
de  ses  détails  ;  cela  conduirait  très  souvent  à  opposer  à 
l'idée  vraie  reconstituée  intuitivement,  les  défectuosités 
inévitables  de  ses  images  accessoires. 

Le  rapport  de  la  commission  d'enquête  sur  la  psycho- 
métrie,  publié  dans  le  numéro  de  juillet  1911  par  les  Anna- 
les des  Sciences  psychiques,  est  un  exemple  bien  démons- 
tratif de  cette  mauvaise  conception  de  l'évaluation  des 
perceptions  lucides.  Et  je  crois  utile  de  montrer  au  lecteur 
comment  la  méconnaissance  de  la  psychologie  de  la  luci- 
dité, dont  la  psychométrie  n'est  qu'une  condition,  a  conduit 
à  une  méthode  défectueuse  d'appréciation  des  personnes 
de  haute  culture  et,  de  plus,  très  familiarisées  avec  les  études 
métapsychiques. 

M.  Warcollier,  rapporteur  s'exprimait  ainsi  : 

«  ...Pour  pouvoir  se  rendre  un  compte  exact  de  la  proportion  de 
vérité  et  d'erreur  rencontrée  dans  les  descriptions,  il  fut  dressé  des 
tableaux  selon  la  méthode  inaugurée  par  M.  Hyslop  pour  étudier 
les  phénomènes  de  Mrs  Piper.  On  divisa  les  visions  en  facteurs  :  ima- 
ges, faits,  actions,  événements,  etc.,  et  chaque  facteur  fut  classé  sui- 
vant qu'il  serait  reconnu  exact,  faux,  douteux,  indéterminé.  Par  exem- 
ple, le  psychomètre  déclare  en  touchant  une  bourse  qu'on  vient  de 
lui  confier,  qu'il  voit  un  homme  faire  une  chute  en  descendant  les 
trois  dernières  marches  d'un  escalier  au  dehors  d'une  maison.  Cette 
description  est  divisée  en  six  facteurs. 
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Un  homme reconnu  exact 

fait  une  chute exact 

en  descendant exact 

les  trois  dernières  marches indéterminé 

d'un  escalier exact 

au  dehors   d'une  maison faux 

On  compte  alors  6  facteurs  dont  4  d'exacts  et  2  de  faux.  Sup- 
posons que  le  possesseur  de  l'objet  ne  se  soit  pas  souvenu  si  l'accident 
était  arrivé  à  un  homme  ou  à  une  femme,  ce  facteur  aurait  été  jugé 
douteux  mais  non  indéterminé,  puisqu'il  s'agit  bien  d'une  personne. 
Supposons  qu'il  ne  se  soit  pas  souvenu  si  l'accident  s'était  produit 
en  haut  ou  en  bas  de  l'escalier,  ce  facteur  aurait  été  jugé  indéterminé 
ainsi  que  la  prévision  du  psychomètre  s'il  avait  ajouté  que  l'accident 
aurait  des  suites  fâcheuses  dans  l'avenir.  Cette  méthode  d'analyse 
n'a  évidemment  pas  la  prétention  à  l'exactitude  d'une  analyse  chi- 
mique, mais  avec  ses  défauts  et  ses  difficultés  elle  renseigne  alors 
suffisamment » 

Illustrons  cette  méthode  d'un  exemple  qui  la  jugera. 
Supposons  que  le  psychomètre  ait  fait  cette  révélation  : 
«  ...Je  vois  un  homme  qui  descend  un  escalier...  au 
dehors  d'une  maison...  il  est  aux  trois  dernières  marches... 
il  tombe...  se  casse  la  jambe  droite...  sa  jambe  mettra  long- 
temps à  se  guérir...  il  boitera  pendant  tout  le  reste  de  sa 
vie...   » 

Le  contrôle  (supposons  toujours)  donnerait  ceci  : 

Je  vois  un   homme reconnu  exact 

qui  descend  unescaHer faux  (il  le  montait) 

en  dehors  d'une    maison indéterminé  (le  con- 
trôle n'ayant  pu  vérifier  ce  détail), 
il  est  aux  trois  dernières  marches     indéterminé 

il  tombe exact, 

se  casse  la  jambe    droite exact 

sa  jambe  mettra  longtemps  à  se 

guérir indéterminé 

il  boitera  toute  sa  vie indéterminé 

Appréciation  des  résultats  de  l'expérience  d'après  M.VVar- 
coUier  : 

3  facteurs  exacts. 

4  facteurs  indéterminés. 

12 
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1  facteur  faux. 

donc,  37,  5  %  d'exactitude. 

Or,  la  lucidité  du  sujet  a  révélé  à  ses  facultés  conscien- 
tes que  l'homme  possesseur  de  l'objet  psychométrique 
s'était  cassé  la  jambe  droite  dans  un  escalier,  et  cela  est  la 
vérité. 

Mais  de  quoi  se  composent  les  62,5  %  opposés  à  la  luci- 
dité ? 

50  %  représentent  un  défaut  du  contrôle,  qui  n'a  pu  éta- 
blir la  situation  de  l'escalier,  en  raison  du  manque  de  mé- 
moire du  possesseur  de  l'objet  et  qui,  d'autre  part,  ne  peut 
juger  l'exactitude  de  présages  avant  leur  échéance. 

12,5  %  est  ce  facteur  faux,  représentant  l'erreur  de 
.perception  concernant  le  sens  de  progression  du  posses- 
seur d'objet  dans  l'escalier. 

Mais  s'il  est  réel  que  le  possesseur  de  l'objet  utilisé 
vient  de  se  casser  la  jambe  droite  dans  un  escalier,  qu'im- 
portent les  détails  inutiles  de  la  vision,  puisque  cette  con- 
naissance essentielle  est  révélée  ?  Qu'importent  le  numéro 
de  la  marche,  la  situation  de  l'escalier...  ?  C'est  la  notion 
de  fracture  de  jambe  que  l'imagination  subconsciente  veut 
rendre  consciente,  elle  y  réussit  d'ailleurs  parfaitement, 
mais  l'image  visuelle  par  laquelle  elle  s'exprime,  traduisant 
la  notion  principale,  s'inquiète  peu  des  notions  secondaires. 
L'ensemble  de  l'hallucination  reproduit  une  idée  vraie,  mais 
les  détails  considérés  en  eux-mêmes  peuvent  être  tous  faux. 

Quand  Mme  M...  voit  le  sang  bouillonner  chez  un  san- 
guin, sa  vision,  erronée  physiologiquement,  rend  cepen- 
dant consciente  une  vérité.  Peut-on  raisonnablement  dans 
l'exemple  ci-dessus,  mettre  en  balance  ces  accessoires  avec 
ce  qu'a  de  caractéristique  et  de  relativement  rare,  la  révé- 
lation très  précise  d'une  fracture  de  jambe  droite  ? 

Cette  manière  d'évaluer  les  résultats  d'une  expérience 
oppose,  d'ailleurs  à  la  lucidité  des  facteurs  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  elle  : 
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défectuosité  de  mémoire  du  possesseur  de  l'objet... 

impossibilité  actuelle  et  inéluctable  de  contrôler  des 
présages... 

opinion  préconçue  de  l'expérimentateur  attribuant 
aux  choses  une  mémoire  qu'elles  n'ont  vraisemblablement 
pas...  etc. 

Je  comprendrais,  à  la  rigueur,  qu'on  opposât  aux  fac- 
teurs exacts  les  facteurs  faux.  Ce  serait  méconnaître  la  psy- 
chologie lucide,  mais  ce  sont  là  des  facteurs  contraires,  donc 
opposables.  Mais  ce  qui  est  douteux  et  indéterminé  tient  à 
un  vice  d'expérience  que  l'observateur  devrait  endosser, 
et  n'en  pas  accabler  l'intuition  qui  n'en  peut  mais  ! 

J'estime  qu'il  y  a  là  une  application  des  mathématiques 
déplacée.  M.  Warcollier  est  certainement  un  métapsychiste 
trop  avisé  pour  tenir  à  une  méthode  improvisée  dans  la 
hâte  d'une  organisation  d'expériences. 

Dans  sa  psychologie  inconnue,  M.  E.  Boirac  a  dépensé 
un  très  grand  talent  à  démontrer  combien  les  sciences  dites 
positives  diffèrent  de  la  psychologie  dont  la  complexité 
déborde  la  simplicité  de  la  méthode  expérimentale  inau- 
gurée par  Claude  Bernard.  y 


CHAPITRE  IV 

DU  ROLE  DES  INTERMÉDIAIRES  ENTRE 

LES  SUJETS  LUCIDES  PSYGHOMÈTRES  ET  LES 

INDIVIDUALITÉS  QU'ILS  PERÇOIVENT. 

Telle  que  je  viens  de  la  présenter,  la  psychométrie  n'est 
donc  qu'une  condition  particulière  de  la  lucidité.  C'est  un 
rapport  entre  le  sujet  percipient  et  l'être  qu'il  perçoit,  avec 
nécessité  d'objet  ou  d'être  intermédiaire  créée  par  leur  éloi- 
gnement  dans  le  temps  ou  dans  l'espace. 

Pour  ne  pas  compliquer  le  problème  que  je  veux  dis- 
cuter, je  n'envisagerai  ici   que  l'intermédiaire-objet. 

Un  point  semble  acquis  et  indiscutable  :  c'est  que,  par 
notre  contact,  nous  fournissons  aux  objets  quelque  chose 
qui  reste  inclus  en  eux  et  qui  permet  aux  sensitifs  dits  psy- 
chomètres, de  traduire  notre  individualité,  comme  si  nous 
étions  auprès  d'eux.  Il  serait  du  plus  haut  intérêt  de  savoir 
ce   que   nous   fournissons. 

Connaître  exactement  la  nature  physico-chimique  de 
la  modification  des  choses  sous  notre  influence,  n'est  pas 
ce  que  je  veux  discuter  ici.  Cela  est  un  problème  de  phy- 
sique générale  qui  n'est  pas  près  d'être  résolu. 

Mais,  en  restant  dans  le  domaine  strictement  psycholo- 
gique, c'est-à-dire  dans  l'étude  des  rapports  psychiques 
entre  le  percipient  et  le  perçu,  on  pourrait  peut-être  arri- 
ver à  juger  le  rôle  de  l'intermédiaire  psychométrique.  C'est 
ce  que  je  voudrais  essayer  de  faire  en  m'appuyant  sur  l'ob- 
servation des  phénomènes  de  lucidité. 
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Le  problème,  ainsi  restreint,  serait  résolu  par  la  solu- 
tion de  chacune  des  deux  questions  suivantes  : 

a)  Est-ce  que  chaque  objet  touché  par  nous  contient 
inclus  en  lui  la  représentation  de  notre  totale  individua- 
lité, comme  la  plaque  sensible  contient  l'image  latente  de 
notre  corps  ;  le  sujet  lucide  faisant,  dans  cette  hypothèse, 
office  de  révélateur  ? 

b)  Ou  bien,  est-ce  que,  par  notre  contact,  nous  impré- 
gnons chaque  objet  de  quelque  chose  qui,  spéciahsant  la 
sensibilité  du  sujet  lucide,  lui  permet  d'entrer  en  commu- 
nication avec  notre  psychisme,  ou  que  nous  soyons  dans 
l'espace  ? 

En  d'autres  termes  : 

Sommes-nous  intégralement  représentés  dans  l'objet  ? 
ou  bien,  cet  objet  ne  sert-il  au  sujet  qu'à  mettre  son  psy- 
chisme récepteur  en  harmonie  avec  notre  psychisme  radiant  ? 

Ce  problème  ainsi  posé  peut-il  être  résolu  par  l'examen 
raisonné  des  phénomènes  de  lucidité  et  plus  particuliè- 
rement, par  ceux  obtenus  en  conditions  psychométriques  ? 

D'abord,  il  faudrait  savoir  si  Mme  M...,  qui  est  psycho- 
mètre, est  capable  de  télépsychie  ;  car,  s'il  était  démontré 
que  son  psychisme  ne  peut  pas  être  impressionné,  à  dis- 
tance, par  la  pensée,  le  champ  de  la  discussion  serait  du 
même  coup,  singulièrement  restreint,  la  deuxième  des 
questions    ci-dessus    s'évanouissant. 

A  l'exemple  de  M.  E.  Boirac,  à  qui  j'emprunte  le  terme, 
je  diviserai  la  télépsychie  (1)  en  deux  formes  principales  : 

1°  La  télépsychie  active,  dans  laquelle  l'esprit  de  l'être 
lucide  serait  le  provocateur  de  la  clairvoyance  à  distance  et 
l'être  perçu  en  serait  la  matière  passive. 


(1)  Je  ne  prendrai  ici  le  terme  Télépsychie  que  dans  le  sens,  trans- 
mission de  pensée  à  distance,  sans  m 'inquiéter  des  actions  magné- 
tiques ou  autres  qui  ne  peuvent  être  ici  envisagés.  ; 
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2<>  La  télépsychie  passive,  dans  laquelle,  au  contraire, 
l'être  lucide  serait  véritablement  le  sujet  subissant  l'in- 
fluence venue  d'un  autre  être. 

En  lucidité  psychométrique,  il  y  aurait  télépsychie 
active  de  la  part  de  l'intuitif,  s'il  ne  recevait  rien  de  l'être 
qu'il  traduit,  s'il  fouillait  lui-même  spontanément  la  menta- 
lité éloignée,  puisant  ainsi  activement  les  matériaux  de  ses 
révélations.  S'il  en  était  ainsi,  l'hypothèse  du  déplacement 
de  l'esprit  du  sujet  pourrait  être  émise  sans  provoquer  l'é- 
tonnement. 

Mais,  l'étude  de  la  lucidité  et  de  ses  phénomènes,  dont 
tout  le  début  de  cet  ou^Tage  a  été  l'exposé,  ruine  aisément 
une   semblable    conception. 

Tout  prouve,  au  contraire,  que  le  psychisme  lucide  est 
passif.  Rien  ne  semble  prouver  qu'il  soit  actif.  L'intuitif 
lucide  est  bien,  au  sens  propre  du  mot  :  un  sujet,  il  est  assu- 
jetti,   il    subit. 

Réfuter  l'activité  télépsychique  du  sujet  lucide,  serait 
reprendre  toutes  les  démonstrations  précédentes  et  faire 
ainsi  injure  à  l'intelligence  du  lecteur. 

Je  rappellerai  simplement  qu'un  sujet  lucide  ne  peut 
manifester  sa  lucidité  que  sous  l'excitation  de  la  présence 
d'un  être  humain  ou,  au  moins,  de  l'énergie  dont  il  a  impré- 
gné un  objet. 

Je  rappellerai  que  les  images  mentales,  par  lesquelles 
sa  lucidité  s'exprime,  ne  correspondent  généralement  pas 
aux  scènes  du  moment  qui  se  passent  au  loin,  ne  corres- 
pondent même  jamais  à  la  réalité  des  choses  et  qu'elles  ne 
sont  que  la  transformation,  sous  une  forme  symbolique, 
d'une  pensée  qui  tient  à  se  reconstituer  et  à  devenir  cons- 
ciente. 

Je  rappellerai  qu'on  peut  procurer  au  sujet  toutes  les 
notions  les  plus  précises  sur  une  personne  éloignée,  lui 
donner  son  adresse,  son  nom,  sa  situation  sociale,  son  âge, 
son  aspect,  etc.,  il  sera  incapable  d'en  dire  quelque  chose, 
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sauf,  naturellement,  dans  le  cas  où  cette  personne  éloignée 
serait  connue  du  sujet  ou  ferait  partie  de  l'ambiance  de 
l'expérimentateur.  Et,  d'autre  part,  c'est  un  jeu  pour  lui 
de  percevoir  des  êtres  dont  il  ignore  tout,  pourvu  qu'il  soit 
en  conditions  où  son  psychisme  lucide  puisse  fonctionner. 

Et  maintenant,  Mme  M...  est-elle  capable  detélépsychie 
passive  ? 

Avant  de  répondre  à  cette  question,  il  me  faut  exposer 
(et  je  vais  m'efîorcer  de  le  faire  brièvement)  ce  que  devrait 
être,  en  ce  cas,  l'influence  lointaine  qui  viendrait  impres- 
sionner sa  sensibilité  et  mettre  en  jeu  l'automatisme  de 
sa    subconscience. 

Pendant  un  instant,  ne  considérons  que  le  travail  men- 
tal du  sujet  lucide  quand  l'être  à  traduire  est  auprès  de  lui. 

Après  ce  que  j'ai  dit  précédemment,  je  ne  crois  pas  qu'il 
puisse  rester  un  doute  au  lecteur  sur  la  nature  du  rapport 
entre  le  sujet  lucide  et  son  consultant.  Il  se  dégage  de  l'é- 
tude des  faits  que  le  sujet  lucide  constitue  un  appareil  psy- 
chique complexe  et  d'une  exceptionnelle  sensibilité  qui 
entre  en  fonction  aussitôt  qu'on  le  met  en  contact  avec  un 
être  humain.  Les  individualités  consultantes  qui  se  succè- 
dent obtiennent  de  lui  la  traduction  de  ce  dont  elles  sont 
particulièrement  composées,  par  le  jeu  d'un  mécanisme 
mental  invariable.  Chaque  psychisme  lucide  n'est  suscep- 
tible de  fonctionner  qu'en  certaines  conditions  physiolo- 
giques spéciales,  mais  il  reste  inerte  s'il  n'a  pas  à  réagir  aux 
excitations  venues  d'un  autre  psychisme.  Le  meilleur  sujet 
lucide,  sans  communication  avec  une  individualité  hu- 
maine, resterait  insoupçonné  de  lui  et  des  autres. 

Le  psychisme  du  sujet  étant  à  peu  près  invariable  dans 
son  fonctionnement,  la  valeur  des  perceptions  lucides  varie 
cependant,  mais  c'est  en  raison  de  la  succession  des  indi- 
vidualités à  traduire. 

Le  sujet  prête  son  psychisme,  élaborateur  des  forces 
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émises  par  les  individualités  présentes,  et  les  transforme 
en  idées.  Il  émane  de  chacun  de  nous  des  modalités  de  l'é- 
nergie qui  sont  les  formes  matérielles  de  la  pensée  et  que 
la  sensibilité  psychique  des  sujets  recueille  et  reproduit 
sous  la  forme  pensée  (1). 

Pour  la  lucidité  par  présence,  par  contact  immédiat, 
c'est  la  seule  hypothèse  qui  soit  conciliable  avec  l'examen 
critique  des  phénomènes  de  lucidité. 

Mais,  il  reste  à  examiner  quelle  est  cette  pensée  qui  im- 
pressionne la  sensibilité  du  sujet  lucide  et  met  en  jeu  l'ac- 
tivité de  sa  subconscience  ? 

Car,  contrairement  à  ce  que  l'on  pourrait  croire,  notre 
pensée  n'est  pas  une. 

La  psychologie  moderne  a  établi  qu'il  y  a  deux  sortes 
de  pensées  que  je  vais  très  brièvement  résumer  et  caracté- 
riser : 

1°  Une  pensée  consciente,  c'est-à-dire  celle  qui  est  éla- 
borée sous  le  contrôle  de  l'attention,  qui  se  conserve  dans 
la  mémoire  dite  de  rappel  et  peut  reparaître,  à  notre  gré 
ou  spontanément,  dans  notre  champ  de  conscience. 

Cette  pensée  consciente  est,  en  somme,  tout  le  bagage 
de  nos  connaissances.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  du  moi 
et  du  non-moi.  C'est  l'acquisition  sensorielle  élaborée  par 
notre  intelligence  et  pouvant  à  tout  moment  se  représenter 
devant  notre  attention.  C'est  la  pensée  née  sous  le  contrôle 
des  facultés  dites  supérieures  et  susceptible  d'être  uti- 
lisée par  elle. 

2°  Une  pensée  subconsciente,  résultat  de  l'activité  de 
l'automatisme  des  centres  intellectuels,  qui  l'élaborent  en 
dehors  du  contrôle  des  facultés  supérieures,  en  utilisant  les 


(1)  Dans  un  deuxième  volume  seront  étudiés  les  rôles  relatifs  des 
psychismespercipientsetperçus.  Le  lecteur  m'excusera  donc  d'émettre 
provisoirement  cette  hypothèse  sans  entrer  dans  le  détail  de  sa  dé- 
monstration. 
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matériaux  acquis  consciemment  et  enfouis  dans  la  mémoire 
et  aussi  toutes  les  sensations  qui  jamais  n'ont  sollicité  l'at- 
tention consciente. 

Cette  véritable  rumination  mentale,  par  le  jeu  des  asso- 
ciations d'idées  ou  par  son  activité  d'habitude,  automati- 
quement et  sans  arrêt  confectionne  des  idées  qui  resteront 
sous  le  seuil  de  la  conscience,  enfouies  dans  les  cryptes  de 
la  mémoire.  Parfois,  cependant,  à  l'occasion  d'un  état  de 
désagrégation  mentale  (rêve,  distraction,  intoxication  al- 
coolique, délire  fébrile,  etc.)  elles  empruntent  la  forme  d'une 
image  de  forte  représentation  mentale  et  jaillissent  devant 
la  conscience. 

La  valeur  de  cette  pensée  subconsciente  est  des  plus 
variables.  Le  plus  souvent,  elle  ne  vaut  à  peu  près  rien, 
comme  dans  les  délires,  le  rêve,  les  dissociations  patholo- 
giques (démences,  hystérie,  etc.).  Ce  sont  alors  des  construc- 
tions fantaisistes  de  l'imagination,  des  associations  d'idées 
livrées  au  hasard  et  à  l'anarchie  de  l'automatisme  psychi- 
que. 

Quelquefois,  cependant,  ce  peut  être  de  la  pensée  excel- 
lente, comme  celle  qui  surgit  de  la  subconscience  dans  les 
états    dits    d'inspiration. 

Mais,  dans  ce  dernier  cas,  la  meilleure  pensée  sublimi- 
nale ne  dépasse  jamais  les  possibilité  des  acquisitions  sen- 
sorielles élaborées  par  la  raison.  Cette  pensée  n'a  d'autre 
supériorité  que  la  force  de  son  expression.  Dans  &a  plus 
grande  valeur  la  pensée  subconsciente  n'a  donc  d'autre 
caractéristique  que  d'avoir  été  organisée  hors  de  l'attention 
consciente. 

Cette  distinction  entre  l'idée  consciente  et  l'idée  sub- 
consciente a  pour  base  l'organisation  de  l'idée.  Mais,  ordi- 
nairement, quand,  en  psychologie,  sans  plus  spécifier,  on 
parle  d'une  idée  consciente  ou  d'une  idée  subconsciente, 
on  n'envisage  pas  toujours  l'étage  mental  où  elle  est  née, 
on  la  considère  seulement  dans  sa  situation  du  moment. 
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Est  appelée  idée  consciente,  celle  qui  est  dans  le  champ  de 
conscience,  qui  est  objet  de  l'attention  actuelle.  Est  appe- 
lée idée  subconsciente,  celle  qui  est  hors  de  l'attention, 
qu'elle  ait  été  consciente  ou  non,  mais  qui  existe  enregis- 
trée  dans  la  mémoire. 

Et,  si  maintenant,  en  envisageant  ces  classiques  états 
de  la  pensée,  on  me  demande  de  nouveau  :  «  Mme  M...  est- 
elle  capable  de  télépsychie  ?  Je  répondrai  :  non,  elle  n'est 
pas  capable  de  télépsychie,  que  la  pensée  soit  consciente 
ou  subconsciente,  selon  les  définitions  ci-dessus. 

Car,  très  fréquemment,  j'ai  expérimenté  avec  elle  la 
transmission  consciente  et  subconsciente  de  pensée  et  cela 
toujours  en  vain. 

Soit  en  lui  demandant  de  m'indiquer  les  images  ou  idées 
que  je  me  représentais  mentalement,  avec  force.  Soit  en 
lui  demandant  de  révéler  une  scène  mimée  dans  une  pièce 
voisine,  par  une  personne  qui  désirait  lui  suggérer  men- 
talement l'idée  des  actes  qu'elle  accomplissait. 

Soit  en  lui  demandant  de  me  traduire  le  contenu  d'une 
lettre  lue  par  moi  au  préalable. 

Soit  en  la  mettant  en  communication,  par  intermédiaire 
psychométrique,  avec  une  personne  éloignée  et  prévenue 
de  l'heure  de  la  séance  et  en  lui  enjoignant  de  me  décrire 
les  actes  spécialement  choisis  et  les  pensées  de  cette  per- 
sonne. 

Soit  en  étant  moi-même,  à  distance,  le  suggérant  ou 
l'être  perçu,  notant  mes  actions  et  mes  pensées  pendant 
tout  le  temps  où  le  sujet,  dirigé  par  une  autre  personne, 
était  tenu  en  communication  avec  moi  et  s'occupait  uni- 
quement de  me  percevoir. 

Actes  accomplis  dans  le  seul  but  d'être  transmis  à  la 
perception  du  sujet,  pensées  choisies  et  notées,  etc.,  rien 
de  tout  cela  n'est  jamais  parvenu  à  émouvoir  la  subcon- 
science de  Mme  M...  et  à  mettre  en  jeu  son  imagination, 
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quelqu'ait  été  la  distance  séparant  l'être  à  percevoir  ;  qu'il 
ait  été  très  éloigné  ou  auprès  d'elle. 

Pensée  consciente  et  pensée  subconsciente,  dans  le  sens 
classique  de  ces  mots,  n'ont  aucune  action  sur  la  sensibi- 
lité psychique  de   ce  sujet. 

Mais,  par  contre,  en  toutes  les  circonstances  de  ces  ex- 
périences où  Mme  M...  a  été  mise  en  communication  télé- 
psychique avec  une  personne  déterminée,  soit  par  l'appui 
mental  de  l'expérimentateur,  soit  par  le  contact  d'un  objet 
intermédiaire,  alors,  si  rien  de  la  pensée  classiquement  divi- 
sée en  consciente  et  subconsciente  ne  lui  parvenait,  il  n'en 
était  pas  de  même  de  cette  pensée,  d'un  autre  étage,  que 
la  lucidité  met  bien  en  évidence. 

Car  le  psychisme  des  sujets  lucides  révèle  qu'il  y  a  en 
nous  une  pensée  d'un  degré  plus  élevé  que  celle  dont  les 
états  sont  scientifiquement  connus  et  elle  ne  saurait  être 
qualifiée  de  consciente  ou  de  subconsciente  suivant  les 
actuelles  conceptions  psychologiques.  Si  elle  est  incon- 
sciente d'origine,  elle  ne  relève  pas  de  l'activité  des  centres 
psychiques  automatiques. 

C'est  une  pensée  qui,  à  tout  moment  de  notre  vie,  em- 
brasse toute  notre  individualité  dans  son  extension  et  sa 
durée,  qui  voit  du  même  œil  notre  passé  et  notre  avenir, 
qui  préside  toujours  à  la  succession  des  phénomènes  cons- 
tituant la  trame  mobile  de  notre  vie. 

Cette  pensée,  tout  en  étant  hors  du  champ  de  con- 
sciencene  peut  être  simplementqualifiée  subconsciente,  parce 
qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  fantaisie  de  la  pensée 
connue  sous  ce  nom,  et,  d'autre  part,  elle  se  confond  avec 
la  pensée  consciente  en  ce  que  celle-ci  a  de  vrai. 

Car,  à  moins  de  nier  totalement  la  lucidité,  il  faut  bien 
admettre  que  cette  pensée  extra-consciente  et  supra-ration- 
nelle est  la  connaissance  du  vrai  de  notre  existence,  hors 
de  l'espace  et  du  temps  et  que  ses  moyens  de  renseigne- 
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ment  ne  sont  pas  exclusivement  les  sens,  puisqu'elle  redresse 
leurs  erreurs. 

Ceux  qui,  dans  l'avenir,  admettront  la  lucidité,  devront 
en  même  temps  accepter  l'existence  indiscutable  de  cette 
pensée  latente  en  chaque  être  hum.ain,  incomparable- 
ment plus  étendue  que  celle  que  nous  appelons  :  la  raison. 

Or,  toutes  les  fois  que  j'ai  tenté  de  faire  avec  Mme  M... 
des  expériences  de  transmission  de  la  pensée  classique,  à 
grandes  distances,  c'est  la  pensée  supra-rationnelle  qui  a 
été  traduite.  Je  n'ai  obtenu  que  des  phénomènes  de  percep- 
tion lucide,  c'est-à-dire  la  traduction  de  fragments  d'indi- 
vidualités, comme  si  les  êtres  traduits  étaient   présents. 

Le  sujet  qui  devait  me  révéler  les  faits  et  pensées  con- 
scientes de  la  personne  lointaine,  participant  volontaire- 
ment ou  non  à  l'expérience,  me  décrivait  la  tranche 
de  vie  actuelle  de  cette  personne  qui  dépassait  de  beaucoup 
les  menus  faits  du  moment 

Et  quand  le  sujet  semblait  voir  réellement  les  actions 
de  la  personne  ou  la  matière  de  sa  pensée,  elle  me  dépei- 
gnait un  état  d'âme  ou  une  scène  faisant  partie  de  la  vie 
présente  de  cette  personne,  mais  souvent  placée  dans  le 
temps  à  un  autre  moment  que  celui  de  l'expérience. 

Et  il  en  fut  toujours  de  même  quand  je  chargeais  quel- 
qu'un, à  jours  et  heures  fixés,  de  braquer  sur  moi  la  sensi- 
bilité psychique  du  sujet. 

La  pensée  qui,  en  tous  ces  cas,  agissait  sur  cette  sensi- 
bilité et  mettait  en  action  l'automatisme  élaborateur  fut, 
invariablement,  cette  pensée  qui  sait  tout  de  nous  :  ce  que 
nous  savons  d'exact  et  ce  que  nous  ne  savons  pas,  et  pour 
laquelle  la  notion  de  temps  n'est  pas  une  nécessité  logique. 

Mme  M...,  dirai-je  maintenant,  est  capable  de  télépsy- 
chie,  mais  dans  ce  seul  cas  où  la  pensée  transmise  est  la 
même  que  celle  qui  excite  son  psychisme  lucide  lorsqu'on 
est    auprès    d'elle. 
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L'hypothèse  de  cette  télépsychie  ramène  d'ailleurs  les 
phénomènes  de  lucidité  à  Vunité,  puisque  le  rapport  entre 
l'être  à  percevoir  et  le  sujet  est  le  même  quelle  que  soit  la 
distance.  Cest,  pour  le  lointain,  ce  qui  est  possible  pour  le 
rapproché. 

Et  cette  conception  se  confirme  étrangement  dès  qu'on 
l'examine  à  la  lumière  des  faits. 

Elle  fait  comprendre  pourquoi  la  psychologie  du  psy- 
chisme lucide  est  la  même,  que  l'être  à  percevoir  soit  proche 
ou  distant,  qu'il  touche  le  sujet  ou  que  le  contact  soit  indi- 
rectement fourni  par  un  objet  touché  par  lui. 

Elle  fait  comprendre  que  le  sujet  lucide,  psychiquement 
passif,  puisse  donner  des  indications  sur  des  êtres  et  des 
choses  qui  sont  de  l'ambiance  de  la  personne  psychomé- 
triquement  perçue. 

Elle  fait  comprendre  que  toutes  les  individualités  dont 
un  objet  permet  l'évocation  mentale  ne  fusionnent  pas 
leurs  composantes,  que  chacune  puisse  être  particulière- 
ment choisie  comme  matière  de  perceptions  et  que,  les  psy- 
chismes  percipients  et  à  percevoir  étant  mis  en  communi- 
cation, l'objet  qui  a  permis  cette  mise  en  harmonie  puisse 
être  retiré  des  mains  du  sujet  et  détruit,  sans  que  pour  cela 
s'arrête   la   perception   lucide. 

Elle  fait  comprendre  que  chaque  individualité  peut, 
dans  la  condition  psychométrique,  être  perçue  en  toute  sa 
durée,  quelle  qu'ait  été  l'époque  où  elle  a  touché  l'objet. 

Elle  fait  comprendre  que  le  sujet,  par  le  contact  de 
l'objet,  puisse  percevoir  et  traduire  le  moment  actuel  de  la 
vie  d'une  personne,  ce  qui  serait  inexplicable  en  dehors  du 
rapport  télépsychique.  Car,  comment  un  objet  qui  tien- 
drait enregistrés  tous  les  phénomènes  d'une  individualité, 
pourrait-il,  de  plus,  indiquer  à  chaque  instant,  la  tranche 
de  vie  du  moment  ?  Il  faudrait  donc  admettre  que  la  force 
dont  l'objet  est  imprégné  évolue  parallèlement  à  l'indi- 
vidualité   qu'elle  représente  ?...  Les  choses  contiendraient 
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donc  notre  présence  réelle,  la  doublure  de  notre  existence, 
avec  évolution  synchrone  ?... 

Elle  fait  comprendre  que  les  êtres  de  l'ambiance  des 
personnes  ayant  touché  l'objet,  puissent  également  être 
perçus  en  la  totalité  de  leurs  existences  et  indépendamment 
des  connaissances,  souvent  restreintes,  qu'en  peuvent 
avoir  l'expérimentateur  ou  les  personnes  de  contact. 

Elle  fait  comprendre  qu'une  fois  mis  en  rapport  avec 
une  individualité  humaine,  par  l'intermédiaire  d'objet, 
le  psychisme  du  sujet  lucide  n'ait  plus  besoin  de  cet  appui, 
devenu  superflu  en  des  séances  ultérieures,  etc.,  etc. 

Toute  l'expérimentation  confirme  donc  la  nature  télé- 
psychique de  la  lucidité  psychométrique  et  montre  que 
l'objet  n'a  d'autre  rôle  que  de  permettre  à  la  sensibilité  du 
sujet  de  distinguer  une  force  déterminée  parmi  les  innom- 
brables forces  qui  la  sollicitent. 

Mais,  comment  concilier  cette  hypothèse  avec  la  psy- 
chométrie  rétrospective,  si  elle  est  possible  ? 

Quand  l'être  dont  parle  le  sujet  lucide  est  éloigné  dans 
le  temps,  quand  toute  son  évolution  est  depuis  longtemps 
terminée,  quand  l'objet  évoque  une  personne  morte  depuis 
beaucoup  d'années,  peut-il  être  question  de  communica- 
tion inter-psychique  entre  l'être  perçu  anéanti  (1)  et  le 
sujet    intuitif  ? 

Lorsqu'un  sujet  lucide,  avec  l'aide  d'un  objet,  recons- 
titue la  vie  d'une  personne  défunte  ;  lorsqu'avec  un  objet 
touché,  par  exemple,  par  cette  personne  vers  l'âge  de  40  ans, 
il  fait  des  révélations  exactes  sur  sa  vie  antérieure  à  cet 
âge,  ne  donnerait-il  pas,  ce  faisant,  la  preuve  irréfutable 
que  l'objet  a  enregistré  et  garde  de  façon  latente  toute 
l'individualité    disparue  ?... 

En  psychométrie  rétrospective,  il  y  a  deux  sortes  d'ex- 


(1  )  Humainement  anéanti. 
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périences  :  celles  où  le  contrôle  est  impossible  ou  douteux, 
et  qui  n'ont  d'expérimental  que  l'étiquette  dont  elles  s'af- 
fublent par  contrebande;  il  y  a  aussi  celles  dont  le  contrôle 
est  possible. 

Les  révélations  faites  en  cette  dernière  sorte  d'expé- 
riences peuvent  se  partager  en  deux  groupes  : 

a)  Les  révélations  de  faits  de  l'intimité  de  l'être  défunt 
et  qui  échapperont  à  tout  contrôle. 

b)  Les  révélations  de  faits  connus  par  les  personnes 
auprès  desquelles  se  fera  le  contrôle. 

Ce  ne  sera  donc  que  sur  la  valeur  des  révélations  de  ce 
dernier  groupe  que  l'expérience  sera  jugée  négative  ou 
positive. 

Mais  si  l'on  considère  que,  presque  toujours,  les  objets 
d'êtres  défunts  qu'on  utilise  en  psychométrie  ont  été  tou- 
chés par  la  personne  à  laquelle  devra  échoir  le  contrôle  ou 
du  moins  par  une  autre  personne,  peut-être,  mais  qui  aura 
connu  en  totalité  ou  en  partie  les  révélations  contrôlables, 
il  arrive  que  l'on  se  trouve  dans  les  conditions  de  percep- 
tion par  l'intermédiaire  de  la  pensée  d'un  vivant  et  l'être 
défunt  est  perçu  à  travers  une  représentation  mentale. 
L'expérience,  de  ce  fait,  n'a  aucune  valeur  probative  pour 
la  réalité  de  la  psychométrie  rétrospective  et  par  consé- 
quent pour  le  rôle  enregistreur  de  l'objet. 

La  seule  catégorie  d'expériences  qui  vaudrait  à  ce  point 
de  vue,  serait  celle  où  le  contrôle  viendrait,  ultérieurement, 
de  documents  dont  la  teneur  aurait  été  inconnue  de  toute 
personne  vivante  jusqu'après  la  séance  de  lucidité.  Alors, 
il  pourrait  être  prouvé  que  l'objet  peut  enregistrer  de  façon 
latente  les  individualités  humaines  qui  l'ont  touché  et  qu'à 
lui  seul  il  suffit  à  en  permettre  la  reconstitution  mentale 
par  le  truchement  d'un  sujet  lucide  et  psychomètre. 
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Il  m'a  été  impossible  de  me  placer  en  ces  conditions 
d'expériences. 

C'est  pourquoi  je  laisse  sans  réponse  définitive  cette 
question  du  rôle  de  l'objet,  tout  en  ayant  acquis  la  con- 
viction provisoire  que  ce  rôle  consiste  à  permettre  la  com- 
munication inter-psychigue.  La  lucidité  psychométrique 
ne  différant  de  la  lucidité  par  contact  du  sujet  qu'en  raison 
de  l'espace  qui  sépare,  en  ces  conditions  différentes,  les 
deux  cerveaux. 


LIVRE   VI 


Considérations  ^fénérales  sur  la  Lucidité  dég:ag:ée 
de  l'Étude   du   Psychisme   particulier   de  Mme   M... 


Avant  de  continuer  notre  marche  à  travers  la  lucidité, 
il  serait  maintenant  utile  de  porter  le  regard  en  arrière  et 
d'évaluer  le  chemin  déjà  parcouru.  Nous  pourrons  ainsi 
grouper  en  quelques  lignes  les  enseignements  principaux 
qui  se  dégagent  de  l'observation  du  psychisme  de  Mme  M..., 
sujet  lucide  en  hypnose,  et  encadrer  la  lucidité  dans  ses 
limites  réelles. 


CHAPITRE     PREMIER 
CE  QUE  N'EST  PAS  LA  LUCIDITÉ 

Si,  par  lucidité,  on  veut  entendre  Vextension  exception- 
nelle du  pouvoir  des  sens  classiques,  Mme  M...  n'a  pas  cette 
lucidité-là.  Pendant  son  sommeil  hypnotique,  ses  sens  tra- 
vaillent comme  à  l'état  de  veille,  avec  peut-être  l'accrois- 
sement négligeable  d'acuité  donné  par  le  calme  physio- 
logique du  cerveau  qui,  nécessairement,  amplifie  la  sensa- 
tion. Mais,  pratiquement,  elle  ne  présente  pas  dans  l'hyp- 
nose une  augmentation  appréciable  de  l'acuité  sensorielle. 

Aussi,  avec  elle,  ne  faut-il  pas  songer  d'obtenir,  par 
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exemple,  la  révélation  d'un  objet  caché  dans  une  boite  à 
l'insu  de  l'expérimentateur  (voire  même  celui-ci  en  connais- 
sant la  nature).  La  boite,  dans  les  mains  du  sujet,  ferait 
office  d'excitateur  psychométrique  et  entraînerait  l'évo- 
cation et  la  perception  lucide  des  diverses  individualités 
qui    l'auraient    préalablement    impressionnée. 

S'il  lui  arrive  parfois  de  préciser  l'endroit  d'un  objet 
perdu,  c'est  en  raison  du  rapport  de  cet  objet  avec  l'indi- 
viduahté  consultante  et  parce  que  cet  objet  fait  partie  de 
son  ambiance.  Mme  M...  ne  voit  pas  réellement  l'objet, 
comme  on  le  croit  couramment,  elle  se  le  représente  men- 
talement, dans  son  cadre,  comme  elle  le  fait  pour  tout  ce 
qui  se  rattache  à  un  être. 

A  plus  forte  raison  n'est-elle  pas  capable  de  vision  à  dis- 
tance, au  sens  que  l'on  donne  à  ce  phénomène. 

De  même  qu'elle  ne  voit  pas  ce  qui  est  contenu  dans  une 
boîte,  de  même  elle  ne  voit  pas  une  scène  qui  se  passe  dans 
une  pièce  voisine,  non  plus  que  des  événements  se  passant 
à  toutes  distances,  au  moment  exact  où  on  V interroge.  Bien 
que  Mme  IM...  dise  toujours  «  je  vois  »  ce  ne  sont  pas  ses 
yeux  qui  voient.  Elle  voit  les  fantômes  de  sa  vive  imagina- 
tion et  le  lecteur  sait  qu'ils  ne  correspondent  pas  toujours 
à  une  réalité  du  moment.  Ce  sont  des  acteurs  mimant  une 
une  pensée  étrangère,  venue  de  près  ou  de  loin.  Ils 
traduisent  un  fragment  de  l'individualité  d'où  émane  cette 
pensée,  mais  ils  n'en  traduisent  pas  nécessairement  le  frag- 
ment de  la  minute  de  l'expérience,  parce  que  la  pensée 
reçue  ne  s'inquiète  pas  des  divisions  du  temps. 

Le  lecteur,  d'autre  part,  comprend  bien  maintenant 
pourquoi  Mme  M...  (comme  tout  sujet  lucide  d'ailleurs)  ne 
peut  percevoir  un  événement  qui  ne  serait  pas  rattaché  à 
une  individuaUté  humaine.  Il  faut  tenir  pour  de  la  pure  in- 
génuité les  prédictions  périodiques  qui  n'ont  quelque  chance 
de  réaUsation  que  lorsqu'elles  révèlent  des  faits  inéluctables, 
comme  des  chutes  de  ministère  ou  des  catastrophes  de 
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de  chemin  de  fer...,  ce  qui  équivaut  à  présager  la  chute  au- 
tomnale des  feuilles. 

Mme  M...,  enfin,  ne  perçoit  ni  la  pensée  consciente  ni  la 
pensée  subconsciente,  dans  le  sens  classique  des  mots.  Et 
cela  est  précieux  pour  l'expérience,  car  ainsi  s'élimine  une 
cause  d'erreur  dont  tous  les  sujets  lucides  ne  sont' pas  ga- 
rantis. 

J'ai  rencontré  quelquefois,  et  sans  qu'aucun  truquage 
put  être  objecté,  des  sujets  non  lucides,  présentant  àVun 
degré  étonnant  la  perception  de  la  pensée  consciente.  Cette 
disposition  mentale  n'est  pas  incompatible  avec  la  lucidité, 
mais,  quand  elles  se  rencontrent,  cette  dernière  ne  peut 
qu'en  être  fort  troublée. 


CHAPITRE  II 
CE    QU'EST   LA  LUCIDITÉ 

La  lucidité  de  Mme  M.,.,  c'est  la  traduction  de  cette 
pensée  subconsciente  et  supérieure  à  la  raison,  par  la- 
quelle l'individualité  humaine  se  révèle.  Tout  ce  que 
peut  intuitivement  percevoir  le  sujet,  il  le  fait  sous  l'ex- 
citation de  la  forme  énergétique  de  cette  pensée.  Etres  et 
choses,  dont  il  parle,  sont  vus  et  décrits  par  ce  canal. 

La  lucidité  n'est  donc  pas  un  phénomène  monopsy- 
chique. Sa  production  nécessite  le  jeu  harmonieux  de  deux 
cerveaux,  l'un  fournissant  sa  force  psychique  et  l'autre  sa 
sensibilité  exceptionnelle  réagissant  à  l'excitation  reçue 
et  la  reconstituant  sous  sa  forme  primitive  de  pensée. 
C'est  de  la  pensée  inconsciente  qu'il  y  a  au  départ  de  l'être 
perçu.  C'est  de  la  pensée  qui  est  reconstituée  à  l'arrivée 
et  qui,  grâce  au  sujet,  devient  consciente. 

Dans  toute  la  première  partie  de  ce  livre,  le  lecteur  a 
assisté  aux  procédés  mentaux  employés  par  Mme  M... 
pour  faire  cette  reconstitution  de  la  pensée. 

Borner  la  lucidité  au  sujet  lucide,  c'est  ne  voir  qu'une 
partie  du  phénomène  et  le  rendre  incompréhensible. 

Malgré  que  le  moment  ne  soit  pas  venu  d'en  faire  l'étude, 
je  puis,'^cependant,  condenser  en  quelques  lignes  les  notions 
qu'il  faut  savoir  sur  le  rapport  inter-psychique  qu'est  la 
lucidité. 

En  ce  qui  concerne  Vêtre  perçu,  il  se  dégage  nettement  de 
l'étude  des  phénomènes  de  lucidité,  que  la  pensée  supra- 
rationnelle  que  le  sujet  traduit  est  une  pensée  qui  embrasse 
l'individuahté  entière,  dans  toute  sa  durée  et  son  extention. 
Apparaissant  soustraite  aux  lois  du  temps  et  de  l'espace, 
elle  l'est  nécessairement  à  la  servitude  des  sens. 
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On  ne  peut  cependant  pas  dire  qu'elle  est  extra-senso- 
rielles, puisqu'elle  s'alimente  des  acquisitions  sensorielles. 
Mais  l'utilisation  qu'elle  en  fait  n'est  pas  parallèle  à  celle 
de  la  pensée  consciente,  puisqu'elles  n'aboutissent  pas 
aux  mêmes  connaissances. 

La  raison  conduit  quelquefois  à  l'erreur,  souvent  à  l'à- 
peu-près,  assez  rarement  à  la  vérité  ;  tandis  que  la  pensée 
qui  inspire  le  sujet  lucide  va  directement  au  vrai. 

Pensée  consciente  et  pensée  supra-rationnelle  semblent 
se  confondre  sur  certains  points,  mais  c'est  qu'alors  le 
travail  d'organisation  de  la  pensée  consciente  l'a  conduite 
à  la  vérité.  Car  ce  qui  prouve  qu'à  aucun  moment  ces  deux 
pensées  ne  sont  fusionnées,  c'est  que  la  lucidité  redresse 
les  erreurs  de  la  pensée  consciente,  dans  le  présent  comme 
dans  le  passé  et  qu'elle  la  précède  dans  l'avenir. 

La  psychologie  contemporaine  a  fait  deux  étages  dans 
le  psychisme  humain   : 

En  bas,  dans  les  cryptes,  s'élabore  une  pensée  subcon- 
sciente, par  le  travail  automatique  des  centres  intellec- 
tuels. 

En  haut,  l'exercice  des  facultés  supérieures  produit  une 
pensée  consciente. 

Mais,  au-dessus  de  cette  pensée  bornée  par  le  temps, 
l'espace  et  l'infirmité  des  sens,  il  faut  envisager  l'existence 
d'une  autre  pensée  autrement  puissante  et  vaste  et  dont 
les  sujets  lucides  nous  révèlent  quelques  fragments. 

Vue  du  côté  récepteur,  la  lucidité  apparaît  comme  une 
faculté  spéciale  du  cerveau,  constituée  par  une  sensibilité 
psychique  exceptionnelle  et  une  activité  particulière  des 
centres     de    l'intellectualité     subconsciente. 

La  lucidité,  chez  le  sujet,  c'est  la  réception  subcon- 
sciente de  la  forme  énergétique  de  la  pensée  et  sa  transfor- 
mation en  images  mentales  les  plus  aptes  à  l'exprimer. 
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Elle  se  compose  ensuite  de  deux  temps  : 

1°  La  cinématique  des  images,  surtout  visuelles  pour 
Mme  M... 

2°  La  perception  consciente  des  hallucinations  et  leur 
interprétation. 

Le  moment  véritable  de  la  lucidité,  c'est  le  travail  par 
lequel  la  subconscience  du  sujet  présente  à  ses  facultés 
conscientes  les  images  les  plus  aptes  à  exprimer  ce  qu'elle 
est   chargée   de   traduire. 

Le  deuxième  temps  n'est  plus  que  l'interprétation  ration- 
nelle que  le  sujet  fait  de  ses  visions. 

De  sorte  que  la  lucidité  peut  être  considérée  comme  la 
prise  de  conscience,  par  l'intermédiaire  des  sujets  lucides, 
de  la  pensée  supra-rationnelle  latente  chez  chacun  de  nous. 

Les  sujets  lucides  seraient  donc  comme  des  miroirs 
qui,  en  nous  reflétant,  nous  permettent  de  prendre  con- 
naissance de  ce  que  nous  sommes  réellement. 

Tout  ce  que  j'ai  dit,  dans  cette  première  partie,  résulte 
de  l'observation  particulière  du  psychisme  de    Mme  M... 

Mais,  étudier  un  sujet  lucide  en  hypnose,  ce  n'est  pas 
les  connaître  tous. 

Si  tous  sont  soumis  aux  lois  générales  que  j'ai  expo- 
sées, il  n'y  en  a  peut-être  pas  deux  qui  se  ressemblent  exac- 
tement dans  les  détails  de  leurs  mentalités.  C'est  pourquoi 
j'ai  choisi,  pour  initier  le  lecteur  à  la  complexité  des  men- 
talités lucides,  un  sujet  intuitif  en  hypnose,  en  raison  des 
facilités  que  cet  état  de  forte  désagrégation  mentale  donne 
à  l'observation  et  à  l'analyse. 

L'étude  de  la  diversité  des  sujets  lucides  ne  sera  plus, 
maintenant,  qu'une  promenade  de  l'esprit  à  travers  des 
psychismes  dont  le  lecteur  connaît  déjà  les  rouages  cachés. 


DEUXIÈME  PARTIE 


La  Diversité  des  Sujets  Lucides. 


LIVRE  PREMIER 


A    travers    les    Devins 


CHAPITRE  PREMIER 

LES  PROFESSIONNELS  DE  LA  LUCIDITÉ 
ET  LEURS  PARODISTES. 

I.     LA  COURSE  AU  BONHEUR. 

Les  psychologues  ont  fait  la  somme  de  l'activité  hu- 
maine quand  ils  ont  établi  qu'elle  aboutit  à  ce  double 
but  :  éviter  la  douleur  physique  ou  morale  et  tendre  à  la 
réalisation    des    aspirations. 

Aussi,  à  quelque  moment  de  son  existence  qu'on  le 
prenne,  l'homme  n'est-il  jamais  pleinement  satisfait,  car 
si,  par  exception,  l'heure  présente  était  exempte  d'ennuis 
il  est  toujours  en  lui  quelques  aspirations  qui  s'efforcent 
laborieusement   de   s'épanouir. 

Que  ce  soit  en  raison  de  la  douleur  aux  innombrables 
aspects  ou  de  l'impossible  satisfaction  de  désirs  sans  cesse 
renouvelés,  le  présent  n'atteint  jamais  le  but  que  l'homme 
se  fixe  et  qui  n'est  pas  celui  que  la  nature  impose  à  son  acti- 
vité. Du  berceau  jusqu'à  la  tombe,  il  court  après  le  bonheur 
insaisissable,  mirage  mobile  et  fuyant  devant  la  main 
tendue  pour  l'atteindre. 
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La  vie,  c'est  l'impatiente  attente  de  la  transformation, 
de  l'espérance  en  bonheur,  mot  symbolisant  l'idée  d'une 
réalité  inconnue  ! 

Il  me  souvient  avoir  lu,  jadis,  un  conte  où  la  curiosité 
du  lendemain  et  ses  conséquences  funestes  étaient  présen- 
tées en  manière  d'un  apologue.  L'affabulation  se  tenait  au 
niveau  d'une  intelligence  d'enfant,  mais  la  moralité  s'é- 
levait jusqu'à-k  maison  d'un  homme.  A  défaut  de  sa  forme 
originale,  j'en  rapporterai  le  sens. 

Dans  une  école  remplie  du  bourdonnement  d'élèves 

actifs  à  s'instruire,  un  enfant  se  lamentait  sur  la  tristesse 
de  sa  vie  et  faisait  griefs  à  la  Providence  de  son  long  martyr, 
en  cette sort&de  prison  où  l'instituteur-géôlier  lui  infligeait 
une  torture  à  mille  formes.  Lès  yeux  tournés  vers  l'horizon 
lointain  et  le  morceau  du  ciel  bleu  découpé  par  la  grande 
fenêtre,  il  rêvait  de  belle  nature,  de  mondes  inconnus  et  le 
rêve  attisait  l'amertume  de  sa  pensée  et  l'ardeur  de  sa 
plainte. 

Tant  et  si  fort  gémit  cet  enfant,  qu'une  de  ces  fées  qui 
vivaient  encore  en  beau  pays  de  France,  au  siècle  quator- 
zième, se  rendit  visible  à  lui  et  s'enquit  de  la  cause  d'une 
douleur   aussi    durable   et   grande. 

Dès  qu'elle  en  eût  appris  le  motif,  ainsi  parla  cette  fée 
à  l'enfant   triste    :■      . 

«  ...Puisqu'il  te  tarde  tant  d'en  finir  avec  la  monotone 
existence  de  ton  enfance,  pour  te  complaire,  je  vais  te  faire 
un  présent  que  nul  homme  n'a  jamais  reçu.  Vois  ce  fuseau, 
il  représente  la  trame  de  ta  vie  autrefois  filée  par  les  Par* 
ques.  Ce  fil  enroulé,  c'est  la  totalité  de  ton  existence  et,  à 
juger  par  son  volume,  elle  apparaît  comme  devoir  être 
longue.  Il  est  encore  bien  peu  de  fil  déroulé. 

A  mesure  que  tu  dérouleras  ce  fil,  à  mesure  s'écoulera 
ton  existence.  Tu  seras  le  maître  des  heures,  abrégeant  Ibl 
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durée  de  celles  douloureuses  et  prolongeant,  à  Ion  gré,  les 
moments  qui  te  sembleront  heureux.  Si  tu  sais  utiliser  un 
tel  présent,  ta  vie  sera  longue  et  heureuse.  Adieu  !...   » 

Ayant  ainsi  parlé,  la  douce  fée  fondit  sa  forme  maté- 
rielle dans  un  rayon  de  soleil. 

Et  l'enfant  regardant  le  fuseau  qu'il  tenait  en  ses  mains, 
pensa  «  ...Quelle  joie  d'avoir  maintenant  ma  vie  à  la  dis- 
crétion de  ma  volonté  !  Mon  existence  présente  est  inte- 
nable, je  vais  dérouler  la  longueur  de  fil  correspondant  à 
la  durée  de  mes  études.  Bons  jours,  studieux  camarades, 
travaillez   bien  !    » 

Il  dit  et,  le  fuseau  léger  tournant/  entre  ses  doigts,  quel- 
ques aunes  de  fil  dévidé  l'amenèrent  à  sa  dix-huitième 
année. 

Son  premier  sentiment  fut  la  joie  d'être  délivré  de  l'in- 
terminable servitude  scolaire.  Puis,  les  occupations  de  sa 
nouvelle  vie  le  sollicitèrent  et  il  n'eut  guère  le  temps  de 
méditer  sur  son  rapide  changement... 

Et  les  heures  nouvelles  lui  apportèrent  plus  d'ennuis 
que  de  joie.  Il  n'était  plus  le  pçtit  écolier  emprisonné  dans 
une  petite  école.  Il  était  devenu  le  grand  jeune  homme, 
libre  de  son  temps  et  étudiant  le  droit  dans  une  faculté  de 
grande  ville.  ; 

Mais  d'autres  soucis  étaient  venus  avec  ce  nouvel  état  : 
soucis  du  travail  qu'il  fallait  encore  faire,  soucis  de  l'uti- 
lisation d'un  modeste  budget,  soucis  d'examens  qu'il  ap- 
préhendait, soucis  pour  sa  famille  dont  quelques  mem- 
bres étaient  dangereusement  malades,  soucis  créés  par 
l'éveil  des  sentiments  particuliers  à  son  âge,  heurtés  à  des 
déceptions  sans  nombre... 

Il  ne  gémit  plus  tout  haut,  parce  qu'il  était  grand,  mais 
il  se  lamenta  dans  son  cœur... 

Soudain,  son  visage  s'illumina  d'une  expression  joyeuse, 
car  il  se  souvint  du  fuseau  de  la  fée.  Se  précipitant  vers  lui, 
il   tira   sur   le    fil... 
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Ce  fut  alors  un  homme  de  vingt-cinq  ans,  d'agréable 
tournure  et  fier  de  sa  jeunesse.  Finie  la  vie  universitaire. 
La  véritable  existence  était  alors  commencée  :  celle  d'hom- 
me débarrassé  de  toute  tutelle,  libre  de  ses  actes  et  respon- 
sable de  ses  décisions... 

Il  était  avocat  dans  une  jolie  ville  de  province  et  l'a- 
venir lui  semblait  beau... 

Mais  le  présent  ne  l'était  guère. 

Il  vivait  seul,  dans  une  grande  maison  silencieuse  que 
ne  venaient  encore  visiter  que  de  rares  plaideurs.  Une 
bonne  tenue  l'empêchait  de  fréquenter  les  lieux  ordinaires 
de  réunion  où  se  reposent  les  hommes  de  son  âge...  Et  beau- 
coup d'autres  motifs  venant  s'accumuler  d'être  peu  satis- 
fait de  cette  existence  nouvelle  mal  établie,  il  ouvrit  l'ar- 
moire où  le  fuseau  était  enfermé... 

Quelques  tours  de  fuseau...  et  sa  trentième  année  vint... 
Et  ses  yeux  s'étonnèrent  devant  le  spectacle  de  sa  vie...  Ses 
parents  devenus  vieux  étaient  infirmes  et  souffraient,  dé- 
sirant la  mort 

Son  épouse,  très  aimée,  était  clouée  au  lit  par  un  mal 
peu  précis  qui  ruinait  sa  santé  et  menaçait  son  existence... 
Ses  deux  enfants  s'élevaient  assez  difficilement...  Et  les 
autres  avocats  de  la  ville,  ses  confrères,  jaloux  de  son  ta- 
lent indiscutable,  s'employaient  à  miner  sa  réputation... 

Devant  tous  ces  soucis  professionnels  et  familiaux,  il 
n'eut  pas  le  courage  d'arrêter  là  sa  vie. 

De  nouveau,  il  fut  vers  le  fuseau  et  d'un  geste  agacé  lui 
fit  faire  plusieurs  tours. 

Et  il  eût  quarante  ans,  et  contempla  sa  vie...  Morts 
étaient  ses  parents.  Morte  était  sa  femme...  Ses  enfants, 
eux,  vivaient,  leur  santé  s'étant  raffermie.  Mais  leur  ins- 
truction lui  donnait  de  l'inquiétude.  L'un  d'eux  était  un 
paresseux  qui  décourageait  le  dévouement  de  ses  maîtres. 
L'autre  était  d'une  intelligence  très  médiocre  et  faisait  mal 
augurer  de  son  avenir... 
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El  son  précoce  veuvage  avait  laissé  dans  son  cœur  une 
amertume  angoissante... 

Quand  donc  serait-il  délivré  de  tous  ces  chagrins  ?  Il 
songea  que  le  temps  est  le  plus  sûr  et  le  meilleur  des  conso- 
lateurs... et  se  dirigea  d'un  pas  lent  vers  le  coffret  au 
fuseau. 

Il  le  trouva  bien  diminué  de  volume,  mais  il  se  dit  : 
«  ...Je  pourrai,  quand  je  le  voudrai,  arrêter  ma  vie  au 
point  désiré  par  moi.  Lorsque  viendra  un  moment  où  je 
me  jugerai  heureux,  je  ne  toucherai  plus  au  fuseau...  » 

Dix  ans  lui  semblant  nécessaires  pour  oublier  ses  grosses 
douleurs  et  pouvoir  établir  ses  enfants,  il  tira  sur  le  fil 

jusqu'à  ce  que  la  cinquantième  année  fut  arrivée Mais, 

avec  elle,  le  bonheur  ne  vint  pas 

Les  violents  chagrins  d'autrefois  s'étaient  bien  apaisés, 
le  temps  ayant  accompli  son  œuvre  ordinaire.  Mais  de  nou- 
veaux soucis  s'étaient  levés  et  sur  lesquels  il  ne  comptait 
pas. 

Une  partie  de  ses  biens  étaient  menacés  par  de  gros 
procès...  Sa  situation  professionnelle  périclitait,  en  raison 
de  la  survenue  de  jeunes  avocats  impatients  de  percer  et 
groupés  contre  leur  confrère  ancien.  Une  partie  du  barreau 
de  sa  ville  s'était  modifiée,  rajeunie  et  les  jeunes  s'enten- 
daient contre  lui,  voulant  l'anéantir  et  faire  la  curée  de  sa 
clientèle...  Et  de  cette  agression  injuste  il  souffrait  dou- 
blement, parce  qu'il  avait  été  bon  pour  tous  et  parce  que 
sa  situation  lui  était  plus  que  jamais  nécessaire...  Et,  comme 
d'autres  soucis  d'autres  sortes  l'assaillaient  aussi,  il  dé- 
roula encore  dix  ans  de  sa  vie...  et  ce  fut  soixante  ans... 

Mais,  ce  ne  fut  pas  encore  le  calme. 

Ses  enfants  réussissaient  mal  dans  la  vie  et  lui  étaient 
à  charge. 

La  lutte  pour  l'existence  était  toujours  très  dure  pour 
lui-même.  Et  de  plus,  quelques  maladies  venaient  la  lui 
rendre  plus  dure  encore.  Une  amère  déception  plissait  ses 
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lèvres.  Et  il  considéra  le  fuseau  sur  lequel  peu  de  fil  encore 
était  enroulé,  si  peu  qu'on  voyait  le  bois...  Et  il  médita 
longuement... 

Le  temps  passé,  il  se  félicitait  de  l'avoir  abrégé.  A  aucun 
prix,  il  ne  voudrait  le  revivre.  Sa  vie  actuelle  n'était  pas 
plus  heureuse,  tant  s'en  fallait  !...  Peut-être  la  vieillesse, 
louée  par  d'aucuns,  serait-elle  le  port  où  sa  pauvre  exis- 
tence trouverait  enfin  lé  calme  et  la  sérénité  morale.  Et  il 
s'attarderait  longtemps  à  cette  étape  de  sagesse  où  l'homme 
débarrassé  de  toute  passion  est  devenu  un  esprit  qui  songe 
et  médite... 

Et  il  dévida  presque  tout  le  fil  du  fuseau... 

Ce  fut  alors  un  vieillard  de  75  ans,  de  jolie  tête  blanche... 
mais,  ô  horreur  !  des  infirmités  asservissantes  s'étaient 
abattues  sur  lui.  Son  cœur  souffrait  moins,  étant  devenu 
sec  et  peu  sensible,  mais  le  mal  physique  lui  laissait  peu  de 
repos  la  nuit,  et,  le  jour,  le  tenait  dans  l'appréhension... 

Où  était  le  corps  vigoureux  d'autrefois  qui  résistait  à 
la  douleur  morale  et  ne  connaissait  pas  la  douleur  physi- 
que ?...  Sa  chambre  est  une  succursale  d'apothicaire...  ses 
yeux  ne  cherchent  plus  à  se  reposer  sur  de  lointains  hori- 
zons... sa  pensée  est  toute  concentrée  sur  la  maladie  et  ne 
consiste  qu'en  cette  idée  fixe  :  souffrir  le  moins  possible 
et  se  soigner... 

A  pas  chancelants,  il  alla  vers  l'armoire  où  était  le 
fuseau,  l'ouvrit  avec  effort. 

Pendant  quelques  instants,  il  regarda  le  bois  encerclé 
de  quelques  tours  de  fils...  Puis,  brusquement,  d'un  coup, 
il  déroula  le  peu  qui  restait  !... 

Et  cet  homme  de  l'apologue  avait  vécu...  huit  jours  ! 

S'il  était  encore  des  fées  pouvant  faire  à  tous  un  si 
funeste  présent,  combien  d'existences  humaines  dureraient 
plus  de  huit  jours  ? 

L'homme,  sans  se  lasser,  court  après  le  bonheur  qui  se 
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dérobe.  Ne  l'atteignanl  jamais,  il  le  place  dans  Vai^enir, 
réceptacle  de  toute  possibilité. 

De  là  naît  cette  curiosité  avide  de  savoir  ce  que  la  vie 
prochaine  réserve  à  nos  aspirations  jamais  satisfaites. 

Et  là  est  le  puissant  mobile  qui  pousse  la  foule  humaine 
vers  ceux  qui  font  profession  d'assouvir  cette  curiosité. 

Le  présent  est  toujours  lourd  d'inquiétudes. 

L'avenir  est  le  mirage  vers  lequel  s'acheminent  nos  pas 
hâtifs  et  las  ! 


IL   LES  PARODISTES  DE    LA  LUCIDITÉ. 

C'est,  en  effet,  pour  connaître  ce  que  demain  réserve 
et  non  par  amour  pour  la  science,  que  se  rue  vers  les  augu- 
res toute  une  humanité  pleine  d'espoirs  ou  de  détresses, 
champ  d'exploitation  facile  pour  qui  veut  le  cultiver. 

Aussi,  la  lucidité  incontestable  de  quelques  rares  sujets 
et  leurs  succès  mérités  a-t-elle  déterminé  l'efflorescence 
d'une  nuée  de  contrefacteurs  qui  sont  à  l'intuition  ce  que 
les  cyniques  vendeurs  de  panacées  sont  à  la  médecine. 

Juger  la  lucidité  d'après  ces  faussaires,  équivaudrait 
à  apprécier  la  médecine  d'après  ses  charlatans. 

Combien  il  doit  y  avoir  de  ces  faux  devins  pour  qui  la 
douleur  humaine  est  convertissable  en  numéraire  ? 

Quelles  lamentables  odyssées  que  celles  vécues  par  de 
pauvres  êtres  confiants  et  qui  vont  d'imposteurs  rapaces 
en  devins  ignorants  et  avides,  remorquant,  à  travers  des 
cupidités,  leurs  tortures  morales  toujours  aussi  vives, 
malgré  la  fallacieuse  action  d'artifices  occultes  grassement 
salariés  ! 

Paris,  surtout,  regorge  de  déclassés,  décidés  à  tout  et 
qui,  tapis  comme  de  cruelles  araignées  dans  la  toile  de  leurs 
prétendues  sciences,  attendent,  à  l'affût,  l'être  angoissé  et 
le  pressurent  jusqu'à  ce  qu'il  s'aperçoive  de  la  duperie  à 
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laquelle  il  s'est  exposé.  Souvent,  les  chroniques  des  tribu- 
naux nous  révèlent  les  dénouements  de  ces  petits  drames 
entre  la  douleur  confiante  et  le  cynisme  rapace. 

Pour  tirer  du  mysticisme  d'autrui  l'argent  qu'ils  n'ont 
pas  le  courage  de  tirer  du  travail,  les  parodistes  de  la  luci- 
dité s'affublent  souvent  d'un  titre  ronflant  :  professeurs 
de  sciences  occultes,  pour  le  moins.  Ils  étalent  une  réclame 
tapageuse  et,  après  s'être  exercés  à  l'emploi  de  quelques 
vagues  formules,  ils  attendent  une  clientèle  qui  vient  tou- 
jours, mais  ne  revient  pas. 

Ces  misérables  vivent  d'ailleurs  misérablement  de  leur 
imposture,  les  sciences  augurales  n'étant  pas  aussi  favora- 
bles à  leurs  parasites  que  la  médecine  à  ses  charlatans. 

Comme  la  naïveté  humaine,  malgré  sa  profondeur,  a 
une  limite  et  qu'ils  l'atteignent  du  premier  coup,  les  faux 
augures  ne  peuvent  subsister  longtemps  en  demeure  fixe. 
Aussi  sont-ils  souvent  nomades,  allant  de  bourgs  en  bourgs, 
de  villes  en  villes,  prélever  sur  la  curiosité  de  quoi  entre- 
tenir leur  pénible  existence. 

On  les  reconnaît  aisément  à  leurs  œuvres  qui  sont  gro- 
tesques et  à  leur  apparence  qui  est  le  plus  souvent  minable. 

Il  est  cependant  d'autres  pseudo-devins  qui  n'ont  pas 
comme  but  d'exploiter  la  crédulité,  mais  simplement  d'a- 
muser les  foules.  La  lucidité  n'est  pour  ceux-là  qu'un  moyen 
supplémentaire  dont  ils  agrémentent  leur  programme, 
parce  qu'ils  savent  qu'elle  a  beaucoup  d'attrait.  Cette 
pseudo-lucidité  s'ajoute  le  plus  souvent  à  de  bonnes  con- 
naissances de  prestidigitation  et  les  séances  alternent  en 
exercices  psychiques  et  tours  de  passe-passe. 

Ce  sont  des  amuseurs  auxquels  il  faut  pardonner  leur 
supercherie,  parce  que  leur  but  n'est  pas  mauvais.  Mais  ce 
n'est  pas  auprès  d'eux  qu'il  faudrait  aller  apprécier  la  luci- 
dité. 

Parfois,  cependant,  on  rencontre  dans  quelqu'une  de 
ces  entreprises  de  prestidigitation  des  sujets  somnambules 
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semblant  présenter  le  phénomène  de  la  transmission  de 
pensée  consciente.  Mais  cet  alliage  de  phénomènes  psychi- 
ques et  de  prestidigitation  ne  dit  rien  qui  vaille.  L'une  doit 
faire  craindre  pour  les  autres  ! 


III.   LES  PROFESSIONNELS  NOMADES. 

Il  ne  faudrait  pas,  cependant,  englober  dans  une  même 
réprobation  tous  les  augures  nomades. 

La  plupart  sont  probablement  des  imposteurs  ou  des 
amuseurs  de  foules.  Mais  quelquefois  on  rencontre  parmi 
eux  des  sujets  possédant  réellement  un  certain  degré  d'in- 
tuition. C'est  d'ailleurs  grâce  à  l'un  de  ces  sujets  que  j'ai 
été  attiré  d'abord  vers  les  sciences  mantiques,  puis  vers 
l'étude    de    l'intuition. 

Ces  bohémiennes  qui  passent  et  révèlent  par  l'examen 
des  mains  quelque  lambeau  d'avenir,  ne  sont  pas  toujours 
d'effrontées  menteuses.  Il  en  est  qui,  à  l'aide  de  notions 
de  chiromancie  transmises  dans  leur  tribu  par  tradition, 
et  aussi  par  le  fait  d'une  intuition  assez  développée,  sont 
capables  de  percevoir  et  d'indiquer  quelques  fragments  du 
développement  ultérieur  de  notre  individualité. 

On  réunirait  aisément  beaucoup  d'exemples  très  pro- 
bants de  présages  faits  par  filles  de  Bohême  et  réalisés. 
La  chronique  de  l'histoire  en  regorge  et  les  romans  aussi! 
par  reflet. 

Il  n'est  pas  une  ville  de  quelque  importance  qui  ne  soit 
fréquemment  visitée  par  des  devins  de  passage.  La  plupart 
des  villes  ont  d'ailleurs  leur  augure  à  demeure,  vers  lequel 
se  presse  une  clientèle  qui  n'entreprendrait  rien  sans  lui 
demander  conseil. 

Mais,  le  plus  souvent,  ces  devins  ne  restent  que  quelques 
mois,  rarement  quelques  années.  Ils  vont  bientôt  ailleurs 
à  la  recherche  d'un  terrain  plus   fertile,  laissant  derrière 
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eux  un  peu  de  confiance  et  le  souvenir  de  beaucoup  de  dé- 
ceptions. 

Les  augures  recherchent  surtout  les  agglomérations 
d'oisifs  ;  l'oisiveté  donnant  le  temps  de  ruminer  les  soucis 
et  celui  de  s'enquérir  s'ils  cesseront  bientôt. 

Quelle  est  la  ville  d'eau  de  quelque  importance  qui  n'a 
pas  ses  devins  comme  elle  a  ses  médecins  ? 

Les  lieux  de  jeux  sont  particulièrement  propices  à  la 
profession  augurale,  car,  quelle  que  soit  sa  nature,  l'angoisse 
du  moment  présent  aspire  à  se  transformer. 

IV.   PROFESSIONNELS  DE   MEDIOCRE   INTUITION 
ET    DE    GRANDE    RÉCLAME. 

En  outre  de  ces  clairvoyants  qui  se  déplacent  et  glanent 
selon  l'occasion  meilleure,  il  en  est  qui  sont  fixes  et  pour 
qui,  même,  le  changement  de  lieu  serait  très  préjudiciable 
parce  qu'il  désorienterait  leur  clientèle. 

Paris,  particulièrement,  en  compte  un  nombre  relati- 
vement grand. 

En  général,  ils  donnent  à  leur  talent  l'appui  d'une  publi- 
cité régulière  et  tapageuse  et  font  sans  scrupules  l'apologie 
de  leur  science  et  de  leur  lucidité.  Certaines  revues  et  jour- 
naux traitant  de  phénomènes  psychiques  ont  leurs  cou- 
vertures surchargées  des  vertus  exceptionnelles  et  toujours 
uniques  d'un  certain  nombre  de  ces  sujets. 

Voici  quelques  exemples,  pris  au  hasard,  de  ces  auto- 
apologies. Et  le  lecteur  verra  combien  la  modestie  en  est 
rigoureusement  bannie. 

«  ...Mme  X...,  la  plus  étonnante  chiromancienne,  la  car- 
tomancienne la  plus  réputée  des  temps  modernes.  Tout  le 
monde  veut  consulter  la  merveilleuse  voyante  au  cristal,  co- 
quillages, verre  d'eau,  lignes  de  la  main,  secrets  chaldéens, 
somnambulisme,    etc.,    etc.,   séances  psychiques,   évocations, 
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communications...   reçoit   tous   les    jours...     correspondance 
pour  la  province  et  V étranger...   » 

«  ...Mme  Y ...,  la  célèbre  cartomancienne,  reçoit  les...  Elle 
opère  avec  les  tarots  des  anciens  mages  qu'elle  seule  possède... 
demandez-lui  ses  merveilleux  talismans  égyptiens  qui  font 
réussir  en  tout.   » 

«  ...Mme  X  de  Z...,  la  célèbre  voyante  à  l'état  de  veille. 
Professeur  de  sciences  occultes.  Consulte  par  tous  moyens 
divinatoires  !!!  Extraordinaire  clairvoyance  II!  Elle  dit 
gratuitement  le  passé.  Qui  la  consulte  va  droit  au  succès. 
Grandes  et  petites  consultations,  etc..    » 

La  même  dit  ailleurs  : 

«  ...Mme  X  de  Z...,  la  célèbre  voyante,  rappelle  qu'elle 
reçoit  toujours  192,  rue  N...  et  qu'elle  conserve  ses  anciens 
prix,  malgré  les  succès  retentissants  qui  Vont  rendue  célèbre 
dans  le  monde  entier. 

40  grands  journaux  quotidiens  ont  publié  ses  prédictions 
cette  année.  Secrets  de  succès.  Envoi  gratis  des  prédictions  de 
1912  contre  timbre  de  10  centimes...   » 

«  ...Mme  V...,  voyante-médium,  qui  ne  peut  pas  être  con- 
fondue parce  qu'elle  seule  possède,  à  l'exclusion  de  tous,  l'art 
et  le  don  naturel  de  pouvoir  renseigner,  prédire  et  aider  toutes 
les  personnes  qui  font  appel  à  son  concours.  La  fluidopathie, 
science  nouvelle,  lui  permet  de  voir  et  faire  réussir  à  grandes 
distances  des  choses  désespérées.  Favorisée  par  la  nature  et 
douée  d'une  profonde  intuition  des  sciences  occultes,  Mme  V... 
émerveille  tous  ceux  qui  la  consultent  par  ses  révélations  tou- 
jours justes  et  ses  prédictions  toujours  confirmées...,  etc..  » 

«  ...Unique  en  son  genre.  Les  arcanes  secrets  dévoilés  par 
Mme  W...,  méthode  créée  par  elle-même, basée  sur  l'Astra,l'Ana, 
l'Arith,  établissant  la  corrélation  divine  entre  les  planètes,  les 
lettres  et  chiffres,  qui,  intimement  liés  et  transposés  donnent 
intéressantes  réponses  aux  questions  faites  par  consultants  ou 
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correspondance.  Ecrire  à  Mme  W...  (adresse)  et  venir  chez 
elle,  V après-midi,  pour  séance  de  somnambulisme  réel,  lec- 
ture de  mains...    » 

D'autres  ont  l'annonce  moins  dithyrambique,  mais  non 
moins  bizarre  : 

(c  ...Mme  de  Z...,  croyante  et  cartomancienne...  secrets 
d'amour...  talismans,  médailles  planètes,  bagues  porte- 
bonheur.   Mandragore  et  calamité...    » 

«  ...X...,  la  grande  voyante  par  les  épingles,  révèle  les 
choses  justes  et  toujours  vraies...   » 

«  ...Jeux  de  dés  merveilleux.  Ecriture.  Renseignements 
sur  présent  et  avenir.  Mme  Z...   » 

La  publicité  de  ces  augures  envahit  même  la  grande 
presse  où  on  la  trouve  dans  les  petites  annonces  (casier  : 
divers)  mêlée  aux  offres  de  service  de  sages-femmes  dis- 
crètes et  utiles,  et  de  cabinets  de  recherches  pour  divorces... 
Dans  un  numéro  du  samedi  d'un  grand  journal,  je  viens 
de  relever  32  de  ces  petits  plaidoyers  pro-domo. 

Elle  a  même  forcé  la  porte  d'une  revue  d'études  méta- 
psy chiques  fort  sérieuse  et  intéressante  :  les  Annales  des 
Sciences  psychiques.  Mais,  il  est  curieux  de  remarquer  que 
sur  la  couverture  où  elles  s'étalent,  les  réclames  d'augures 
ont  perdu  leur  caractère  ordinaire  d'étrangeté  et  de  dithy- 
rambisme.  Elles  sont  devenues  sobres  et  n'expriment  plus 
que  les  moyens  mantiques  de  chaque  sujet.  Et  l'Adminis- 
tration de  la  Revue  fait  prudemment  précéder  la  liste  des 
sujets  de  cette  honnête  «  sans  garantie  »  : 

«  ...Nous  avons  toujours  refusé  de  publier  des  réclames 
de  somnambules  et  voyants,  jugeant  cela  peu  conforme  au 
caractère  scientifique  et  sérieux  de  notre  revue.  Comme  nous 
croyons  incontestable  qu'il  y  a  des  somnambules  et  des  mé- 
diums authentiques  même  parmi  les  professionnels,  il  en  ré- 
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sultait  que  les  bons  sujets  psychiques  venaient  à  souffrir  des 
obus  des  faux  sujets. 

Maintenant,  comme  nous  recevons  sans  cesse  des  lettres 
de  personnes  nous  demandant  l'adresse  de  médiums,  nous 
avons  décidé  de  publier  gratuitement  ici  une  liste  de  tous  les 
sujets  psychiques  qui  se  sont  inscrits  à  la  Société  Universelle 
d'études   psychiques. 

Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  que  notre  intention  n'est 
aucunement  de  garantir  les  facultés  de  ces  sujets  psychiques, 
pas  plus  que  les  revues  médicales  ne  garantissent  l' excellence 
des  produits  pharmaceutiques  dont  elles  publient  les  annonces.  » 

La  lecture  d'un  pareil  fatras  de  termes  décrochés  dans 
les  magasins  du  vieil  occultisme,  fait  sourire. 

Après  chacune  de  ces  annonces,  on  a  l'hallucination 
des  quelques  coups  de  cymbales  et  grosse  caisse  dont  les 
charlatans  avaient  coutume  de  souligner  leurs  phrases 
enthousiastes. 

Faut-il  voir  charlatans  et  exploiteurs  dans  toutes  ces 
personnes   exceptionnelles   et   uniques  ?    Non. 

Je  ne  les  connais  pas  toutes.  Peut-être  quelques-unes 
sont-elles  de  simples  geais  se  parant  de  plumes  de  paons  ? 
Mais  j'ai  approché  un  assez  grand  nombre  d'entre  elles 
pour  me  convaincre  que  la  plupart  possèdent  à  degrés  divers 
de  l'intuition. 

Apprécier  leur  lucidité  selon  la  vigueur  de  leurs  pané- 
gyriques, serait  s'exposer  à  de  sérieux  mécomptes.  Je  con- 
nais des  sujets  à  bruyante  réclame  et  qui  sont  doués  d'une 
intuition  capricieuse,  mais  réelle  cependant.  J'en  connais 
de  plus  humbles  en  leurs  invites  et  qui  leur  sont  supérieurs. 
Mais,  dans  la  catégorie  des  modestes  comme  dans  celle  des 
infatués,  je  dois  dire  aussi  que  j'en  ai  rencontré  un  certain 
nombre  d'une  telle  médiocrité  que  je  me  demande  quel 
profit  ils  peuvent  tirer  d'une  profession  dans  laquelle  ils  four- 
nissent si  peu. 
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Le  psychologue  peut  cependant  promener  avec  fruit 
son  observation  avisée  à  travers  la  médiocrité  tapageuse 
de  ces  sujets  de  petite  lucidité.  Il  y  a  toujours  à  glaner  quand 
on  sait  voir  et  qu'il  y  a  matière  à  étude.  Mais  c'est  ail- 
leurs qu'il  faut  s'adresser  si  l'on  veut  connaître  l'intui- 
tion et  l'étudier. 


V.  l'élite  des  professionnels  de  la  lucidité. 

Les  sujets  lucides  professionnels,  d'intuition  remar- 
quable, dédaignent  toute  espèce  de  publicité,  leur  talent 
incontestable  valant  mieux  que  la  plus  puissante  réclame. 

Il  est  des  salons  de  sujets  intuitifs  où  les  âmes  blessées 
se  pressent,  comme  les  corps  malades  chez  les  médecins 
renommés.  Pour  être  admis  auprès  de  l'augure  réputé,  il 
faut  souvent  prendre  jour  et  heure  et,  de  plus,  défendre  sa 
place  contre  des  audacieux,  tard  venus  et  sans  scrupules, 
trop  impatients  de  connaître  leur  destin. 

Les  dames  constituent  la  grosse  majorité  de  cette  clien- 
tèle. Convaincues  du  don  de  remarquable  lucidité  de  cer- 
tains sujets,  beaucoup  d'entre  elles  n'osent  rien  entre- 
prendre de  quelque  importance  sans  avoir,  au  préalable, 
pris  conseil.  Serait-il  exagéré  de  dire  que  bon  nombre  de 
dames  de  la  haute  société  parisienne,  dès  qu'un  chagrin  les 
menace  ou  leur  est  né,  se  précipitent  plus  volontiers  chez 
leur  augure  ordinaire  que  chez  leur  directeur  de  conscience, 
lequel,  cependant,  donnerait  à  la  fois  conseil  et  absolution  ? 

Le  cabinet  de  l'augure  fait  une  terrible  concurrence  au 
confessionnal  !... 

Que  de  petites  histoires,  que  de  menues  intrigues,  que 
de  comédies  burlesques  et  de  drames  poignants,  vivent  ces 
confesseurs  à  rebours,  devant  qui  le  pénitent  écoute  et  ne 
dit  rien  !  Que  de  misères  leur  intuition,  arrache  du  fond  des 
cœurs  et  monte  à  la  lumière  crue  de  la  conscience  !  Quelles 
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âmes splendides  et  quels  cerveaux  abjects  se  traduisent 
sur  le  clavier  subtil  do  leur  imagination  !  Comme  elle  doit 
être  belle  quelquefois  et  laide  très  souvent  la  comédie  hu- 
maine ainsi  vue  des  coulisses  !... 

C'est  auprès  de  ces  sujets  de  premier  ordre,  merveilleu- 
sement intuitifs  et  sans  autre  parure  que  leur  faculté  réelle 
et  sûre,  qu'il  convient,  si  on  le  désire,  d'apprécier  le  point 
actuellement  atteint  par  la  sensibilité  spéciale  des  cerveaux 
lucides.  A  moins  qu'ont  ait  la  bonne  fortune  de  connaître 
dans  ses  relations  et  de  pouvoir  utiliser  des  personnes  pos- 
sédant à  haut  degré  cette  rare  faculté. 

Car,  il  existe  beaucoup  de  personnes  éminemment  in- 
tuitives, conscientes  de  leur  faculté,  et  qui  la  tiennent  secrète 
par  crainte  d'être  taxées  de  névrose,  alors  qu'elles  repré- 
sentent, au  contraire,  non  pas  des  malades,  mais  des  êtres 
en  avance  sur  le  reste  de  l'humanité,  des  êtres  plus  évo- 
lués et  possédant  déjà  une  faculté  qui  ne  sera  l'apanage  de 
la  plupart  des  hommes  que  dans  un  avenir  très  éloigné. 

Le  nombre  doit  être,  en  effet,  assez  important  de  ces 
sujets  lucides  insoupçonnés,  car,  pour  ma  part  je  connais 
plusieurs  sujets  excellents  et  qui  ne  sont  devenus  profes- 
sionnels qu'à  la  suite  de  revers  de  fortune  et  contraints 
d'utiliser  leur  exceptionnel  talent.  Leur  infortune  a  rendu 
accessible  à  tous  leur  faculté  qui,  en  d'autres  circonstances, 
serait  restée  cachée  ou  confinée  dans  un  tout  petit  cercle. 

Pour  ces  sujets  de  haute  valeur  intuitive,  de  grande 
distinction  morale,  de  bonne  culture  intellectuelle,  il 
faut  avoir  la  plus  grande  considération. 

Parce  que  leur  état  professionnel  est  le  plus  souvent 
le  résultat  de    vicissitudes  malheureuses. 

Parce  que  leur  profession  leur  fait  vivre  la  douleur  de 
tous  ceux  qui  les  approchent,  non  pas  vivre  par  l'idée,  mais 
vivre  en  la  sentant,  en  l'éprouvant,  comme  si  elle  leur  était 
personnelle. 

Parce  que  ce  sont  des  êtres  pitoyables    infiniment    et 
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dont  l'esprit  est  perpétuellement  penché  sur  la  misère 
humaine  qu'ils  consolent  dans  la  mesure  de  leur  action. 
Ce  sont  généralement  des  êtres  très  bons  et  qui  souffrent 
de  ne  pouvoir  dévier  la  marche  inexorable  du  destin  dont 
ils  surprennent  quelques  secrets. 

Et  aussi  parce  que  ce  sont  des  spécimens  rares  de  l'huma- 
nité future. 

Et  enfin,  parce  que  ce  sont  les  miroirs  précieux  dans 
lesquels  se  reflète  l'ampleur  inconnue    de    notre    pensée. 

A  ce  dernier  titre,  ils  devraient  tenir  une  place  à  part 
dans  la  société  et  être  vénérés  à  l'instar  des  vestales  entre- 
tenant le  feu  sacré... 

La  vie  a  des  exigences  inéluctables.  Chacun  donne  son 
activité,  ses  talents,  en  échange  de  l'argent  qui  assure  la 
possibilité  de  subsister.  Ceux  qu'épargne  cette  nécessité 
le  doivent  à  des  activités  antérieures  auxquelles  ils  feraient 
bien  de  reporter  le  mérite  dont  naïvement  certains  se 
parent. 

N'est-il  donc  pas  légitime  que  des  sujets  intuitifs,  con- 
scients de  ce  qu'ils  donnent,  puissent  échanger  l'exercice 
de  leur  magnifique  faculté  contre  l'argent  indispensable  ? 

On  n'aura  jamais  trop  d'aver.sion  pour  l'augure  impos- 
teur,* médiocre  et  âpre  au  gain. 

Mais  les  intuitifs  excellents,  qu'ils  soient  professionnels 
ou  non,  forcent  l'admiration.  Il  faut  les  entourer  de  sym- 
pathie. C'est  l'atmosphère  morale  qui  convient  à  leur  ex- 
quise sensibilité  ! 


CHAPITRE  II 
SUJETS  LUCIDES  ET  SCIENCE  OFFICIELLE 


Pourquoi  la  Lucidité  est  toujours  au  seuil 
de  la  Science 


i°    LES    SUJETS    INTUITIFS    DE    VALEUR    SONT    RARES, 
LA   PLUPART    SONT    MÉDIOCRES. 

Ces  sujets  lucides  excellents,  que  je  voudrais  faire  esti- 
mer à  leur  valeur,  sont  rares.  Ils  ne  sont  que  quelques-uns 
en  regard  de  la  multitude  de  ceux  qui  font  profession  d'une 
intuition  assez  rudimentaire.  Et  cette  rareté  des  excellents 
sujets  parmi  la  foule  des  médiocres  et  des  imposteurs  est  un 
des  motifs  pour  lesquels  ce  qu'il  est  convenu  d'appeler  «  la 
science  officielle  »,  s'est  tenue  à  l'écart  de  l'étude  expéri- 
mentale  de  l'intuition. 

Car,  à  peu  près  tous  les  sujets  à  bruyante  réclame  ont 
réellement  besoin  de  mettre  en  évidence,  avec  énergie, 
leur  lucidité  qui  s'imposerait  péniblement  par  elle-même. 
Ce  sont  des  sujets  d'intuition  boiteuse  et  inégale.  Ce  qu'ils 
perçoivent  d'une  existence  humaine  manque  le  plus  sou- 
vent de  précision  satisfaisante  et  leur  clairvoyance  est  ex- 
posée à  de  si  notables  fluctuations  que,  si  elle  se  manifeste 
nettement  à  de  certains  moments,  il  est  des  jours  où  on  ne 
l'aperçoit  plus. 

En  général,  leurs  révélations,  qu'elles  aient  trait  à  n'im- 
porte quel  mode  du  temps,  sont  un  mélange  de  vérités, 
surtout   d'à-peu-près  et  d'erreurs. 
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Et  pour  cette  catégorie  de  sujets  qui  comprend  la  très 
grande  majorité  des  sensitifs  lucides,  la  qualité  psycho- 
physiologique de  celui  qui  les  consulte  revêt  une  grosse  im- 
portance. Certaines  personnes  obtiennent  avec  eux  d'assez 
bons  résultats,  d'autres  n'en  peuvent  absolument  rien  tirer. 
J'ai  connu  ainsi  de  totales  déceptions  auprès  de  sujets  dont 
on  m'avait  loué  la  clairvoyance  et  qui  la  magnifiaient  eux- 
mêmes  en  des  annonces  du  genre  de  celles  que  j'ai  repro- 
duites plus  haut. 

Entre  autres  souvenirs,  j'ai  conservé  celui  d'un  certain 
médium  diagnostiqueur,  guérisseur,  clairvoyant  et  capa- 
ble, disait-il,  de  double  vue.  Je  fus  introduit  dans  une  cham- 
bre où  tout  était  blanc  et  sur  le  tapis  où  étaient  dessinés  les 
signes  planétaires  de  la  Kabbale,  le  sujet,  tout  de  blanc 
vêtu,  me  pria  de  m'asseoir  sur  un  siège  placé  au-dessus 
d'un  emblème  zodiacal.  Un  long  câble  (de  laine,  je  crois), 
allait  de  ma  main  à  celle  du  sujet.  Et,  pendant  cette  mise 
en  scène  scrupuleuse,  je  songeais  que  si  la  lucidité  de  la 
dame  répondait  à  la  solennité  des  préparatifs,  j'allais  assis- 
ter à  quelque  chose  de  pas  ordinaire. 

«  —  ...Pour  quel  motif  venez-vous  me  consulter,  me 
fut-il  demandé  d'un  air  grave  ?    » 

«  —  ...Pour  aucun  motif  précis,  lui  répondis-je.  Je  viens 
tout  simplement  faire  appel  à  votre  clairvoyance  et  vous 
demander  de  me  dire  tout  ce  que  vous  voudrez.  Parlez- 
moi,  par  exemple,  de  mon  état  de  santé...  » 

Le  front  de  la  dame  se  plissa.  Une  préoccupation  mani- 
feste angoissait  son  visage  et  je  voyais  venir  le  moment  de 
l'inspiration. 

«  —  ...C'est  drôle,  dit-elle  après  un  moment,  j'ai  l'im- 
pression de  volonté,  d'une  forte  volonté,  d'une  grande  éner- 
gie... êtes-vous  très  énergique  ?  Ou  bien,  y  a-t-il  quelqu'un 
de  très  énergique  dans  votre  entourage  ?...    » 
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«  —  Sans  doute,  en  réfléchissant,  je  trouverais  ce  que 
vous  dites,  mais  veuillez  bien  me  parler  de  ma  vie  physi- 
que...  » 

Et  la  face  du  sujet  se  contracta  comme  sous  l'action 
d'une  pensée  puissante.  Des  minutes  silencieuses  s'écou- 
lèrent. 

«  —  ...Vous  magnétisez,  dit-elle  tout  à  coup,  vous  êtes 
de  l'école  des  magnétiseurs,  je  sens  que  je  ne  pourrai  rien 
vous  dire  ?... 

«  —  ...Tranquilisez-vous,  je  ne  suis  d'aucune  école... 
Faut-il  m'asseoir  sur  un  autre  signe  du  Zodiaque  ?  » 

«  —  ...Alors,  si  vous  n'êtes  pas  magnétiseur,  vous  le 
serez  plus  tard.  Je  sens  en  vous  une  grande  force  magnéti- 
que. C'est  pour  cela  que  je  ne  puis  rien  vous  dire...  » 

Le  câble  de  laine  me  tomba  des  mains...  Il  y  avait  sur 
la  cheminée  blanche  un  tronc  pour  les  pauvres,  j'y  fis  tomber 
un  présent  et,  fort  civilement,  je  quittais  la  blanche  au- 
gure en  pensant  que  l'homme  de  science  qui  aurait  l'infor- 
tune de  commencer  ses  investigations  psychologiques  par 
un  pareil  sujet  ne  manquerait  pas  de  borner  là  ses  impar- 
tiales recherches,  désirerant  employer  son  temps  à  des 
travaux  plus  sérieux. 

Et  cependant  je  savais  que  ce  sujet  avait  une  assez  bonne 
intuition,  puisqu'il  avait  été  éprouvé  par  une  commission 
d'enquête  sur  la  psychométrie,  avec  bons  résultats.  C'était 
un  de  ces  sujets  dont  la  lucidité  oscille  entre  une  clairvoyance 
manifeste   et  le   néant. 

Comme  cette  catégorie  de  sujets  constitue,  je  le  répète, 
la  masse  des  intuitifs  professionnels  dont  on  peut  disposer 
communément,  le  psychologue,  curieux  de  connaître  leur 
mentalité,  s'il  n'a  pas  eu  l'occasion  de  rencontrer  des  sujets 
excellents,  se  détourne  d'un  genre  de  recherches  fertile  en 
déceptions  et  dans  laquelle  l'expérimentation  se  dérobe. 
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2^    SCIENCES    MANTIQUES    BIZARRES    ET    FETICHISME. 

Il  faut,  de  plus,  considérer  que  la  plupart  des  sujets 
lucides  professionnels  cachent  leur  intuition  derrière  l'é- 
talage de  sciences  mantiques  les  plus  invraisemblables  et 
de  nombre  illimité,  pseudo-sciences  qui  semblent  un  moyen 
de  provoquer  la  curiosité  par  leur  air  d'occultisme  et  s'a- 
dressent à  cet  amour  du  merveilleux  qui  conduisait  nos 
ancêtres  vers  les  réduits  fumeux  des  antiques  sorcières  au 
langage  imagé.  Et  la  surenchère  entre  augures  fait  que 
chacun  veut  se  singulariser  par  une  science  plus  bizarre  et 
plus  imprévue.  Aussi,  arrivent-ils  à  imaginer  comme  moyens 
de  divination  des  truchements  d'une  incroyable  fantaisie. 
C'est  le  coup  de  grosse  caisse  à  l'entrée  de  la  maison.  Il 
attire  les  badauds  et  fait  fuir  les  esprits  positifs. 

Et  souvent,  en  sortant,  il  y  a  les  petits  bénéfices  supplé- 
mentaires pour  l'augure  ;  ce  sont  les  talismans. 

Sur  la  table  de  certains  devins  on  peut  voir  des  bro- 
chettes de  petites  figures  en  pierres  taillées  ou  en  divers 
métaux,  représentant  quelque  animal  sacré  d'Orient  ou 
l'un  des  signes  de  la  Kabbale.  Il  y  en  a  de  toutes  qualités, 
de  tous  prix.  Avec  eux,  le  mauvais  sort  est  conjuré,  les 
soucis  n'oseront  plus  vous  assaillir,  vous  deviendrez  un 
homme  fort  entre  tous  les  hommes  et  vos  contemporains 
n'auront  qu'à  s'incliner  devant  vous...  à  moins,  cependant, 
qu'ils  ne  fassent  également  emplette  d'une  amulette  ! 

Le  talisman,  c'est  le  complément  de  la  médaille  reli- 
gieuse. Celle-ci  prépare  une  éternité  confortable,  celui-là 
se  charge  particulièrement  de  la  vie  d'ici-bas. 

Mais  à  bon  talisman,  talisman  meilleur.  Chaque  augure 
qui  en  tient  commerce  prétend  posséder  celui  dont  la  vertu 
préexcelle.  Qui  veut  triompher  de  l'adversité  et  dominer 
irrésistiblement  le  reste  des  hommes,  doit  posséder  et  porter 
le  meilleur  d'entre  tous  les  talismans.  L'éléphant,  l'ibis, 
le  crocodile...  rivalisent  de  valeur  ! 
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Pourquoi  ne  m'a-t-on  jamais  proposé  d'acquérir  un  de 
ces  fétiches  du  succès  ?  Avais-je  l'air  trop  peu  soucieux  de 
ma  destinée  ?  Est-ce  une  proposition  réservée  à  quelques 
personnes  privilégiées  ?...  Toujours  est-il,  qu'une  fois  seu- 
lement, un  augure  tenta  de  me  glisser  un  talisman. 

«  —  ...Etes-vous  partisan  des  talismans,  m'insinua-t-il, 
j'en  ai  un  que  je  crois  excellent...  » 

«  —  De  grâce,  madame,  plus  un  mot  !  Car  si  vous  me 
donnez  quelque  confiance  en  votre  talisman,  vous  allez, 
du  même  coup,  m'enlever  toute  croyance  dans  le?  présages 
que  vous  venez  de  faire.  » 

«  —  ...Et  comment  cela  ?... 

«  —  Ou  vos  présages  sont  faux,  ou  ils  sont  vrais.  Dans 
ce  dernier  cas,  il  faudra  bien  qu'ils  se  réalisent  malgré  tout, 
et  toutes  les  amulettes  du  monde  n'y  pourront   rien  !   » 

«  —  Ah  !...    )> 

Une   chaleureuse   formule   d'adieu   clôtura   l'entretien. 

J'ai  vu  des  écrins  de  talismans  jusque  sur  la  table  d'un 
sujet  intuitif  vraiment  doué  et  sérieux.  Et  comme  je  m'en 
étonnais,  cette  charmante  personne   me    confia  : 

«  Je  conviens  que  cette  ferblanterie  est  parfaitement 
ridicule,  mais,  que  voulez-vous,  il  faut  bien  se  mettre  au 
niveau  de  sa  clientèle.  Beaucoup  de  personnes  m'en  deman- 
daient avant  que  j'y  aie  songé  et  je  dus  bientôt  faire  comme 
font  beaucoup  d'autres. 

Tout  d'abord,  j'eus  quelque  honte  de  faire  commerce 
de  cet  appât  à  la  superstition.  iMaintenant,  je  n'hésite  plus 
à  satisfaire  les  personnes  qui  en  désirent  et  même  à  les 
proposer,  car  vous  ne  soupçonnez  pas  le  bien  moral  que 
j'ai  pu  opérer  avec  l'aide  de  ces  modestes  et  puérils  sym- 
boles. 

Tenez,  en  voici  un  exemple,  pris  parmi  beaucoup  d'au- 
tres. 
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Il  y  a  quelques  années,  je  recevais  très  souvent  en  con- 
sultation, une  jeune  femme  atteinte  d'une  affection  abdo- 
minale fîrrave  et  à  qui  les  chirurgiens  voulaient  imposer  une 
opération   indispensable    et    libératrice. 

Cette  jeune  femme  s'y  opposait  de  toutes  ses  forces, 
ayant  l'idée  fixe  qu'une  opération  la  tuerait. 

En  vain,  sa  famille  qui  la  voyait  lentement  dépérir,  la 
supplia-t-elle  de  revenir  sur  sa  prévention  malencontreuse 
et  s'efforçait-elle  de  lui  faire  entendre  que  les  mois  qui  s'a- 
jouteraient rendraient  l'intervention  chirurgicale  plus  grave 
et  ses  résultats  plus  aléatoires.  Aucun  argument  n'ébran- 
lait  sa   décision. 

Sachant  quelle  confiance  sa  femme  avait  en  moi,  le 
mari  me  vint  voir,  un  jour,  et  me  pria  d'user  de  toute  mon 
influence  pour  la  décider  à  se  laisser  opérer.  Je  lui  promis 
d'autant  mieux  de  faire  tous  mes  efforts  dans  ce  sens,  que 
j'avais  intuitivement  la  certitude  du  bon  résultat  de  l'o- 
pération. 

Quelques  jours  après,  la  jeune  femme  vint.  Et,  comme 
dans  les  séances  précédentes,  je  lui  parlai  de  sa  maladie, 
lui  exposant  que  le  mal  s'étendait,  qu'il  était  tout  juste 
temps  de  recourir  à  une  intervention  chirurgicale  dont  l'is- 
sue, d'ailleurs,  serait  excellente. 

Mes  paroles  n'eurent  pas  meilleur  effet  que  précédem- 
ment et  je  désespérais  de  l'action  de  ma  prétendue  influence. 
Quand  mes  yeux  s'arrêtèrent  sur  la  brochette  aux  talis- 
mans que  vous  me  reprochez  et  l'idée  me  vint  d'essayer 
l'effet  possible  de  la  superstition  sur  ce  pauvre  être  buté. 

J'entamai  habilement  l'éloge  de  la  vertu  des  talis- 
mans et  je  vis  aussitôt  luire  dans  son  regard  un  intérêt 
évident.  Je  lui  appris  l'origine  du  mien  et  lui  citai  quelques 
exemples  de  malheurs  évités  par  bien  des  gens  qui  le  por- 
taient. Bref,  je  lui  suggérai  la  plus  grande  foi  en  cette  va- 
riété d'ange  gardien. 
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Elle  me  quitta  convaincue,  radieuse,  munie  du  métal 
symbolique  et  décidée  à  tout... 

Quelques  jours  après,  j'allais  voir  cette  jeune  femmedans 
la  maison  de  santé  où  elle  venait  d'être  opérée  et  je  la  trou- 
vais heureuse  de  sa  délivrance.  Avec  la  plus  grande  effu- 
sion, elle  me  remercia  du  grand  service  que  je  lui  avais 
rendu,  m'assurant  que,  si  elle  guérissait,  c'était  bien  grâce 
au  talisman  que  j'avais  bien  voulu  lui  donner. 

Comme  je  quittais  la  clinique,  je  fis  la  rencontre  de  son 
chirurgien,  tenu  par  le  mari  au  courant  de  ma  suggestion. 
Il  me  dit  :  «  Quel  service  vous  avez  rendu  à  cette  pauvre 
femme  !  Croyez-vous  que  sa  confiance  en  votre  amulette 
était  telle  qu'il  m'a  fallu  lui  promettre  de  la  laisser  sus- 
pendue à  son  cou  pendant  l'opération  ...  » 

Le  fétiche  avait  transformé  la  nature  de  l'idée  fixe. 
Voilà  ce  que  représentent  les  talismans  pour  quelques- 
uns  de  ceux  qui  les  vendent. 

Certains  professionnels  de  la  lucidité  croient  peut-être 
réellement  à  l'efficacité  de  leurs  talismans  et  il  est  possible 
que  ce  soit  avec  conviction  qu'ils  assignent  à  leurs  clients 
le  port  de  telle  pierre  précieuse  et  qu'ils  les  mettent  en  garde 
contre  les  dates  qui  leur  seraient  néfastes. 

Il  paraît  que  le  rubis  serait  mon  porte-bonheur  et  le 
mercredi  mon  jour  favorable.  Je  n'ai  pas  usé  de  la  pierre. 
Et  je  redoute  le  mercredi  autant  que  les  autres  jours  de 
la  semaine. 

Il  faut  dire,  cependant,  que  la  majorité  des  vendeurs 
d'amulettes  voient  uniquement  là  un  moyen  d'augmenter 
leurs  gains.  Ils  surprennent  la  crédulité  et  en  tirent  profit, 
s'éloignant  ainsi  d'une  stricte  probité. 

Il  est  curieux  de  considérer  que  des  personnes  souvent 
exagérément  sceptiques  par  ailleurs,  attachent  une  cer- 
taine influence  favorable  à  certains  objets.  S'il  était  connu. 
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on  serait  étonné  du  nombre  et  aussi  de  la  qualité  des  hom- 
mes qui,  pour  ne  pas  s'être  approvisionnés  de  porte-bonheurs 
auprès  d'un  devin,  n'en  regardent  pas  moins  quelque  objet 
ou  quelque  animal  déterminés  dans  leur  esprit,  comme  un 
talisman  dont  ils  redouteraient  d'être  séparés  ! 

Mais,  à  bien  peser  les  faits,  ne  sommes-nous  pas  tous 
plus  ou  moins  fétichistes  ?  Car,  ne  portons-nous  pas  en 
nous  une  véritable  amulette  et  dont  nous  ne  nous  séparons 
guère  :  Vespérance  ? 

Or,  les  talismans  ne  sont  pas  autre  chose  que  les  sym- 
boles de  l'espoir.  Leur  vue  évoque  ce  sentiment  défaillant 
qu'une  suggestion  préalable  leur  a  associé.  Le  talisman, 
ainsi  compris,  est  bien  un  porte-bonheur.  Il  en  donne  l'es- 
poir, c'est-à-dire  tout  ce  que  l'homme  peut  éprouver  de 
plus  heureux  ! 

Le  pauvre  être  humain  vivant  difficilement  sans  espé- 
rance, est  naturellement  avide  de  tout  ce  qui  est  suscep- 
tible de  renforcer  ce  sentiment  ! 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  toute  cette  bimbelotte- 
rie  de  talismans,  amulettes  et  fétiches  de  toutes  natures, 
de  toutes  formes  et  de  tous  prix,  n'est  pas  faite  pour  ins- 
pirer confiance  à  des  esprits  positifs  et  les  attirer  ! 

On  imagine  aisément  la  stupéfaction  d'un  membre  de 
l'Académie  des  Sciences  qui  serait  reçu  par  un  augure  de 
cette  façon  : 

«  ...Monsieur  désire-t-il  le  grand  jeu  ?...  j'ai  des  tarots 
hindous  merveilleux  et  que  je  suis  seule  à  posséder...  Pré- 
férez-vous la  voyance  dans  le  cristal,  dans  la  flamme  ou 
dans  les  épingles  ?...  A  moins  que  vous  ne  désiriez  la  lec- 
ture des  lignes  de  la  main  ou  l'établissement  de  votre  horos- 
cope ?...     » 

Et,  au  départ  : 

«  ...En  raison  des  ennuis  de  votre  existence  actuelle, 
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je  ne  saurais  trop  vous  conseiller  ce  talisman...  Il  est  con- 
fectionné par  la  maison  X...,  spécialement  pour  moi  et  sur 
les  données  qui  me  sont  venues  de  la  lecture  d'un  parche- 
min égyptien,  découvert  dans  une  des  pyramides,  il  y  a 
quelques  années...  c'était  le  talisman  préféré  du  Pharaon 
XII^...,  je  le  vends  cinq  francs...   » 

Que  l'Humanité  ait  besoin  de  se  leurrer  et  de  raccro- 
cher à  tout  son  impérieux  besoin  d'espérer,  soit  !  C'est  un 
sentiment  infiniment  respectable  et  qu'il  faut  laisser  s'é- 
panouir. 

Mais,  de  grâce,  que  les  sujets  intuitifs  cessent  cette 
comédie  de  leurs  sciences  occultes,  de  leurs  secrets  de  faire 
aimer,  de  guérir,  de  rendre  heureux  !  Et  qu'ils  fassent  dis- 
paraître  leurs   talismans  !... 

Je  ne  sais  si  cette  culture  intensive  de  la  sottise  leur  est 
beaucoup  profitable.  L'époque  n'est  plus  des  philtres  et  de 
l'envoûtement.  Et  les  rites  de  la  magie  ne  peuvent  plus 
attirer    que    des    niais  ! 

Je  supplie  les  sujets  lucides,  qui  se  sentent  quelque  in- 
tuition, de  laisser  aux  charlatans  de  leur  profession  ces 
simagrées  ridicules  et  d'utiliser  tout  simplement  leur  luci- 
dité. 

Ce  faisant,  ils  mettront  en  relief  leur  belle  faculté.  Ils 
deviendront  des  sujets  psychiques,  exclusivement,  et  ne 
seront  plus  les  épouvantails  qui  font  fuir  les  hommes  de 
science. 

...Vendeurs  de  fétiches,  faux  adeptes  d'inexistantes 
sciences,  vous  êtes  les  responsables  de  la  mésestime  dont 
n'a  pu  encore  se  libérer  la  lucidité  !... 

3°  EXPÉRIMENTATION   VICIÉE   PAR    IGNORANCE 
DU     CHA.MP      DE      PERCEPTIVITÉ      DE      LA      LUCIDITÉ. 

Il  est  deux  autres  motifs  qui  ont  maintenu  le  phéno- 
mène d'intuition  hors  la  science  et  ce  sont  les  savants  eux- 
mêmes  qui  en  sont  les  générateurs. 
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Le  premier  de  ces  motifs,  c'est  que  les  savants  qui  ont 
désiré  étudier,  en  toute  impartialité,  la  lucidité,  ont  établi 
dans  ce  but  des  sortes  d'expériences  qui  ne  s'adressaient 
nullement  à  cette  faculté,  lui  demandant  la  production  de 
faits  qu'elle  ne  pouvait  pas  donner  et  ne  lui  demandant  pas 
ce  dont  elle  était  capable. 

Ignorant  le  champ  réel  de  la  perceptivité  lucide,  ils 
l'ont  créé  d'après  leurs  opinions  préalables  et  fausses  et, 
ne  voyant  pas  en  eux  la  source  de  leurs  erreurs,  ils  en  ont 
stigmatisé  une  faculté  cependant  réelle  et  auprès  de  la- 
quelle ils  ont  passé,  sans  la  comprendre. 

Certains,  par  exemple,  ont  voulu  obtenir  des  sujets  luci- 
des des  prophéties  d'ordre  général,  sans  succès  naturelle- 
ment, et  ils  ont  nié  la  possibilité  des  présages. 

D'autres  leur  ont  demandé  de  révéler  la  nature  d'objets 
cachés  en  des  boîtes,  de  lire  des  phrases  sous  enveloppes, 
etc.,  confondant  la  lucidité  avec  une  sorte  d'hyperesthé- 
sie  de  la  vision  ou  avec  la  transmission  de  pensée  consciente. 

Un  membre  de  l'Académie  de  Médecine,  à  qui  je  parlais 
un  jour  de  Mme  M...,  voyante  en  hypnose,  me  dit  : 

«...  J'aurais  plaisir  à  voir  ce  sujet.  Je  suis  d'ailleurs 
convaincu  de  la  possibilité  des  présages,  toute  ma  carrière 
scientifique  m'ayant  été  prédite  10  ans  à  l'avance  et  dans 
sa  direction  très  imprévue  de  moi...  J'ai  un  bon  moyen  de 
mettre  à  l'épreuve  la  valeur  prophétique  de  la  voyante. 
Dans  la  semaine,  l'emploi  de  mon  temps  est  à  peu  près  ré- 
glé et  si  le  sujet  prophétisait  à  cet  égard,  on  pourrait  ob- 
jecter la  transmission  de  pensée...  Mais,  ce  que  je  fais  le 
dimanche,  c'est  pour  moi  l'imprévu,  je  l'ignore  même  le 
samedi  soir.  Je  ferai  donc  une  expérience  simple,  précise  et 
de  contrôle  facile  en  demandant  au  sujet  :  que  ferai-je  ou 
que  m'adviendra-t-il  dimanche  prochain  ?  » 

Ainsi,  ce  savant  remarquable  aurait  jugé  la  valeur  pré- 
monitoire de  Mme  M...  (et  d'autres  à  sa  place  celle   des 
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présages),  sur  les  résultats  viciés  par  la  nature  de  la  ques- 
tion. Car,  méconnaissant  les  révolutions  astrales  et  la  frag- 
mentation conventionnelle  du  temps,  le  sujet  aurait,  très 
vraisemblablement,  révélé  au  docte  académicien  quelques 
événements  prochains  et  importants  de  son  existence,  mais 
à  échéance  n'ayant  aucun  rapport  avec  une  précision  qui 
est  un  contre-sens  psychologique,  en  lucidité. 

Un  autre  savant,  de  tout  premier  ordre  et  tout  acquis 
à  la  réalité  des  faits  de  métapsychique  mentale,  me  pro- 
posa ce  moyen  de  démonstration  mathématique  de  la 
lucidité  : 

«  ...Vous  mettez  dans  un  sac  un  jeu  de  32  cartes,  bien 
mêlées.  Votre  main  engagée  dans  le  sac  prend  une  carte, 
au  hasard  et,  avant  de  la  sortir  pour  contrôler,  vous  de- 
mandez au  sujet  d'indiquer  la  carte  tenue.  Selon  le  calcul 
des  probabilités,  il  y  a  1  chance  sur  32  pour  que  le  sujet 
puisse  tomber  sur  la  carte  choisie. 

En  répétant  32  fois  cette  expérience  simple,  vous  pourrez 
ainsi  comparer  les  résultats  obtenus  avec  les  résultats  pro- 
bables et,  mathématiquement,  la  lucidité  du  sujet  sera  dé- 
montrée ou  infirmée.    » 

Je  n'eus  aucune  peine  à  faire  admettre  à  cet  homme  de 
haute  intelligence  qu'une  telle  expérience  pouvait  per- 
mettre de  juger  la  possibilité  d'une  hyperesthésie  de  la 
vision,  mais  qu'elle  ne  s'adressait  pas  à  la  sensibilité  des 
sujets  lucides,  le  sens  spécial  de  ces  sensitifs  pouvant  fort 
bien  être  impressionné  par  la  forme  énergétique  de  la  pensée 
subconsciente,  tout  en  restant  totalement  insensible  au 
rayonnement  dynamique  d'un  as  de  pique  ! 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Pouchet,  professeur  au  Mu- 
séum, offrait  un  prix  de  7.000  francs  au  médium  qui  lirait 
trois  mots  placés  par  lui  dans  une  enveloppe  cachetée. 

Aucun   candidat   ne   se   présenta. 

En  bonne  logique,  cette  abstention  des  sujets  pouvait 
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donner  (jusqu'à  un  certain  point  cependant),  le  droit  à 
M.  Pouchet  de  penser  : 

Ou  bien  qu'il  ne  devait  pas  exister  de  sensitif  à  vision 
assez  hyperesthésié  poiu*  être  capable  de  lire  des  mots 
écrits  à  travers  une  ou  plusieurs  épaisseurs  de  papier. 

Ou  bien  qu'il  n'existait  pas  de  sujets  dont  la  sensibi- 
lité psychique  put  être  impressionnée  par  le  rayonnement 
dynamique  de  mots  écrits. 

Ou  bien,  s'il  connaissait  les  mots  écrits,  qu'aucun  sujet 
ne  se  sentait  capable  d'être  mentalement  suggestionné  par 
les  trois  mots  contenus  dans  la  pensée  consciente  de  M.  Pou- 
chet, en  même  temps  que  sous  enveloppe. 

Voilà  tout  ce  que  M.  Pouchet  était  en  droit,  rationnel- 
lement, de  conclure. 

Mais,  confondant  hyperesthésié  de  la  vision,  et  trans- 
mission de  la  pensée  consciente  avec  l'intuition,  il  n'hé- 
sita pas  à  déclarer  que  la  lucidité  n'était  qu'un  mythe  !  !  ! 

Qu'on  s'étonne  donc  que  des  hommes  fort  instruits  et 
remarquables,  par  ailleurs,  aient  nié  aussi  résolument  une 
faculté  cependant  réelle  ! 

Ils  se  sont  mis  dans  la  même  posture  d'observation  que 
l'astronome  improvisé  qui,  voulant  voir  et  étudier  l'étoile 
polaire,  braquerait  sa  lunette  vers  le  pôle  sud. 

«  ...Mais,  où  est-il  l'astre  dont  vous  me  parlez  ?  J'ai 
beau  regarder,  je  ne  le  vois  pas,  et  cependant,  mes  yeux 
bont  bons,  mon  télescope  est  un  chef-d'œuvre  de  cons- 
truction. Me  prenez-vous  pour  un  naïf  à  qui  on  en  fait  aisé- 
ment accroire  ?  Dix  mille  francs  pour  vous  si,  l'œil  à 
l'objectif  vous  trouvez,  puis  me  faites  voir  l'astre  que  vous 
me  dépeignez...   » 

«  —  Veuillez  donc,  monsieur  l'observateur,  tourner  par 
ici  votre  lunette  et  vous  verrez  l'étoile  que  vous  cherchez 
où  elle  n'est  pas  !  » 
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4°    LE    PRISME    DES    CROYANCES   SCIENTIFIQUES. 

Encore,  ces  savants,  s'ils  expérimentaient  à  côté,  ten- 
taient-ils   cependant    l'expérience. 

Leur  conception  erronnée  de  l'intuition  lucide  viciait 
radicalement  les  résultats  de  leurs  recherches,  mais  ils 
avaient  le  désir  de  voir  et  de  juger  en  toute  impartialité. 

Tandis  qu'il  est  d'autres  hommes  de  science,  qui,  ne 
voyant,  à  priori,  aucune  relation  possible  entre  la  lucidité 
et  les  facultés  classiques  du  cerveau,  tiennent  l'intuition 
pour  une  absurdité  psycho-physiologique,  indigne  de  l'at- 
tention d'un  esprit  sérieux. 

Comme  toutes  les  autres  variétés  de  croyances,  cette 
croyance  scientifique  est  fortement  enracinée  dans  le  sub- 
conscient. Il  faut  laisser  à  ces  mystiques  de  la  science  le 
temps  de  transformer  lentement  leur  croyance  ! 


CHAPITRE  III 


LUCIDITÉ  ET  SEXE 

La  profession  de  devin  semble,  de  nos  jours,  presque 
exclusivement  réservée  au  sexe  féminin,  ce  qui  ne  saurait 
surprendre.  Car  n'est-ce  pas  chose  universellement  ad- 
mise que  la  sensibilité  est  beaucoup  plus  développée  chez 
la^femme  que  chez  l'homme  ? 

Ce  n'est  pas  [seulement  d'aujourd'hui  qu'on  accorde 
à  la  femme  un  certain  degré  d'intuition  et  qu'on  la  juge  de 
bon  conseil,  l'expérience  séculaire  ayant  montré  qu'elle 
sent  confusément  la  nature  des  résultats  d'une  détermina- 
tion. Où  l'homme  analyse  péniblement  et  pèse  les  détails 
d'une  action,  sans  pouvoir  en  supputer  les  conséquences, 
cette  vague  intuition,  latente  chez  la  plupart  des  femmes, 
leur  donne  souvent  la  notion  synthétique  de  ce  que  sera 
la  réalisation  prochaine.  Leur  instinct  pressent,  en  des  con- 
ditions où  la  réflexion  de  l'homme  hésite. 

Ce  contraste^mental  entre  les  sexes  a  été  la  trame  sur 
laquelle  M.  Jean  Richepin  a  développé  son  récent  roman  : 
«  L'Aile  ». 

Le  professeur  Gascuin  vit  avec  sa  fille  Geneviève  et  sa 
belle-sœur,  la  tante  Line. 

L'homme,  c'est  le  savant,  l'érudit  possédant  la  somme 
des  connaissances  scientifiques  de  son  temps,  mais  impuis- 
sant à  créer. 

Les  femmes  sont  deux  intuitives,  mais  appliquant  diver- 
sement leur  lucidité. 

Geneviève  Gascuin  a  eu  quelque  peine  à  assimiler  les 
sciences  que  son  père  lui  a  apprises,  mais  dès  que  leurs  ma- 
tériaux furent  en  son  cerveau,  ses  accès  de  lucidité  furent 
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l'éclosion  d'inventions  géniales.  A  de  certains  moments, 
qu'elle  s'efforçait  même  de  provoquer,  des  visions  ou  quel- 
quefois l'écriture  automatique,  présentaient  brusquement 
à  son  intelligence  consciente  tout  un  ensemble  d'équations, 
de  chiffres,  de  formules  qui  étaient  la  solution  d'un  pro- 
blème de  mécanique  du  plus  haut  intérêt. 

Où  le  travail  acharné  du  père  était  impuissant, 
l'intellectualité  subconsciente  de  la  jeune  fille  élaborait 
.sans  effort,  et  sans  intervention  de  la  raison,  des  construc- 
tions mathématiques  géniales. 

Par  moments,  aussi,  était  lucide  la  vieille  tante  Line, 
mais  son  cerveau  inculte  n'exerçait  son  intuition  que  par 
rapport  aux  événements  de  la  vie  des  siens  :  le  professeur 
et  surtout  sa  nièce  Geneviève. 

Quand  tout  à  coup  s'imposait  l'inspiration,  elle  tombait 
en  transe  d'hypnose,  «  ...elle  avait  les  yeux  blancs  qui  dan- 
«  saient  leur  danse  d'ailleurs,  sa  bouche  crispée  dont  les 
«  commissures  bouillonnaient  de  mousse  légère...  »  et  ses 
yeux  voyaient  des  choses  qu'elle  expliquait  en  mots  sen- 
tencieux et  peu  précis,  parce  que  ses  hallucinations  devaient 
être  symboliques. 

«  ...Ce  qui  lui  manquait  pour  en  donner  les  raisons,  à 
«  Tante  Line,  et  pour  apporter  les  preuves  en  clair  de  ses 
«  obscurs  sentiments,  et  pour  en  mettre  au  jour  les  résul- 
«  tats  en  phrases  courantes  au  lieu  de  les  enfouir  dans  une 
«  glaise  de  paroles  sibyllines,  c'est  la  faculté  qu'auront 
«  certainement  les  femmes  de  demain.  Réservoir  de  sciences 
«  ataviques,  prétendue  instinctive,  mais  d'essence  intel- 
«  lectuelle  cependant  ;  elles  ne  la  peuvent  disperser  au- 
«  jourd'hui  que  mesquinement,  cette  profonde  intuition 
«  par  où  elles  «  sentent  »  la  vie.  Demain,  ayant  renoncé 
«  sans  doute  à  lutter  avec  nous  par  la  raison  pure  et  don- 
ce  nant  tout  ce  que  peut  et  doit  donner  leur  trésor  maternel 
«  d'acquisitions  inalalysables,   elles  diront  les  mots  des 
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«  secrets  que  nous,  les  hommes,  nous  n'avons  pas  su  dé- 
«   chiffrer   (1).    » 

C'est  en  raison  de  cette  intuition  native  chez  beaucoup 
de-  femmes  qu'une  lucidité  plus  grande  peut  se  manifester 
chez  quelques-unes  et  atteindre  une  telle  acuité  qu'elle 
devient  une  faculté  véritable  et  permanente,  fonctionnant 
parallèlernent   à   l'intelligence   consciente. 

On  rencontre,  cependant,  quelques  hommes  doués  de 
lucidité.  Ce  sont  des  sensitifs  d'une  émotivité  vraiment  fé- 
minine et  dont  la  sensibilité  aiguisée  à  l'extrême  n'est  pas 
de  leur  sexe.  M.  R.  de  Fleurière,  dont  j'analyserai  plus 
loin  la  curieuse  mentalité,  est  un  intuitif  de  la  meilleure 
valeur. 

Mais,  à  notre  époque,  les  hommes  sont  de  si  rares  excep- 
tions, parmi  les  bons  sujets  lucides,  que  la  lucidité  peut 
être  considérée,  actuellement,  comme  le  monopole  presque 
exclusif  du  sexe  féminin. 

Et  je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  nos  devineresses  n'ont 
pas  hérité  la  laideur  physique  des  sorcières  du  temps  jadis. 
Quelques-unes  d'entre  elles  sont  de  délicieuses  personnes 
vivant  dans  un  cadre  joli  et  qu'on  aborde  sans  nulle  appré- 
hension. 

Tout  se  modernise  et  semble  s'embellir.  La  faculté  d'in- 
tuition s'est  mise  en  toilette  et  en  valeur  pour  subir  les 
investigations  méthodiques   des   psychologues  ! 

De  même  que  le  laboratoire  éclairé  du  chimiste  mo- 
derne a  remplacé  la  cave  inquiétante  de  l'alchimiste  moyen- 
âgeux, de  même,  à  l'augure  d'autrefois  qui  se  terrait,  a 
succédé  la  femme  d'esprit  large,  souvent  très  instruite, 
vivant  au  grand  jour,  très  recherchée  et  disant  simplement 
des    révélations    déconcertantes. 


(1)  Jean  Richepin,  «  l'Aile  »  p.  335. 
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Le  sujet  lucide  d'aujourd'hui  n'est  plus  un  possédé 
démoniaque.  Sa  faculté  est  l'aboutissant  d'une  évolution 
mentale  perfective,  dont  le  départ  remonte  loin  dans  les 
siècles.  C'est  dans  le  sexe  féminin  que  cette  évolution  s'est 
■surtout  faite. 

Les  hommes,  certainement,  suivront  la  même  évolution, 
mais  avec  retard. 

Il  est  cependant  consolant  que  quelques-uns  soient 
déjà  parvenus  à  un  degré  de  lucidité  égal  aux  meilleurs 
intuitifs  de  l'autre  sexe  ! 


CHAPITRE  IV 


LA  DIVERSITÉ  APPARENTE  DES   SUJETS    LUCIDES 

Si  l'on  s'en  tenait  aux  apparences,  on  pourrait  croire 
qu'il  y  a  autant  de  méthodes  et  de  moyens  de  divination 
que  de  de\àns. 

Celui  qui  irait  d'augure  en  augure,  pour  le  plaisir  d'ob- 
server, s'étonnerait  en  considérant  combien  de  moyens 
divers  et  souvent  bizarres  sont  employés  par  des  sujets 
qui  possèdent  tous,  à  divers  degrés,  l'intuition,  sans  la- 
quelle leurs  prétendues  sciences  ne  produiraient  que  leurres 
et  déceptions. 

Je  vais  essayer  de  donner  un  aperçu  aussi  rapide  que 
possible  des  aspects  multiples  sous  lesquels  apparaissent 
les  sujets  lucides     professionnels. 

1°    LES    CARTOMANCIENNES. 

L'emploi  des  cartes  comme  moyen  de  divination  a  eu 
sa  cause  originelle  dans  cette  croyance  de  l'antiquité  orien- 
tale :  que  toute  révélation  augurale  était  d'inspiration 
divine.  Le  hasard  n'existant  pas  dans  la  nature,  tout  phé- 
nomène, lui  paraissant  attribuable,  représentait  une  in- 
tention providentielle,  une  réponse  aux  préoccupations 
humaines  du  moment.  On  comprend  qu'avec  une  telle 
appréciation  de  la  genèse  des  phénomènes  naturels,  l'an- 
tiquité ait  pratiqué  un  nombre  invraisemblable  de  mandes. 

La  cartomancie  est  une  de  celles  qui  ont  survécu.  De  nos 
jours,  parmi  les  quelques  sciences  mantiques  subsistantes, 
c'est  de  beaucoup  la  plus  employée. 

Les    cartes    présentant    des    combinaisons    indéfinies, 
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semblent,  en  effet,  se  prêter  merveilleusement  aux  mani- 
festations du  hasard  le  plus  pur  et  donner  à  la  divinité 
toute  facilité  d'utiliser  la  souplesse  de  leurs  groupements 
pour  répondre  bénévolement  à  la  curiosité  des  hommes. 
L'homme  interroge  son  destin  et,  suivant  des  significa- 
tions conventionnelles  préétablies,  il  met  en  demeure  le 
très-haut  de  répondre.  C'est  de  la  pure  magie. 

On  a  beaucoup  philosophé  sur  le  rôle  div^inatoire  des 
cartes  et  assigné  de  fantaisistes  origines  à  cette  forme  de 
mancie. 

L'érudition,  non  plus,  n'a  pas  conduit  à  des  résultats 
bien  précis  dans  cet  ordre  d'idées.  Elle  a  montré  seulement 
que  l'origine  des  cartes  est  orientale,  hindoustanique  très 
probablement,  et  qu'il  y  a  une  parenté  réelle  entre  ce  jeu 
et  un  ancien  jeu  d'échecs,  indien,  qui  se  jouait  à  quatre 
personnes  et  était  composé  de  quatre  armées.  D'où  il  semble 
résulter  que  le  jeu  de  cartes  primitif  devait  être,  comme  les 
échecs,  une  allégorie  du  jeu  de  la  guerre.  Les  figures  des 
cartes  le  montrent,  d'ailleurs,  assez. 

Ce  n'est  qu'assez  tard  que  les  cartes  furent  utilisées 
comme  jeu  de  hasard.  Mais  les  Orientaux,  sans  doute, 
eurent  de  bonne  heure  l'idée  de  créer  le  hasard  des  combi- 
naisons et  de  baser  sur  elles  une  doctrine  mantique  mettant 
à  contribution  le  hasard  dans  un  but  de  divination. 

C'est  ainsi,  de  cette  manie  qu'avaient  les  anciens  de 
chercher  tous  moyens  de  communication  avec  la  divinité 
et  d'obtenir  par  cette  voie  des  connaissances  dépassant  les 
prévisions   rationnelles,   que   naquit  la   cartomancie. 

Le  jeu  hindou  primitif  était  composé  de  96  cartes.  Mais 
son  passage  en  divers  pays  entraîna  des  modifications  de 
leur  nombre  et  de  leurs  figures. 

Aujourd'hui,  les  cartomanciennes  emploient  divers 
jeux  :  soit  le  jeu  ordinaire  de  32  cartes,  soit  les  variétés 
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des  jeux  de  78  cartes,  dits  tarots,  qui  semblent  depuis  l'o- 
rigine de  la  cartomancie,  avoir  servi  à  cet  usage. 

Les  figures  du  tarot  étant  plus  nombreuses  que  celles 
de  nos  jeux  de  cartes,  il  en  résulte  une  prodigieuse  compli- 
cation. Debout  ou  renversées,  les  78  cartes  ont  des  signi- 
fications différentes,  et  celles  de  leurs  rencontres  et  de  leurs 
combinaisons  sont  tellement  nombreuses  qu'elles  sont  pour 
la  mémoire  une  redoutable  épreuve. 

Les  tarots  sont  en  assez  grand  nombre  et  très  divers. 
Le  jeu  classique  se  compose  de  78  cartes  dont  22  portent 
chacune  une  figure  symbolique  et  forment  les  arcanes  ma- 
jeures. Les  56  autres  se  divisent  en  quatre  couleurs  et  cor- 
respondent à  celles  des  jeux  de  cartes  ordinaires. 

Chaque  cartomancienne  a  son  tarot  dont  elle  prétend 
avoir  l'exclusive  possession  et  qui  serait  la  reproduction 
exacte  du  tarot  indien  primitif. 

La  plupart  utilisent  même  plusieurs  tarots  et  deman- 
dent au  consultant  lequel  il  préfère.  Comme  les  honoraires 
varient  suivant  la  valeur  attribuée  par  l'augure  à  chacun, 
c'est  uniquement  sur  le  tarif  que  le  client  appuie  sa  préfé- 
rence. 

En  réalité,  la  plupart  des  cartomanciennes  emploient 
le  tarot  d'Etteila  (anagramme  d'Aliette,  garçon  coiffeur 
sous  la   Révolution). 

Selon  chaque  cartomancienne,  la  méthode  de  tirage  des 
cartes  varie  sensiblement.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner,  car 
il  en  est  ainsi  pour  toutes  les  autres  sciences  mantiques. 
Différents  augures,  pourvu  qu'ils  soient  intuitifs,  avec  le 
même  jeu  et  des  méthodes  très  dissemblables,  aboutissent 
aux    mêmes    résultats. 

f 

Les  livres  écrits  sur  cette  pseudo-science  l'ont  noyée 
de  considérations  philosophico-occultes  dans  le  but  de 
la  justifier  rationnellement.  Mais  quelle  peine  prise  et 
pour  quel  résultat  !  La  philosophie  se  prête  à  tout,  aussi 
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bien  à  la  démonstration  du  vrai  que  de  son  contraire.  Elle 
donne  à  ce  qu'elle  aborde  une  apparence  de  sérieux,  quand,, 
en  réalité,  elle  ne  donne  rien,  les  choses  continuant  d'être 
ce  qu'eHes  sont,  indépendamment  des  considérations  dont 
l'esprit  de  l'homme  les  a  entourées. 

Toute  considération,  d'ailleurs,  doit  s'incliner  devant  ce 
fait  brutal  :  V emploi  des  cartes,  selon  les  méthodes  de  la 
cartomancie,  peut-il  par  lui-même  et  sans  le  secours  de  Vin- 
tuition  donner  des  connaissances  précises  sur  r existence, 
dans  le  passé  ou  V avenir,  d'une  personne  déterminée  ?... 

J'ai  voulu,  par  moi-même,  comme  je  l'avais  fait  pour 
la  chiromancie,  me  rendre  un  compte  exact  de  ce  que  les 
cartes  pouvaient  fournir  de  données  précises  aux  carto- 
manciennes. Et,  dans  ce  but,  aidé  d'un  livre  rédigé  par  un 
spécialiste  et  armé  du  fameux  tarot  d'Etteila,  j'ai  abordé 
ce  travail. 

Hélas  !  j'avais  trop  présumé  de  mon  courage  !  Après 
quelques  séances,  je  cessais  ce  genre  d'occupations,  car 
la  mesure  que  je  pris  du  temps  qu'il  me  faudrait  pour  assi- 
miler d'abord  la  signification  de  toutes  les  combinaisons 
possibles  des  cartes,  puis  ensuite,  pour  avoir  la  pratique 
nécessaire  à  une  vérification  sérieuse  et  concluante,  m'é- 
pouvanta. 

Je  disposais  de  trop  peu  de  temps  pour  me  croire  en 
droit  d'en  sacrifier  une  telle  quantité.  Je  fus  avare  d'heures 
qui  m'auraient  fait  défaut  par  ailleurs  et  j'abandonnais 
ainsi  le  meilleur  moyen  de  juger  la  cartomancie. 

Mais,  à  défaut  de  ce  contrôle  direct  et  personnel,  je  mis 
tous  mes  efforts  à  observer  ce  que  les  cartes  fournissaient 
à  ceux  qui  se  livraient,  professionnellement  ou  non,  à  la 
cartomancie. 

Tout  d'abord,  je  pus  aisément  me  convaincre,  dans 
mes  relations,  que  les  personnes  qui  s'adonnaient  à  la 
pratique  des  cartes  et  qui  ne  jouissaient  d'aucune  intui- 
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tion,  croupissaient  dans  une  lamentable  impuissance,  ne 
s'écartant  jamais  de  révélations  vagues,  toujours  et  poiu* 
tous,  susceptibles  de  se  réaliser.  Les  événements  annoncés 
étaient  à  peu  près  toujours  les  mêmes  et  variaient  dans 
un  cycle  invariable,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  communs 
dans  l'existence.  C'était  le  facteur  apportant  une  joie,  une 
mauvaise  nouvelle  ou  de  l'argent.  C'était  la  duplicité  d'un 
homme  brun  ou  la  jalousie  dangereuse  d'une  méchante 
femme.  C'était  un  voyage  sous  un  retard,  la  visite  d'un 
homme  de  la  campagne  ou  celle  d'une  dame  blonde  et  de 
tout  cœur,  etc..  et  parfois  sur  le  tapis  s'abattait  une  sinistre 
colonie  de  piques,  tels  des  corbeaux  de  mauvais  augure. 
Et  la  cartomancienne  amateur,  d'un  ton  apitoyé  vous  an- 
nonçait la  mort  de  quelque  proche...  et  tout  cela  était  dit 
sans  liaisons,  sans  précisions,  sans  aucune  explication  com- 
plémentaire... et  prenait  autorité  de  la  réalisation  possible 
que  de  telles  prédictions  permettent  toujours  (1). 

Je  me  suis  consolé  de  n'avoir  pas  persévéré  dans  l'étude 
des  cartes,  en  songeant  que  j'aurais  prodigué  beaucoup  de 
temps  et  d'attention  pour  de  semblables  résultats  ! 

Puis,  à  mesure  que  j'observais  les  cartomanciennes 
professionnelles,  je  vis  que  les  médiocres  s'élevaient  bien 
peu  au-dessus  des  amateurs.  Les  cartes,  également,  ne  leur 
fournissaient  aucune  connaissance  précise  et  seulement 
des  banalités  sans  consistance. 

Par  contre,  j'ai  rencontré  quelques  cartomanciennes 
faisant  des  révélations  bien  caractérisées  et  dont  le  con- 
trôle dans  le  présent  ou  l'avenir  montrait  l'exactitude,  en 
dehors  de  toute  possibilité  de  coïncidences. 


(1/  «  .rai  étudié  moi-même  le  tarot,  écrivait  ces  jours  derniers  le 
docteur  Bonaymé,  ce  qui  est  un  travail  très  difficile.  Je  n'ai  pu  arri- 
ver à  faire  aucune  prédiction  juste,  i.  [Journal  du  Magnétisme  et  du 
Psychisme  expérimental,  août  1912). 
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Mais,  pour  celles-là,  quel  est  l'appui  fuurni  par  Tarli- 
fice  des  cartes  ?... 

Un  premier  fait  s'impose  tout  de  suite  à  l'attention  de 
celui  qui  observe  et  étudie  les  cartomanciennes,  c'est  que, 
si  on  le  leur  demande,  elles  abandonnent  volontiers  les 
cartes  pour  divers  autres  moyens  mantiques,  la  chiromancie 
surtout,  Vastrologie  quelquefois  et  souvent  la  lucidité 
directe    et    toute    pure. 

Je  connais  plusieurs  cartomanciennes  qui,  ayant  disposé 
leurs  cartes  et  donné  quelques  indications  générales  sur 
l'individualité  consultante,  se  mettent  spontanément  en 
hypnose  et  à  l'aide  d'hallucinations  visuelles  précisent  et 
développent  ce  qu'elles  n'ont  fait  qu'indiquer  à  l'état  de 
veille. 

Un  certain  nombre  de  cartomanciennes,  d'ailleurs, 
réservent  des  rendez-vous  pour  des  séances  de  somnambu- 
lisme   lucide. 

Il  semble  donc,  pour  ces  divers  sujets,  que  l'emploi  des 
cartes  soit  superflu. 

La  première  cartomancienne  que  j'ai  approché,  Mme 
F...,  présentait  cette  particularité,  une  fois  les  cartes  éta- 
lées, d'attendre  toujours  un  certain  temps  avant  de  faire 
réponse  aux  diverses  questions  posées.  Non  pas  qu'elle  en 
cherchât  la  solution  dans  les  combinaisons  des  cartes,  mais 
elle  paraissait  plutôt  plongée  dans  une  forte  distraction  et 
n'avoir  pas  entendu  ce  qu'on  lui  demandait. 

Comme  je  l'interrogeais  sur  le  motif  de  ce  retard  à 
répondre  : 

«  ...Je  mets  un  peu  de  temps  à  vous  répondre,  parce 
que  je  suis  obligée  d'attendre  que  mon  esprit  veuille  bien 
me  le  dicter...    » 

«  —  ...De  quel  esprit  me  voulez-vous  parler  ? 

«  ...De  mon  guide  qui  arrange  les  cartes  et  qui  me  com- 
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munique  les  révélations  que  je  vous  fais,  car  ce  n'est  pas 
moi  qui  en  suis  l'auteur,  c'est  lui...   » 

«  —  ...Et  comment  votre  guide  communique-t-il  avec 
vous? 

«  ...Il  me  parle  à  l'oreille,  j'entends  sa  voix  comme  la 
vôtre  et  je  ne  fais  que  répéter  la  réponse  qu'il  fait  à  vos 
questions...   » 

Fort  bien  !  Je  me  retrouvais  en  territoire  connu  et 
j'étais  satisfait  de  voir  se  simplifier  le  problème,  en  appre- 
nant de  la  bouche  même  du  sujet  ce  dont  j'étais  déjà  con- 
vaincu. L'objectivation  des  images  mentales  auditives, 
par  lesquelles  sa  subconscience  répondait  à  ma  question, 
faisait  croire  au  sujet  qu'il  entendait  une  voix  venant  du 
dehors,  et  du  même  coup  il  attribuait  cette  voix  à  l'esprit 
désincarné  dont  il  se  croyait  inspiré,  sans  plus  s'inquiéter 
du  contre-sens  qu'il  y  avait  à  penser  qu'un  esprit  pur  puisse 
parler  ! 

Tôt  après,  j'eus  chez  Mme  K...,  d'une  autre  façon,  la 
confirmation  de  l'inutilité  du  rôle  des  cartes  en  divina- 
tion. Ce  fut  le  hasard  qui  me  la  procura. 

Suivant  la  coutume  des  cartomanciennes,  Mme  K... 
me  dit,  à  la  fin  d'une  séance,  qu'elle  allait  consulter  ses 
cartes  pour  la  personne  à  qui  je  penserai.  Je  coupais  donc 
le  jeu,  rituellement,  c'est-à-dire  de  la  main  gauche  et  dans 
le  tas  des  cartes  tournées  au  tapis  je  choisis  le  nombre  exigé, 
cependant  que  je  me  représentais  mentalement  la  per- 
sonne devant  servir  d'objectif  à  la  divination. 

Dès  qu'elle  eût  disposé  le  jeu,  Mme  K...  se  mit,  en 
effet,  à  me  parler  de  cette  personne  de  façon,  ma  foi,  très 
claire  et  très  exacte.  Après  quelques  minutes,  la  jugeant 
bien  sur  la  voie,  je  cessais  de  concentrer  ma  pensée  sur  la 
personne  en  cause.  Mme  K...  n'en  continua  pas  moins  de 
de  m'en  parler... 

Quand,  brusquement,  me  vint  le  regret  de  n'avoir  pas 
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fait  exercer  la  science  de  l'augure  de  préférence  sur  un  de 
mes  amis  dont  la  vie  présente  était  si  mouvementée  qu'il 
y  aurait  eu,  de  ce  fait,  bien  meilleure  matière  à  expérience. 

Or,  à  peine  cette  pensée  eut-elle  occupé  mon  attention 
que  la  cartomancienne  cessa  de  me  dire  des  choses  concer- 
nant la  première  personne  pour  ne  faire  que  des  révéla- 
tions concernant  exclusivement  la  seconde.  Les  existences 
de  ces  deux  personnes  étaient  si  différentes  que  le  sujet  dut 
bientôt  manifester  son  étonnement  du  dédoublement  bi- 
zarre qui  semblait  exister  dans  l'unique  individualité 
qu'elle    croyait    traduire. 

Et,  cependant,  les  combinaisons  des  cartes  s'étaient 
effectuées  comme  en  réponse  à  mon  premier  désir  mental. 
Leur  but  était  franchement  déterminé.  Il  avait  suffi 
que  ma  pensée  changeât  d'objet  pour  qu'aussitôt  le  sujet 
se  mît  à  parler  de  l'objectif  nouveau,  malgré  qu'il  semblait 
continuer  la  lecture  symbolique  des  cartes. 

Et  cela  eut  lieu  pour  deux  êtres  si  distincts  que  rien 
entre  eux  n'était  commun,  ni  l'âge,  ni  l'intellectualité,  ni 
le  caractère,  ni  le  milieu  social,  ni  la  profession,  ni  la  situa- 
tion matérielle,  ni  la  nature  des  préoccupations  actuelles, 
etc.,  leur  parallèle  n'aurait  donné  que  des  dissemblances. 
Il  m'aurait  été  difficile,  le  voulant,  de  choisir  deux  hommes 
aussi   totalement   différents. 

Depuis,  j'ai  observé  chez  les  cartomanciennes  autant 
de  fois  que  je  l'ai  désiré,  cette  influence  de  la  pensée  du 
consultant  sur  la  direction  de  leur  lucidité  et  j'ai  accumulé 
tant  de  preuves  de  l'inutiUté  de  la  doctrine  cartomantique, 
que  je  puis  avancer  que,  si  les  cartes  ont  un  rôle  dans  la 
divination,  ce  rôle  n'est  certainement  pas  de  fournir  direc- 
tement des  connaissances. 

Voici  une  justification  de  la  valeur  mantique  des  cartes, 
se  dressant  nettement  devant  mes  assertions.  Je  l'extrais 
d'un  petit  livre  d'une  des  bonnes  cartomanciennes  de  Paris. 
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«  Les  cartes  dont  je  fais  un  usage  quotidien  soulèvent  un 
«  problème  qu'il  est  intéressant  de  discuter  et  d'élucider. 

«  A  première  vue,  il  semble  inutile  de  se  servir  des  cartes 
«  et  pour  employer  V expression  consacrée,  de  tirer  les  cartes, 
«  lorsqu'on  possède  cette  faculté  de  voyance  qui,  par  le  seul 
«  fait  du  contact  d'une  personne,  vous  révèle  les  particularités 
«  les  plus  secrètes  de  son  être  et  de  sa  vie.  Que  peuvent  ajouter 
«  les  cartes,  nous  dit-on  à  cette  vision  des  choses  ?  (1) 

«  Il  est  bien  entendu,  avant  toute  autre  réponse,  que  j'écris 
«  ces  lignes  pour  les  personnes  qui  croient  au  langage  mys- 
«  térieux  des  cartes,  qui  en  ont  expérimenté^les  révélations 
«  parfois  étonnantes  et  qui  se  sont  inclinées  devant  la  valeur 
«  incontestable  de  ce  procédé  de  divination,... 

vi... Maintenant,  si  l'on  me  demandait  la  raison  philoso- 
«  phique  du  langage  des  cartes,  si  l'on  voulait  savoir  comment 
«  il  se  fait  que  ces  petits  morceaux  de  carton,  diversement 
a  coloriés  d'images  connues,  matière  inerte  et  passive,  parais- 
«  sent  prendre  une  âme  et  se  ranger  dans  un  ordre  intelligent, 
«  lisible,  compréhensible,  je  répondrais  nettementjque  je  n'en 
«  sais  rien  et  que  le  membre  le  plus  savant  de  l' Institut  l'i- 
«  gnore  aussi  bien  que  le  commun  des  mortels... 

«  Si  j'osais  émettre  une  hypothèse  explicative,  je  dirais 
«  qu'il  y  a  peut-être  là  un  influx  magnétique  de  la  personne 
«  qui  nous  consulte,  sur  l'ensemble  des  cartes  du  jeu. 

«  A  son  insu,  elle  coupe  le  jeu  là  où  elle  doit  couper,  elle 
«  choisit  elle-mJme  les  cartes  qui  formeront  la  base  de  la  con- 
«    sultation. 

t(  Elle  s'imagine  évidemment  tirer  au  hasard,  mais  tout 
«  être  intelligent  sait  que  le  hasard  n'existe  pas.  Dites  qu'il  y  a 
«  des  forces  que  vous  ne  connaissez  pas,  des  lois  que  vous  igno- 
«  rez,  des  phénomènes  que  vous  n'expliquez  pas,  des  coinci- 
«  dences  que  vous  ne  comprenez  pas,  ne  parlez  pas  de  hasard, 
«  mot  vide  et  creux  qui  cache  l'ignorance. 

(1)  La  question  est  fort  bien  posée.  Le  lecteur  va  voir  comment 
cette  femme  intelligente  y  fait  répons©. 
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«  Non,  on  ne  tire  pas  au  hasard. 

«  Une  force  cachée  conduit  votre  main  ici  plutôt  que  là, 
«  vous  fait  amener  à  la  lumière  telle  carte  plutôt  que  telle  autre. 
«  Et  c'est  évidemment  dans  cette  force  que  réside  tout  le  mys- 
«  tère  des  cartes...   » 

Donc,  d'après  Mme  D...,  cartomancienne  intelligente 
et  dont  j'ai  pu  apprécier  la  clairvoyance  réelle,  les  cartes 
ont  une  valeur  significative  indiscutable.  Elle  est  carto- 
mancienne et  bonne  clairvoyante.  Son  affirmation  opposée 
à  la  mienne  devrait  même  l'emporter  dans  l'esprit  du  lec- 
teur, sous  le  prétexte  qu'elle  doit  mieux  savoir  que  moi  ce 
q»ii  se  passe  en  son  esprit.  Or,  Mme  D...  va  me  fournir 
elle-même  la  preuve  du  contraire. 

A  l'en  croire,  donc,  les  cartes  imposent  leur  langage  et  il 
semblerait  qu'une  fois  leurs  combinaisons  organisées  suivant 
une  sévère  méthode,  la  cartomancienne  ne  doive  plus 
ensuite  que  faire  appel  à  sa  science  et  appliquer  ses  con- 
naissances doctrinaires  ;  la  qualité  de  la  cartomancienne 
étant  alors  proportionnelle  à  ses  connaissances  et  à  la  puis- 
sance  de  ses   déductions. 

■  Or,  voici  qu'un  peu  plus  loin  Mme  D...  écrit  ces  lignes 
qui  détruisent  totalement  ce  qu'elle  vient  d'affirmer  et 
sont  la  confirmation  complète  de  tout  ce  que  j'ai  dit  : 

«  ...Mais,  je  me  hâte  de  dire  qu'ici  encore  il  faut  une  in- 
«  tuition  puissante  qui  vient  aider  aux  révélations  matérielles 
«  des  cartes. 

«  Supposons  le  feu  soumis  aux  interprétations  de  deux 
«  cartomanciennes,  Vune  n'en  tirera  qu'une  vague  lecture 
«  qui  n'éclairera  rien,  Vautre,  au  contraire,  saura  découvrir, 
«  sous  le  symbolisme  des  cartes,  des  choses  d'une  netteté  ab- 
«  solue,  capable  de  satisfaire  les  plus  difficiles... 

«  Pour  ce  qui  me  concerne,  je  ne  lirai  pas  de  la  même 
«  manière  le  même  feu  amené  par  deux  personnes  différentes. 
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«  Les  cartes,  tout  en  étant  les  mêmes,  me  parleront  un  lan- 
a  gage  que  j'interpréterai  différemment,  en  obéissant  à  cette 
«  sorte  d'instinct  visuel  qui  creuse  un  ahime  entre  la  carto- 
«  mancienne  d'occasion  et  celle  qui,  par  une  longue  et  stu- 
«  dieuse  pratique,  est  arrivée  à  la  maîtrise  absolue  de  son  art... 

«  ...On  voit  par  là  combien  il  est  insensé  de  vouloir  faire 
«  de  la  cartomancie  en  s'attachant  au  sens  particulier  de 
«  chaque  carte,  tel  que  les  traités  spéciaux  Vindiquent,  en  lais- 
«  sant  de  côté  Vintuition  personnelle. 

«  N'est-il  pas  évident  qu'on  n'obtiendra  jamais  ainsi  que 
«  des  résultats  illusoires,  qui  ne  satisferont  personne.   » 

Et  quelques  pages  plus  loin,  à  propos  des  tarots  : 

«  ...Et  encore,  il  faut  dire  des  tarots  ce  que  je  disais  des 
«  cartes  ordinaires,  au  chapitre  précédent.  Sans  intuition 
«  personnelle,  sans  faculté  native,  sans  instinct  de  divina- 
«  tion,  bref,  sans  le  don,  on  n'arrivera  à  rien  qu'à  des  erreurs 
«  sans  nombre  ou  à  des  insignifiances  désolantes.  » 

Pour  faire  plaisir  à  Mme  D...,  j'admettrais  donc,  volon- 
tiers que  la  cartomancie  est  une  science  étonnante  à  la  con- 
dition qu'on  possède  une  intuition  puissante  qui  permette 
de  n'attach?r  aux  cartes  aucun  sens  particulier.  Autrement 
dit,  que  les  cartes  ont  si  peu  d'importance  en  cartomancie 
qu'autant  vaut  n'en  pas  parler  ! 

Entièrement  divisés  tout  d'abord,  nous  voici,  Mme  D... 
et  moi  parfaitement  d'accord. 

D'ailleurs,  il  n'y  aurait  qu'une  seule  explication  pos- 
sible de  la  cartomancie,  si  elle  existait.  Le  consultant  choi- 
sirait inconsciemment  les  cartes  dont  les  combinaisons 
seraient  susceptibles  de  traduire  par  leur  symbolisme  con- 
ventionnel les  connaissances  qui  sont  consciemment  et 
surtout  subconsciemment  en  lui. 

Mais,  pour  cela,  il  faudrait  que  le  cerveau  du  consultant 
soit  capable  de  lire  les  cartes  tournées  de  dos,  sans  l'inter- 
médiaire des  veux. 
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Il  faudrait  que  sa  subconscience  connaisse  la  science 
cartomantique  dans  la  perfection,  de  façon  à  donner  les 
cartes  dans  l'ordre  nécessaire. 

Il  faudrait  que  la  connaissance  de  la  cartomancie  soit 
innée  dans  la  subconscience,  parce  que,  presque  toujours, 
le  consultant  ignore  absolument  cette  science. 

Il  faudrait  enfin  que  cette  subconscience  sache  toutes 
les  méthodes  cartomantiques  et  de  plus  qu'elle  prévoit 
celle  que  va  employer  l'augure  du  moment. 

S'il  est  prouvé  que,  sans  intuition,  la  cartomancie  ne 
donne  rien  qui  vaille,  je  me  demande  pourquoi  accabler 
le  subconscient  du  consultant  de  cette  formidable  puis- 
sance, alors  que  l'intuition  du  sujet,  qu'il  faut  de  toute 
nécessité  admettre,  suffit  seule  à  tout  expliquer  ?... 

Peut-être  ont-elles  cependant  un  rôle,  les  cartes,  pour 
les  cartomanciennes,  mais  ce  n'est  pas  celui  de  leur  fournir 
des  connaissances. 

Puisque  nous  imprégnons  les  choses  d'un  fluide  inconnu 
qui  sert  aux  sujets  lucides  psychomètres  pour  mieux  per- 
cevoir nos  individualités  on  pourrait,  à  la  rigueur,  penser 
que  leur  office  est  celui  d'intermédiaire  entre  le  sujet  et  son 
consultant. 

Plus  vraisemblablement,  comme  je  le  montrerai  plus 
loin,  elles  sont  un  moyen  obscur  pour  les  sujets  de  fixer 
leur  attention  consciente  et  de  permettre  ainsi  la  libéra- 
tion du  psychisme  subconscient  qui  est  la  condition  de  la 
lucidité.  » 

2°     LES     CHIROMANCIENNES. 

Après  l'emploi  des  cartes,  la  chiromancie  est  certaine- 
ment le  moyen  de  divination  le  plus  utilisé  par  les  augures 
professionnels. 
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Mais,  il  ne  s'agit  plus  là  d'une  science  participant  à 
l'origine  théosophique  des  autres  mancies.  Constituée 
par  l'apport  des  observations  de  toutes  les  époques,  elle 
offre  la  garantie  d'une  base  purement  anthropologique, 
puisqu'elle  puise  exclusivement  dans  un  individu  déter- 
miné les  éléments  d'appréciation  le  concernant. 

Née,  croit-on,  dans  la  vieille  civilisation  hindoue,  cette 
science  se  dispersa  plus  tard  dans  tout  l'Orient  civilisé  : 
la  Chine,  le  Thibet,  la  Chaldée,  l'Egypte,  la  Judée, la  Grèce... 

Les  savants  de  l'antiquité  la  tinrent  en  haute  considé- 
ration :  Ptolémée,  Platon,  Aristote,  Gallien,  Avicenne, 
Averroès,  Albert  le  Grand...  l'étudièrent  et  la  cultivèrent. 

Mais  son  passage  à  travers  les  croyances  des  peuples 
divers  enveloppa  sa  somme  d'acquisitions  empiriques  de 
systèmes  explicatifs,  de  conceptions  astrologiques  et  d'une 
terminologie  qui  lui  forment  encore  aujourd'hui  une  épaisse 
gangue  sous  laquelle  sont  cachées  de  très  sérieuses  et  inté- 
ressantes connaissances,  tels  des  fragments  d'or  ou  de  dia- 
mants que  la  nature  enfouit  en  de  vils  blocs  de  terre. 

Aussi,  comme  pour  l'intuition,  le  monde  savant  s'est- 
il  tenu  à  l'écart  de  la  chiromancie,  la  parure  astrologique 
de  celle-ci,  comme  l'allure  magique  de  celle-là  abritant 
sous  l'apparat  de  vieilles  croyances  des  connaissances 
pouvant  être  objets  de  science. 

Je  me  suis,  personnellement,  beaucoup  intéressé  à  la 
chiromancie  et  je  puis  affirmer  que,  si  elle  est  loin  de  per- 
mettre les  révélations  que  certains  sujets  purement  intui- 
tifs semblent  en  tirer,  elle  vaut  beaucoup  mieux  que  la 
suspicion  dans  laquelle  elle  est  actuellement  tenue. 

Obhgé  de  parler  de  cette  science  en  raison  seulement 
de  ses  relations  apparentes  avec  l'objet  de  cet  ouvrage, 
par  conséquent  très  superficiellement,  je  vais,  en  quelques 
pages  et  le  plus  brièvement  possible,  exposer  les  sources 
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et  la  nature  de  ses  connaissances,  puis  examiner  si  elles 
légitiment  la  possibilité  des  révélations  que  font,  ordinai- 
rement,  les   chiromanciennes. 

Etymologiquement,  la  chiromancie  peut  être  définie  : 
divination  par  la  main. 

En  réalité,  la  science  chiromantique  utilise  d'autres 
données  que  celles  que  la  main  peut  fournir. 

La  somme  des  acquisitions  empiriques  de  la  chiroman- 
cie est  faite  de  quatre  groupes  d'éléments,  dont  les  adeptes 
de  cette  science  se  servent,  exclusivement,  comme  départ 
de   leurs   déductions. 

1°  Le  type  humain  dominant,  c'est-à-dire  le  tempéra- 
ment physico-moral  de  chaque  être  humain,  correspon- 
dant à  une  morphologie  individuelle  bien  déterminée. 
Car,  à  l'aide  d'observations  transmises  d'un  siècle  à  l'autre, 
les  anciens  étaient  arrivés  à  diviser  l'humanité  en  sept  caté- 
gories de  types  individuels  absolument  distincts,  ayant 
chacun  un  aspect  physique,  un  caractère,  des  tendances 
intellectuelles,  un  tempérament,  des  prédispositions  mor- 
bides propres  à  son  type  particulier,  et  bien  tranchés. 

Ces  sept  types  humains  purs  sont  relativement  assez 
rares,  on  les  rencontre  cependant.  Par  leurs  diverses  asso- 
ciations en  chaque  individu  ils  produisent  la  diversité 
indéfinie  des  corps  et  des  mentalités.  De  même  que  les  sept 
couleurs  fondamentales  du  spectre  solaire,  par  la  variété 
de  leurs  mélanges,  donnent  naissance  à  toutes  les  couleurs 
que  nos  yeux  peuvent  différencier. 

Ceux  qui  voudraient  avoir  un  aperçu  de  cette  corres- 
pondance psycho-physique  de  la  morphologie  humaine 
telle  que  l'observation  des  savants  de  l'antiquité  l'avaient 
édifiée,  en  trouveront  l'exposé  dans  deux  ouvrages  sur  la 
chiromancie  d'Ad.  Desbarolles  :  «  Les  mijstères  de  la  main  » 
édition  Garnier,  «  Les  révélations  complètes  des  mystères  de 
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la  main  »  édition  \'igot  et  dans  un  article  très  clair  de 
M.  Emile  Magnin  paru  en  décembre  1911  dans  le  Journal 
du  Magnétisme  et  du  Psychisme  expérimental. 

Mais  ils  trouveront  l'exposé  de  ces  très  intéressantes 
connaissances  enveloppé  d'une  terminologie  et  de  con- 
ceptions explicatives  qui  ont  accompagné  la  chiromancie 
depuis  son  passage  en  Grèce. 

Chacun  des  sept  types  humains  primordiaux  porte  le 
nom  d'un  dieu  :  type  Jupiter,  Saturne,  Mercure,  Mars, 
Lune   (Artémis),  Vénus,   Soleil   (Apollon). 

Le  lecteur  qui  se  reportera  aux  descriptions  des  types 
humains,  tels  que  Desbarolles  les  a  reproduits  d'après  la 
doctrine  chiromantique  et  ses  observations  personnelles, 
n'aura  aucune  peine  à  reconnaître  en  eux  les  sept  dieux 
grecs  ci-dessus,  avec  leurs  caractères  et  la  forme  de  leurs 
corps,  tels  que  nous  en  avons  pris  connaissance  par  la  sta- 
tuaire et  la  littérature  grecques.  Et,  en  réalité,  ces  sept 
types  humains  ne  sont  autre  chose  que  les  canons  physico- 
moraux que  les  Grecs,  profonds  observateurs,  avaient  net- 
tement différenciés,  puis  déifiés,  rendant  ainsi  permanentes 
des     réalités     anthropologiques     exceptionnelles. 

Le  nom  des  dieux  grecs  ayant,  postérieurement,  servi 
à  dénommer  les  planètes  du  système  solaire,  il  arriva  que 
les  kabbalistes,  sans  s'inquiéter  de  l'origine  de  la  termino- 
logie planétaire,  firent  de  chacune  des  sept  planètes  la 
cause  déterminante  des  sept  types  humains.  C'est  pour- 
quoi les  livres  de  la  chiromancie  parlent  de  ces  différen- 
ciations anthropologiques  sous  les  noms  de  types  plané- 
taires, signatures  astrales,  etc.. 

Si  on  ne  se  préoccupe  pas  de  leur  aspect  mytholo- 
gique ou  astrologique,  ces  types  humains  primordiaux 
méritent  vraiment  l'attention  des  biologistes,  car  le  pro- 
blème sub.siste  toujours  de  leur  cause,  de  leur  répartition 
ethnographique  et  des  lois  [présidant  à  la  production  des 
innombrables  types  mixtes. 
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Chacun  des  types  primordiaux  est  si  tranché  et  possède 
des  propriétés  physiques  et  morales  si  particuHères,  que 
l'aspect  d'une  personne  quelconque,  en  raison  de  la  con- 
naissance qu'elle  permet  du  type  qui  prédomine  chez  elle, 
suiïit  pour  que  le  chiromancien  puisse  déjà  révéler  ses 
tendances,  ses  prédispositions  et  son  tempérament,  dans 
leurs    lignes    générales. 

Et  voilà,  ainsi,  pour  lui,  une  source  de  connaissances 
totalement  indépendantes  de  la  main,  et  qui  sera  cepen- 
dant la  base  et  le  guide  de  toutes  ses  déductions. 

2°  La  forme  générale  de  la  main  (Chirognonomie).  Si 
la  connaissance  du  type  dominant,  en  chaque  individu, 
donne  les  caractères  psycho-organiques  propres  à  son  type, 
la  forme  de  la  main  vient  ensuite  fournir  des  significations 
plus  intimes,  en  opposant  aux  tendances  et  prédisposi- 
tions les  réactions  particulières  morales  et  affectives  qui 
les  accentuent  ou  les  modifient. 

Cette  notion  des  correspondances  psychiques  d'après 
la  forme  générale  de  la  main  est  d'acquisition  relativement 
récente.  C'est  le  capitaine  d'Arpentigny  qui,  vers  1857,  en 
enrichit  la  science  chiromantique.  Il  publia  à  cette  époque 
les  résultats  de  vingt  années  d'observations  et  de  recher- 
ches dans  «  la  Science  de  la  Main  »  «  livre  clair,  précis,  qui 
a  le  grand  avantage  d'être  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
d'appeler  les  choses  par  leur  nom,  et  de  ne  pas  viser  au 
merveilleux  »  (1),  livre  difficile  à  se  procurer  de  nos  jours 
et  qui  fut  très  goûté. 

Les  adeptes  de  la  chiromancie  mirent  à  profit  ces  nou- 
velles données  par  lesquelles  l'être  humain  révèle  à  l'œil 
exercé  un  peu  plus  de  lui-même. 

3°  La  forme  des  régions  de  la  paume  de  la  main.  Tous 
les  accidents  de  la  paume  de  la  main  :  saillies,  méplats, 
dépressions,      lignes     principales ,      territoires      délimités 

(1)  Préface  de  ce  livre  par  H.  Gourdon  de  Genouillac, 
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par  les  lignes,  etc.,  ont  une  signification  psychologi- 
que codifiée  ;  cette  morphologie  régionale  dépendant, 
d'après  la  doctrine  chiromantique,  des  caractères  physi- 
ques et  mentaux   de   chaque  individu. 

Et,  ce  que  révélaient  en  gros  les  éléments  ci-dessus 
au  chiromancien,  ces  dernières  données  viennent  le  confir- 
mer, le  compléter,  en  lui  permettant  d'exposer  plus  en 
détail  les  formes  particulières  du  confht,  dans  un  être  dé- 
terminé, de  ses  sentiments,  de  sa  raison  et  de  son  activité, 
sa  formule  réactionnelle  synthétique  résultant  de  l'ana- 
lyse des  inter-influences  de  ces  forces  :  la  pensée  qui  dé- 
sire, la  volonté  qui  décide  et  l'activité  du  corps  qui  exé- 
cute. 

La  morphologie  du  corps  de  l'homme  et  plus  particu- 
lièrement de  sa  main  pourrait  donc,  jusqu'à  un  certain 
point,  donner  de  sérieuses  indications  sur  la  meilleure  uti- 
lisation possible  de  son  potentiel  physico-moral. 

L'intérêt  spéculatif  et  pratique  de  ces  acquisitions 
anthropologiques  avait  fixé  l'attention  de  deux  psycho- 
logues éminents. 

M.  Alfred  Binet  se  convainquit  de  la  valeur  des  notions 
chiromantiques,  limitées  à  l'analyse  psychologique,  en 
expérimentant  sur  des  séries  de  mains  d'enfants,  avec 
l'aide  d'une  chiromancienne  remarquable.  Mais  l'intuition 
profonde  de  ce  sujet  enlève  toute  portée  probative  à  ces 
expériences,  parce  qu'il  est  impossible  de  faire,  en  ce  cas, 
les  parts  respectives  de  la  lucidité  et  de  la  doctrine. 

En  collaboration  avec  M.  Binet  et  aussi  pour  son  compte 
personnel,  le  docteur  Vaschide  s'attacha  à  l'étude  des  si- 
gnifications psychologiques  de  la  main.  Les  résultats  de 
ses  expériences  et  recherches  furent  publiées  dans  un  livre 
«  la  Psychologie  de  la  Main  »  dont  j'extrais  ces  quelques 
phrases  pour  fixer  le  lecteur  sur  les  conclusions  des  inves- 
tigations de  cet  auteur  : 
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«  ...Nous  avons  précisé  dans  les  autres  chapitres  comment 
la  physionomie  de  la  main  peut  être  capable  de  nous  révéler 
le  caractère,  la  nature  de  V  individu,  et  de  nous  donner  vague- 
ment quelques  indications  sur  V avenir.  Il  y  a  beaucoup  d'ob- 
servations remarquables  dans  la  littérature  des  sciences  occul- 
tes, on  y  rencontre  un  grand  nombre  d'observations  judi- 
cieuses et  précises,  malgré  le  pédantisme  et  l'obscurantisme 
qui  voile  le  jugement  de  tous  ces  auteurs  !  Les  lignes  et  leur 
topographie  n'ont  pas  été  déterminées  au  hasard...   » 

«  ...Nous  avons  vu  que  les  maladies,  les  troubles  physi- 
ques modifient  essentiellement  la  physionomie  de  la  main  et 
que  ces  modifications  n'échappent  pas  à  un  œil  exercé,  à  un 
clinicien  même  maladroit  et  novice.  Pourquoi  ne  pas  admettre 
alors  que  les  coefficients  psychiques  laissent  des  traces  et  per- 
sonnalisent tout  cet  organe  essentiellement  sensible?...    » 

«  ...Sans  crainte  d'outrepasser  les  bornes  de  nos  connais- 
sances scientifiques,  nous  pouvons  dire  que  la  main  peut 
fournir  des  notions  suffisantes  sur  le  caractère  individuel. 
Ne  sait-on  pas  que,  même  dans  le  sommeil  et  les  états  sub- 
conscients, la  main  peut  gesticuler,  se  modifier,  vivre,  en 
d'autres  termes,  nos  états  d'âme,  de  sensibilité?...  » 

«  ...Si  l'on  tient  compte,  d'autre  part,  de  la  variété  des 
mouvements  et  de  la  nature  si  différente  des  territoires  inner- 
vés, on  arrive  à  comprendre  quel  alphabet  constitue  la  main, 
quelle  clef  elle  est  de  la  pensée  humaine,  quel  langage  elle 
mime  en  dehors  de  notre  savoir  ...  )^ 

a  ...Il  y  a  une  adaptation  motrice  de  toutes  nos  secousses 
psychiques,  de  toute  notre  rumination  mentale,  et  il  reste,  il 
doit  s'imprimer  nécessairement  des  traces  dans  tous  les  tissus 
aponévrotiques ,  articulaires,  tendineux\etjnusculaires,  tissus 
sensibles  et  riches  en  vaisseaux  sanguins  et  en  filets  sensitivo- 
sensoriels.  » 

En  préface  du  livre  où  je  puise  le  jugement  du  docteur 
Vaschide,  le  professeur  Charles  Richet  écrivait  : 
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«  ...Certes,  on  ne  doit  pas  tomber  dans  V erreur  des  chiro- 
manciens gui  croient  pouvoir,  par  V  étude  des  lignes  de  la  main, 
pénétrer  les  plus  subtiles  délicatesses  du  caractère,  voire  même 
prévoir  les  événements  futurs  et  retrouver  les  événements 
passés  les  plus  insignifiants.  Je  doute  fort  qu'on  puisse 
jamais,  en  regardant  la  main  d'un  individu,  prédire  qu'il 
sera,  dans  deux  ans,  frappé  par  la  foudre,  ou  qu'il  a  mis  jus- 
qu'ici deux  morceaux  de  sucre  dans  son  café.  Ce  sont  là  des 
enfantillages  qui,  non  sans  raison,  prêtent  à  rire  et  qu'il  faut 
laisser  aux  baraques  de  foire. 

Cependant,  reconnaissons  qu'il  y  a  à  chaque  main  une 
individualité  bien  nette  qui  se  révélera  à  tous  ceux  qui  sont 
perspicaces. 

Il  n'y  a  pas  deux  feuilles  semblables  parmi  toutes  les 
feuilles  de  la  forêt  :  encore  moins  trouverait-on  parmi  toutes 
les  mains  humaines,  deux  mains  identiques.  Il  y  a  des  mains 
audacieuses  et  des  mains  timides,  des  mains  sensuelles  et  des 
mains  mystiques,  des  mains  d'action  et  des  mains  de  rêve. 
Il  n'est  pas  douteux  que  la  forme  de  la  pensée  n'exerce  son 
influence  sur  la  forme  du  corps.  L'âme  se  reflète  dans  la 
structure  de  notre  être,  dans  la  physionomie,  les  traits  du 
visage,  et  dans  la  configuration  des  mains...  » 

Psychologues  et  physiologistes  s'accordent  sur  le  prin- 
cipe de  la  signification  psychologique  de  la  main.  Et,  sur 
ces  trois  éléments  d'information  que  je  viens  de  citer,  les 
chiromanciens  professent  même  doctrine.  Il  n'en  sera  plus 
de  même  pour  la  dernière  source  de  leurs  révélations. 

ApLes  signes  divers  inscrits  dans  la  paume  de  la  mam(Ghiro- 
graphie).  Ici,  nous  entrons  dans  la  chiromancie  proprement 
dite,  dans  la  divination.  Car,  c'est  à  l'aide  des  signes  inscrits 
dans  la  paume  des  mains  que  les  chiromanciennes  préten- 
dent nous  révéler  les  multiples  événements  de  nos  exis- 
tences,  quittant   ainsi   la   simple   analyse   psychologique, 
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pour  la  traduction  des  péripéties  de  la  vie,  à  la  manière  des 
sujets  lucides. 

Toute  la  chirographie  concourt  à  la  divination  :  les 
lignes,  selon  leur  longueur,  la  profondeur  de  leur  tracé, 
leur  direction,  leur  endroit  de  naissance  et  d'arrivée,  etc., 
et  toutes  les  variétés  de  signes  :  croix,  étoiles,  îles,  points, 
carrés,  etc.,  avec  leurs  sens  divers  suivant  les  régions  où 
ils  siègent  et  les  lignes  qu'ils  accidentent. 

Mais  c'est  dans  l'interprétation  de  tous  ces  symboles 
que  divergent  les  auteurs  de  livres  de  chiromancie  et  les 
chiromanciennes.  Ici,  l'accord  est  si  loin  d'être  fait  et  la 
doctrine  reste  si  flottante,  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  donner 
deux  significations  absolument  contraires  aux  mêmes  signes. 

De  sorte  qu'à  juger  la  chiromancie  sur  cette  apparence, 
on  serait  en  droit  de  la  scinder  en  deux  parties  de  valeur 
très  inégale  : 

L'une  constituerait  un  chapitre  de  l'anthropologie  et 
ses  éléments  acquis  paraîtraient  indiscutables. 

L'autre  serait  une  fallacieuse  science  n'offrant  aucun 
point  d'appui  aux  déductions  rationnelles  et  n'ayant  do  di- 
vinatoire que  sa  prétention. 

Cependant,  il  m'a  été  donné  d'observer,  en  ce  qui  con- 
cerne les  bonnes  chiromanciennes,  que  malgré  les  sens  très 
variables  accordé?  aux  signes,  malgré  des  différences  de 
méthodes  allant  jusqu'à  la  lecture  des  lignes  principales  en 
sens  inverse  pour  la  traduction  du  cours  de  l'existence  ;  que 
malgré  cela,  leurs  révélations,  dans  leur  ensemble  et  leurs 
successions,  concordaient  de  façon  bien  satisfaisante. 

Pourquoi  cette  conformité  dans  les  résultats,  avec  une 
doctrine  aussi  peu  consistante  ? 

C'est  qu'à  quelques  très  rares  exceptions  près  les  chiro- 
manciennes sont  des  sujets  lucides  croyant  puiser  dans 
l'examen  des  mains  les  images  mentales  qui  leur  viennent 
d'intuition. 
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Et  ainsi  s'explique  qu'il  importe  peu  que  les  symboles 
palmaires  aient  un  sens  précis,  puisqu'ils  ne  leur  sont  réel- 
lement d'aucune  utilité. 

Ainsi  s'explique  que  ces  sujets  ne  soient  jamais  au  bout 
de  leurs  révélations  et  qu'à  chaque  séance  nouvelle  ils  puis- 
sent en  faire  d'autres  et  parfois  sur  des  choses  de  si  minime 
importance  que  si  toute  la  suite  de  l'existence  devait  être 
ainsi  marquée  sur  nous,  la  surface  de  toute  la  peau  du  corps 
n'y  suffirait  pas. 

Ainsi  s'explique  que  la  plupart  de  ces  sujets  disposent 
d'autres  moyens  mantiques  :  cartes,  horoscope,  et  même 
somnambulisme.  Qu'importe  le  procédé  puisque  c'est  tou- 
jours la  lucidité  intuitive  qui  fait  les  frais  de  la  divination  ! 

Ainsi  s'explique  que  les  auteurs  de  livres  de  chiroman- 
cie soient  aussi  divisés  dans  leur  doctrine  que  ceux  qui  la 
pratiquent.  Se  documentant  auprès  des  chiromanciennes, 
parfois  étonnantes  d'intuition,  ils  en  obtiennent  une  con- 
sciencieuse mais  très  fantaisiste  appréciation  du  sens  des 
symboles  palmaires,  qu'ils  exposent  ensuite  avec  beaucoup 
d'autorité. 

N'ont-ils  donc  vraiment  aucune  signification,  ces  signes 
qui  peuplent  l'intérieur  de  nos  mains  ? 

Ou  bien,  s'ils  en  ont  une,  la  clef  s'en  est-elle  perdue  à 
travers  les  peuples  et  les  siècles  ?... 

J'aurais  refusé  toute  signification  divinatoire  aux  signes 
gravés  dans  les  mains  si,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,  je  n'avais 
rencontré  Mlle  Passerieu-Desbarolles  qui,  sans  intuition, 
mais  avec  une  instruction  puisée  à  bonne  source  et  une 
longue  pratique,  m'a  fourni  la  preuve  que,  par  déductions 
pures  il  est  possible  de  prendre  connaissance  de  l'évolu- 
tion d'une  existence  humaine,  dans  les  grandes  lignes  de 
ses  composantes. 

Mais,  il  faut  bien  savoir  que  les  indications  divinatoires 
dont  la  chiromancie  est  capable  ne  ressemblent  en  rien  à 
celles  que  font  les  sujets  lucides. 
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En  une  séance,  une  chiromancienne  strictement  et  vrai- 
ment doctrinaire,  liquide  tout  ce  qu'une  main  peut  contenir 
d'indications  sur  la  marche  générale  d'une  vie. 

Ceux  qui  prétendent  en  tirer  au  jour  le  jour,  la  chro- 
nique de  l'existence  sont  ou  bien  des  imposteurs  ou  bien 
des  sujets  intuitifs  croyant  puiser  dans  la  main  les  idées 
qui  jaillissent  de  leur  subconscience. 

Mme  Fraya,  chiromancienne  et  graphologue  est  un  par- 
fait exemple  de  ces  derniers. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  recours  à  sa  remarquable  clair- 
voyance savent  qu'elle  emploie  deux  procédés  comme 
appuis  de  ses  révélations  :  ou  bien  la  main  du  consultant 
qu'elle  tient  en  les  siennes  et  regarde  avec  une  loupe,  ou 
bien,  s'il  s'agit  d'une  personne  absente  (voire  présente)  un 
morceau  de  papier  couvert  de  son  écriture,  une  lettre. 

Et  c'est  bien,  en  ces  conditions,  une  chiromancienne  et 
graphologue  prodigieuse  !  Le  parti  qu'elle  tire  de  ces  deux 
sciences  stupéfie  ceux  qui  les  connaissent  le  mieux. 

Le  principe  de  la  graphologie  est  vrai,  il  repose  sur  une 
base  solide,  scientifique,  inattaquable  et  que  les  physio- 
logistes ont  établie  définitivement  en  démontrant  le  reten- 
tissement des  émotions  sur  les  gestes.  Les  expériences  de 
Ch.  Richet  et  Héricourt  sur  la  transformation  de  l'écriture 
en  hypnose,  selon  les  changements  de  personnalité  sug- 
gérés, ont  fait  la  confirmation  expérimentale  de  l'influence 
de  la  pensée  sur  l'écriture.  La  graphologie  est  une  science 
véritable. 

Mais,  ceux  qui  l'ont  établie,  comme  ceux  qui  l'ont  sim- 
plement apprise,  peuvent  tout  au  plus,  par  l'examen  d'une 
écriture,  suivant  son  allure  générale  et  l'analyse  des  détails, 
signaler  quelques-uns  des  points  culminants  d'un  caractère. 

Or,  Mme  Fraya  y  lit  non  seulement  la  psychologie  très 
fouillée  du  scripteur,  mais  aussi  certains  événements  de  sa 
vie  passé,  ceux  qui  préoccupent  sa  vie  actuelle,  quelques- 
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uns  de  sa  vie  future.  Elle  y  trouve  la  description  de  per- 
sonnes, de  lieux,  de  scènes  ;  et,  membre  par  membre, 
toute  la  famille  de  l'auteur  surgit  souvent  des  lignes. 

Que  Mme  Fraya  connaisse  la  graphologie,  soit  !  mais 
entre  ce  que  cette  science  permet  aux  autres  et  ce  qu'elle 
permet  à  elle,  il  y  a  un  abîme  ! 

En  outre  qu'il  ressort  surabondamment  des  faits  que 
la  forme  de  l'écriture  ne  peut  lui  être  d'aucune  utilité  pour 
ce  qu'elle  y  trouve,  je  me  suis  assuré  de  cela  à  l'aide  de 
quelques  subterfuges  qu'elle  me  pardonnera.  Le  dernier 
en  date  est  celui-ci   : 

Je  traçai,  un  jour,  de  la  main  gauche,  quatre  lignes 
d'écriture,  tout  en  m'efîorçant  de  changer  tous  les  détails 
qui  ont  un  sens  psychologique.  Et  je  priai  une  dame,  in- 
connue de  Mme  Fraya,  de  lui  demander  de  vouloir  bien 
parler  sur  l'auteur  des  lignes  écrites. 

Et  il  faut  savoir  que  j'écrivais  de  la  main  gauche  pour 
la  première  fois.  Le  truquage  consciencieux  de  chaque 
lettre  ajouté  à  la  grossièreté  de  l'ensemble  formaient  un 
gribouillis  devant  lequel  meilleur  graphologue  aurait  fui. 

Dès  que  lui  fut  présentée  cette  bizarre  écriture,  Mme 
Fraya  se  prit  à  rire  et  déclara  qu'il  lui  était  impossible  de 
faire  une  analyse  avec  une  écriture  aussi  intentionnelle- 
ment rendue  difforme. 

Mais,  comme  la  dame  insistait,  Mme  Fraya  lui  dit  : 
«  Je  veux  bien,  pour  vous  faire  plaisir,  essayer  de  vous  dire 
quelque  chose  sur  la  personne  dont  vous  me  présentez  l'é- 
criture, mais,  ce  que  je  puis  dire  en  pareille  condition  sera 
nécessairement   incomplet.    » 

Et,  immédiatement,  elle  se  mit  à  parler  d'abondance, 
sans  nul  effort,  sans  la  moindre  hésitation,  cependant  que 
la  dame  écrivait  sous  sa  dictée,  mot  pour  mot,  suivant  ma 
recommandation. 

Il    en   sortit    un   petit    chef-d'œuvre    de   psychologie, 
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comme  à  l'ordinaire,  et,  de  plus,  des  révélations  très  nettes 
sur  ma  vie  actuelle  et  quelques-unes  sur  ma  vie  prochaine, 
qui  m'avaient  été  faites  à  d'autres  moments,  par  elle  et  par 
d'autres  sujets. 

Et  comme  cela  se  passait  au  début  d'une  séance,  la 
dame  demanda  alors  à  Mme  Fraya  une  consultation  pour 
elle-même  et  lui  tendit  ses  mains. 

Et  celle-ci,  après  avoir  signalé  et  précisé  la  vie  actuelle 
de  sa  consultante,  se  mit  ensuite  à  lui  parler  de  diverses 
personnes  de  sa  famille.  Quand  arriva  le  tour  du  mari,  et 
qu'elle  brossa  sa  psychologie  et  exposa  son  existence  pro- 
chaine et  du  moment,  ce  fut,  en  résumé  et  en  raccourci,  la 
reproduction  de  la  consultation  graphologique  faite  quelques 
minutes  auparavant...,  le  mari  de  la  dame,  c'était  moi. 

Si  quelques  lignes  d'une  écriture  dénaturée  et  in- 
forme permettent  à  Mme  Fraya  la  perception  d'une  indi- 
viduahté  humaine  absente,  est-il  bien  nécessaire  de  dis- 
cuter ce  qu'elle  tire  de  la  doctrine  chiromantique,  lorsque 
cette   individualité  touche  directement  l'être  à  traduire  ? 

N'est-il  pas  évident  que  le  papier  écrit  lui  sert  d'objet 
psychométrique  et  que  la  main  tenue  est  le  meilleur  moyen 
de  mise  en  communication  inter-psychique  ? 

En  différentes  séances,  j'ai  d'ailleurs  pu  observer  que 
le  même  signe  palmaire  lui  servait  pour  différentes  révé- 
lations et  sa  science  chiromantique  m'est  apparue  sujette 
à  de  bien  notables  modifications.  Elle  a  sa  chiromancie  à 
elle,  comme  la  plupart  des  autres  chiromanciennes. 

Fort  souvent  il  lui  arrive  de  parler  sans  regarder  les 
mains  ou  de  façon  très  distraite. 

En  lui  donnant  une  main,  paume  en  dessous  ou  bien 
en  lui  faisant  seulement  toucher  une  lettre  sans  qu'elle 
puisse  en  voir  l'écriture,  la  perception  qu'elle  ferait  de 
l'être  en  cause  n'en  serait  nullement  diminuée. 

n 
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Je  pense  aussi  que  sa  loupe  ressemble  beaucoup  à  la 
boule  de  cristal,  monde  de  lumière  propice  à  l'évocation 
des    fantômes    de   l'imagination. 

Que  ]\lme  Fraya  veuille  bien  me  pardonner  ce  crochetage 
de    sa    mentalité  ! 

Je  n'ai  qu'une  toute  petite  confiance  en  ses  connais- 
sances   chiromantiques. 

J'ai,  par  contre,  une  grande  admiration  pour  sa  magni- 
fique intuition. 

Et  j'aime  mieux,  pour  la  psychologie,  qu'il  en  soit  ainsi. 

On  peut  affirmer  qu'il  en  est  de  même  pour  la  très  grande 
majorité  des  chiromanciennes.  Peu  savent  vraiment  la 
chiromancie.  Ce  sont  des  sujets  intuitifs. 

Elles  valent  ce  que  vaut  leur  intuition. 


3°     LES     ASTROLOGUES. 

L'astrologie  est  une  science  divinatoire  fondée  sur  l'ob- 
servation des  astres  et  des  phénomènes  célestes.  Son  prin- 
cipe veut  qu'à  l'heure  où  l'enfant  vient  au  monde,  il  subisse 
l'influence  des  astres. 

Pour  déterminer  cette  influence  sidérale  sur  l'être  hu- 
main, les  astrologues  durent  doter  les  astres  des  qualités 
spéciales  à  leurs  particulières  influences.  Et  comme  cette 
influence  était  nécessairement  complexe,  pour  en  établir 
l'effet,  il  fallut  codifier  les  significations  augurales  de  toutes 
les   combinaisons   possibles. 

Deux  catégories  d'astres  furent  utilisées  par  l'astro- 
mancie   : 

Les  constellations  d'étoiles  fixes  annuellement  parcou- 
rues par  le  soleil'.  Elles  furent  symbolisées  par  les  douze 
signes    du    zodiaque. 

Et,  en  outre  du  soleil  lui-même,  six  planètes  de  son 
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système  :  la  Lune,  Vénus,  Mercure,  Saturne,  Jupiter  et 
Mars. 

On  conçoit  que  les  rapports  entre  les  étoiles  fixes  et  les 
planètes  errantes,  variant  à  chaque  instant,  il  s'ensuit  un 
nombre  indéfini  de  combinaisons  et  par  conséquent  d'in- 
fluences. 

C'est  l'état  du  ciel  déterminé  au  moment  décisif  (ce- 
lui de  l'influence)  qui  permettrait  de  présager  la  destinée 
d'un  être  humain,  d'établir  son  horoscope  :  de  connaître 
la  durée  de  sa  vie,  ses  aptitudes,  ses  qualités,  ses  passions, 
les  événements  de  son  existence,  ses  jours  propices  et  ceux 
néfastes,   etc. 

L'astromancie  a  comme  postulat  le  caractère  éphémère 
de  l'influence  astrale,  car,  si  cette  influence  s'exerçait  à 
chaque  moment  de  la  vie,  il  n'y  aurait  pas  de  divination 
possible. 

Il  fallut  donc  admettre  qu'il  y  avait,  dans  la  vie,  un 
moment  précis  où  l'être  humain  recevait  des  astres,  d'un 
coup  et  pour  toujours,  l'impulsion  de  toute  sa  destinée. 

Mais  quel  était  ce  moment  ? 

Fondement  de  l'astrologie,  il  ne  fut  cependant  pas  im- 
muable. Pendant  des  siècles,  il  fut  considéré  comme  étant 
celui  de  la  naissance.  Mais  il  faut  croire  que  les  présages 
par  les  astres  amoncelèrenti  des  déceptions,  puisque  cet 
instant  fatidique  fut  remonté  jusqu'à  la  conception. 

Cette  oscillation  dans  la  base  aurait  dû  donner  une 
mauvaise  opinion  sur  la  solidité  du  monument. 

Parmi  les  sciences  mantiques  de  l'antiquité,  la  divi- 
nation sidérale  a  tenu  la  plus  large  place. 

En  France,  jusqu'au  xvi®  siècle  où  elle  atteignit  son 
apogée,  son  prestige  fut  grand,  malgré  les  persécutions  de 
l'Eglise.  Chaque  prince  avait  un  astrologue  à  sa  cour. 
Louis  XI  eut  Galeotti  et  Catherine  de  Médicis  le  fameux 
Côme    Ruggiéri. 
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Mais  avec  le  xyiii^  siècle,  la  croyance  dans  l'influence 
des  astres  disparaissant,  cet  art  divinatoire,  incapable  de 
se  soutenir  par  ses  propres  moyens,  perdit  sa  splendeur  sé- 
culaire et  sa  décadence  fut  complète  et  rapide. 

Rares  sont,  de  nos  jours,  les  adeptes  de  l'astrologie. 
Il  en  subsiste  néanmoins. 

Ce  sont  :  ou  bien  des  professionnels  de  l'horoscope, 
descendants   directs   des   vieux   astrologues. 

Ou,  le  plus  souvent,  des  sujets  lucides  convaincus  de 
puiser  dans  la  pratique  de  cette  science  les  révélations  qui 
leur  viennent   exclusivement   de  leur  intuition. 

Ou  des  farceurs,  soucieux  seulement  d'exploiter  les 
derniers  croyants  en  cette  science. 

Ou  quelques  très  rares  amateurs,  faisant  de  l'astroman- 
cie  pour  leur  satisfaction  personnelle  et  parvenant  à  se 
convaincre  de  la  légitimité  de  cet  art  divinatoire... 

J'ai  beau  me  plonger  dans  la  plus  sévère  réflexion,  je 
ne  puis  parvenir  à  concilier  l'exactitude  astronomique  que 
réclamerait  la  complexité  des  influences  astrales,  avec  l'in- 
certitude absolue  où  sont  les  astrologues  du  moment  précis 
où  cette  influence  est  capable  de  déterminer  l'individua- 
lité d'un  être  et  sa  destinée  ! 

Car,  il  est  d'abord  de  toute  évidence  que  la  minute  de 
la  naissance  ne  peut  pas  être  ce  moment  décisif,  l'enfant 
étant  déjà  en  possession  des  qualités  physiques  de  son  corps 
et  particulièrement  de  son  cerveau,  de  tout  son  atavisme, 
de  son  tempérament,  voire  de  maladies  héréditaires,  de 
malformations  congénitales  conditionnant  peut-être  une 
mort  prochaine,  etc.. 

Rien  n'est,  d'ailleurs,  moins  précis  que  le  moment  de 
la  naissance.  C'est  le  plus  souvent  un  quart  d'heure  et  plus, 
après  l'enfant  venu,  que  l'entourage  de  la  parturiente  songe 
à  regarderl'horloge,  laquelle  ne  marque  jamais  l'heure  astro- 
nomique. 
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En  raison  du  flottement  de  la  minute  décisive,  deux 
enfants  nés  dans  un  même  moment,  deux  jumeaux  par 
exemple,  devraient  avoir  une  existence  à  peu  près  iden- 
tique. Or,  il  n'en  est  rien  et  j'ai  pu,  pour  ma  part,  constater 
entre  enfants  nés  dans  le  même  instant,  une  inégalité  de 
destinée  se  traduisant  par  la  mort  de  l'un,  cependant  que 
l'autre  continuait  de  vivre  ;  et  je  ne  crois  pas  qu'il  puisse 
y  avoir  deux  sorts  plus  différents  ! 

Les  astrologues  comprirent  si  bien  la  nécessité  de  fixer 
à  la  conception  le  moment  de  l'influence  astrale,  qu'ils  y 
recoururent  avec  l'espérance  d'en  obtenir  des  présages  plus 
robustes.  Mais  comment  fixer  le  moment  de  la  conception  ? 
Ils  durent  pour  cela  le  supputer  d'après  celui  de  la  nais- 
sance et  l'imprécision  du  moment  s'accrut. 

Bizarre  science,  dont  les  adeptes  ont  dû  abandonner 
le  principe  qui  cependant  avait  présidé  à  l'établissement 
de  sa  doctrine  !  Se  croire  en  droit  de  pouvoir  négliger  les 
rapports  stellaires  de  l'heure  de  la  naissance,  pour  leur 
préférer  ceux  de  neuf  mois  avant  !  N'était-ce  pas  en  user 
un  peu  légèrement  avec  le  ciel  et  la  doctrine  ? 

Au  lieu  de  contester  seulement  les  fondations,  ne  con- 
viendrait-il pas  de  s'inquiéter  surtout  de  la  valeur  de  ce 
qu'on   a   construit   dessus  ? 

Mais  ce  qui  dépasse  la  limite  de  ce  que  la  raison  peut 
écouter  sans  vaciller,  c'est  qu'à  n'importe  quel  moment, 
d'après  certains  astrologues,  les  rapports  sidéraux  sont  en 
mesure  de  répondre  aux  préoccupations  diverses  de  chacun 
de  nous.  Telles  ont  été  les  prétentions  de  beaucoup  d'as- 
trologues anciens,  telles  sont  encore  celles  de  quelques  as- 
trologues modernes.  Ils  appellent  cela  :  «  Vhoroscope  ho- 
raire  »  ! 

Sans  s'occuper  de  l'état  du  ciel  au  moment  de  la  nais- 
sance, ils  basent  leurs  révélations  sur  la  position  des  pla- 
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nètes  et  du  zodiaque  à  la  minute  précise  où  une  question 
est  posée  ! 

C'est  excessif  !...  déjà  l'horoscope  de  la  nativité  entor- 
sait  le  bon  sens,  mais  celui-ci  lui  porte  un  coup  définitif. 

Je  veux  bien  accepter  que  les  astres  (tous  les  astres) 
aient  sur  la  constitution  de  notre  être  une  influence  de 
nature  et  d'importance  inconnue,  influence  en  collabora- 
tion avec  celle  de  la  terre  qui  ne  doit  pas  être  petite,  et  celle 
de  nos  parents,  dont  les  astrologues  semblent  se  peu  sou- 
cier, etc..  Mais  avoir  l'outrecuidance  d'affirmer  que,  dans 
un  même  moment,  l'examen  du  ciel  leur  permet  de  répondre 
à  toutes  les  diverses  préoccupations  de  tous  les  hommes, 
cela  dépasse  toute  mesure  et  atteint  les  confins  de  la  fan- 
taisie ! 

On  a  fait  mon  horoscope.  Ce  n'était  pas  incohérent  ; 
les  lignes  générales  de  ma  vie  écoulée  y  étaient  bien  indi- 
quées. Un  astrologue  qui  obtiendrait  régulièrement  un 
aussi  bon  résultat  aurait  tôt  fait  de  démontrer  l'exacti- 
tude de  sa  science. 

Mais  je  pus  aisément  me  rendre  compte  que  les  auteurs 
de  mon  horoscope  étaient  de  purs  sujets  lucides  et  que  le 
ciel  n'était  pour  rien  dans  leurs  révélations  ! 

4''    AUTRES    AUGURES  ET  AUTRES  PROCÈDES  MANTIQUES. 

D'autres  moyens  mantiques  que  les  sciences  divina- 
toires dont  je  viens  de  parler,  bien  qu'ayant  moins  brillé 
dans  le  passé,  ont  cependant  encore  quelques  fidèles  adep- 
tes. C'est  ainsi  que  l'on  peut  toujours  trouver  des  devine- 
resses vaticinant  par   le  blanc  d'œuf  ou  le  marc  de  café. 

...Marc  de  café  des  sorcières  d'autrefois,  humble  tru- 
chement entre  la  curiosité  de  l'homme  et  le  secret  de  sa 
destinée,  je  redoute  pour  toi  une  fin  prochaine,  car  les 
jeunes  augures  te  dédaignent  ! 
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Ton  existence  n'aura  duré  que  quelques  siècles  et  tu 
auras  été  cause  de  sa  brièveté,  car,  cependant  que  la  divi- 
nation toute  entière  s'est  embellie,  tu  n'as  pas  su  te  hisser 
au-dessus  de  ta  condition  qui  fut  toujours  trop  modeste. 

Tes  fréquentations  laissèrent  toujours  à  désirer,  et  ta 
prédilection  pour  les  bouges  et  demeures  louches  est  encore 
en  toutes  les  mémoires  ;  ce  goût  crapuleux  t'est  resté.  Ce 
n'est  pas  ailleurs  qu'à  travers  de  vieilles  cours  mal  odo- 
rantes, des  escaliers  périlleux  et  dans  quelque  réduit  in- 
quiétant qu'il  faut  t'aller  chercher,  si  l'on  veut  te  connaître 
ou  te  revoir  !  Elles  se  font  bien  vieilles  les  quelques  fer- 
ventes   qui    te    pratiquent    toujours  ! 

Il  est  dommage  que  tu  te  sois  autant  compromis,  car 
tu  valais  bien  tes  autres  sœurs  mantiques. 

Mais  tu  méprisas  leur  faste  et  voulus  être  le  confident 
des  humbles. 

C'est  de  ta  modestie  que  tu  meurs  aujourd'hui.  Notre 
époque  de  snobisme  ne  veut  plus  de  toi  et  l'indifférence  va 
être  ton  linceul  ! 

A  titre  de  curiosité,  voici  la  manière  dont  se  prépare 
le  champ  divinatoire  du  marc  de  café,  cet  agonisant. 

La  professionnelle  de  ce  procédé  a  toujours  prête  sa 
provision  de  café,  pour  ne  pas  être  prise  au  dépourvu  s'il 
survient  un  client. 

Au  moment  de  la  consultation,  elle  jette  sur  le  marc, 
contenu  dans  une  cafetière,  un  verre  d'eau  et  met  le  tout 
sur  le  feu,  en  laissant  chaufïer  jusqu'à  ce  que  le  marc  soit 
bien  délayé  dans  l'eau. 

Et  pendant  que  le  mélange  s'opère,  elle  prépare  une 
assiette  blanche,  sans  tache,  minutieusement  essuyée  et 
séchée. 

Puis,  retirant  du  feu  la  cafetière,  elle  en  remue  le  con- 
tenu, le  verse  dans  l'assiette  et  l'agite  en  tous  sens  pendant 
une  minute. 
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C'est  le  moment  où  s'ébauche  le  symbolisme  de  la  des- 
tinée ! 

La  devineresse  verse  ensuite,  tout  doucement,  le  con- 
tenu liquide  de  l'assiette,  dans  laquelle  finit  seulem.ent  par 
rester  les  particules  du  marc  de  café,  disposées  de  toutes 
manières  et   formant  une   foule  d'hyéroglyphes. 

Alors,  l'augure  les  étudie  et,  les  interprétant,  commence 
gravement   ses   révélations. 

Les  croix,  les  carrés,  les  angles,  les  triangles,  les  ovales, 
les  lignes,  les  cercles,  les  couronnes,...  les  figures  repré- 
sentant des  animaux,  des  visages  humains,  des  plantes, 
des  objets,  des  chiffres,  des  lettres,...  tout  cela  y  prend  une 
signification.  Et  cette  signification  se  rapproche  beaucoup 
du  symbolisme  des  figures  du  tarot,  bien  que  la  tradition 
se  soit  peu  à  peu  surchargée  d'autres  sens. 

Est-il  besoin  de  dire  qu'une  stricte  application  de  la 
doctrine  de  cette  bizarre  science  conduirait  à  des  résultats 
burlesques  ? 

Mais  que  l'augure  au  marc  de  café  soit  une  voyante 
dont  les  hallucinations  s'objectivent  dans  le  champ  noir 
ou  sont  favorisés  par  l'arôme  qui  s'en  dégage,  alors  le  con- 
sultant se  convaincra  que,  malgré  son  apparence,  une  telle 
science  ne  mérite  pas  le  dédain. 

C'est  d'ailleurs  ainsi  que  sont  jugés  tous  les  procédés 
mantiques.  Aussi,  sont-ils  en  même  temps  ridiculisés  par 
ceux  qui  les  apprécient  avec  leur  bon  sens  et  tenus  en  grande 
estime  par  les  personnes  qui  ont  eu  occasion  de  les  éprouver; 
ces  dernières  ne  s'inquiètent  pas  d'y  distinguer  la  part  de 
la  doctrine  et  celle  du  devin. 

Voilà  pourquoi  tant  de  sciences  mantiques  ont  pu  par- 
venir jusqu'à  nous,  à  travers  tant  de  siècles.  .Je  gage  que  si 
l'on  cherchait  bien,  on  trouverait  encore  presque  toutes 
les  méthodes  augurales  de  l'antiquité  dans  l'Europe  con- 
temporaine ! 
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Elles  ont  subsisté,  je  ne  saurai  trop  le  répéter,  parce 
que  les  sujets  lucides,  ignorant  la  source  de  leurs  connais- 
sances intuitives,  la  situent  dans  les  sciences  qu'ils  prati- 
quent. 

D'où  le  nombre  indéfini  des  sciences  mantiques  et  la 
facilité  pour  les  sujets  de  pratiquer  une  ou  plusieurs  d'entre 
elles. 

De  sorte  que,  psychologiquement,  il  n'y  a  pas  à  s'oc- 
cuper de  la  supériorité  de  l'une  de  ces  sciences,  mais  seule- 
ment du  degré  d'intuition  du  sujet. 

Si  l'on  excepte  la  chiromancie  dont  la  base  est  physio- 
logique, toutes  les  autres  sciences  mantiques  sont  des  cons- 
tructions de  doctrines  qui  ne  se  sont  soutenues  que  grâce 
à  la  lucidité  de  quelques-uns  des  sujets  qui  les  ont  em- 
ployées. Dès  que  l'appui  de  l'intuition  leur  fait  défaut,  leurs 
échafaudages  s'efîondrent  et  le  plus  déductif  parmi  les 
hommes  ne  saurait  en  attendre  que  d'inéluctables  décep- 
tions ! 

5°    DEVINS    INTUITIFS    SANS    PROCÉDÉS    MANTIQUES 
DOCTRINAIRES. 

Si,  maintenant,  on  porte  son  observation  sur  les  devins 
exclusivement  intuitifs,  c'est-à-dire  ne  prétendant  pas 
tirer  leurs  révélations  de  l'une  quelconque  des  sciences 
mantiques,  on  va  rencontrer  aussi  parmi  eux  de  très  no- 
tables différences  dans  les  conditions  où  ils  exercent  leur 
lucidité. 

Certains  sujets  ne  sont  lucides  qu'en  état  d'hypnose. 
Ils  sont  ordinairement  désignés  sous  le  nom  de  somnam- 
bules lucides  (1).  Mme  M...  est  le  prototype  des  sujets  de 
cette  catégorie. 


(1)  Et  même  somnambules  extra-lucides,  quand  ils  sont  de  mau- 
vaise qualité;  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans  cette  profesion  la 
valeur  des  sujets  est  inversement  proportionnelle  à  la  bonne  opinion 
qu'ils  manifestent  d'eux-mêmes. 


—  266  — 

Il  en  est  naturellement  de  toutes  valeurs.  Sans  parler 
des  charlatans  qui  sont  toujours  à  la  remorque  de  toute 
profession  d'apparence  lucrative,  j'en  ai  vu  de  toutes  les 
qualités,  depuis  la  plus  douteuse  jusqu'à  la  plus  étonnante. 

Les  uns  sont  dans  un  sommeil  assez  superficiel  et  y 
conservent  toute  leur  spontanéité.  Ceux-là  différent  peu 
de  certains  sujets  lucides  à  l'état  de  veille.  D'autres  sont 
plongés  dans  une  hypnose  assez  profonde,  du  même  étage 
que  le  somnambulisme  classique.  Ces  derniers  sont  d'une 
utilisation  plus  délicate  car  ils  sont  davantage  à  la  merci 
de  la  direction  de  leur  consultant,  lequel  peut,  par  son  igno- 
rance de  l'instrument  psychique  qu'il  emploie,  ou  bien 
porter  le  trouble  dans  ses  fonctions  ou  bien  ne  pas  savoir 
en  obtenir  tout  ce  dont  elles  sont  capables. 

Beaucoup  de  sujets  lucides  le  sont  à  l'état  de  veille. 
Ils  paraissent  être  de  deux  sortes. 

Qaelques-uns  ont  besoin,  pour  que  leur  lucidité  entre 
en  jeu,  d'un  excitant  et  ce  moyen  est  divers.  La  fixation 
d'une  boule  de  cristal,  de  la  flamme  d'une  bougie,  d'un 
objet  brillant  quelconque,  etc..  de  cartes,  de  mains...  suffit 
pour  que  leur  subconscience  se  mette  en  activité  et  que 
de  fortes  images  mentales  viennent  donner  la  perception 
intuitive. 

D'autres,  plus  rares,  n'ont  besoin  d'aucun  excitant 
psychique,  la  présence  ou  le  contact  du  consultant  est  un 
suffisant  stimulant.  Ils  parlent,  en  apparence,  dans  les 
mêmes  conditions  où  tout  le  monde  parle  et  l'intuition 
semble  être  pour  eux  une  des  formes  de  l'intelligence.  Ce 
sont  les  sujets  qui  étonnent  le  plus,  parce  qu'ils  paraissent 
posséder  leur  don  étrange  dans  le  même  état  où  chacun 
de   nous   exerce   sa  réflexion. 

Il  est  une  autre  catégorie  de  sujets  lucides  éveillés  et 
qui  sont  lucides  en  dehors  de  toute  ingérence  des  facultés 
conscientes,  ce  sont  des  automates  de  la  lucidité.  Leursub- 
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conscience  exprime  directement  sa  pensée  et  ils  n'en  pren- 
nent connaissance  qu'en  même  temps  que  leur  consultant. 
Tels  sont  les  sujets  lucides  à  tables  frappantes,  à  plan- 
chettes,  à  écriture  automatique,  etc.. 

Les  sujets  lucides  à  tables  frappantes  imposent  leurs 
mains  sur  un  guéridon,  comme  cela  se  pratique  dans  les 
séances  de  spiritisme,  et  c'est  la  table  qui  répond  aux  ques- 
tions posées,  en  soulevant  un  de  ses  pieds  et  en  frappant 
sur  le  sol  un  nombre  de  coups  correspondant  au  rang  des 
lettres  :    1  coup  :  a,  2  coups  :  b,  etc.. 

Pour  abréger  la  longueur  de  ce  procédé,  le  sujet  parfois 
prononce  à  haute  voix  successivement  les  lettres  de  l'al- 
phabet et  la  table  se  soulève  et  frappe  le  coup  exactement 
quand  est  prononcée  la  lettre  à  employer. 

La  planchette  est  un  artifice  analogue.  Sur  un  tableau 
posé  à  plat  sont  tracés,  en  éventail,  les  lettres  de  l'alpha- 
bet et  les  chiffres  et  au-dessus  est  une  planchette,  montée 
sur  pivot,  large  d'une  main,  et  terminée  par  une  pointe 
servant  de  flèche  indicatrice.  Le  sujet  lucide  tient  sa  main 
appliquée  sur  la  planchette  qui  entre  en  mouvement,  dès 
qu'une  question  est  posée.  Il  suffit  de  noter  les  lettres 
devant  lesquelles  s'arrête  la  pointe. 

Ainsi  se  forment  des  mots,  des  phrases,  qui  peuvent 
constituer  d'excellentes  révélations  si  le  sujet  est,  dans 
cette  condition,  un  bon  intuitif. 

Les  sujets  lucides  à  écriture  automatique  ont  sur  ces 
derniers  l'avantage  de  l'utihsation  plus  directe  des  signes 
de  la  pensée,  puisqu'ils  se  tracent  spontanément  comme 
les  mots  semblent  s'écrire  d'eux-mêmes  au  récepteur  d'un 
appareil    télégraphique. 

Au  lieu  de  se  servir  du  moyen  conventionnel  et  très 
fruste  employé  par  les  sujets  typtologues  ou  à  planchette, 
les  intuitifs  à  écriture  automatique  n'ont  qu'à  laisser  leur 
main  librement  appuyée  sur  une  feuille  de  papier  blanc  et 
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armée  d'un  crayon.  Dès  que  la  question  est  posée,  la  main 
en  écrit  automatiquement  la  réponse. 

Certains  de  ces  sujets  ont  des  mouvements  pour  écrire 
si  violents  qu'il  leur  est  pratiquement  impossible  de  se 
servir  d'un  porte-plume  et  même  d'un  crayon.  Ils  en  feraient 
une  consommation  terrible.  Pour  tourner  à  cette  diffi- 
culté, ils  mettent  leur  main  sur  une  table,  les  doigts  étant 
placés  dans  la  position  d'écrire  et  à  mesure  que  les  gestes 
graphiques  miment  les  mots,  le  sujet  en  prend  conscience 
et  les  exprime  par  la  parole.  La  pensée  intuitive  se  mani- 
feste ainsi  assez  vite  parfois  pour  qu'on  ait  quelque  diffi- 
culté à  écrire  sous  sa  dictée. 

Si  l'on  voulait  épuiser  tout  ce  qui  serait  à  dire  sur  la  di- 
versité des  sujets  lucides,  un  ouvrage  entier  y  suffirait  à 
peine  et  un  tel  travail  n'ajouterait  rien  au  problème  psy- 
chologique de  la  lucidité. 

Aussi  bien,  arrêterai -je  ici  l'exposé  de  cette  diversité 
apparente. 

Ce  que  j'ai  désiré,  dans  les  pages  qui  précèdent,  c'est 
indiquer  la  singularité  augurale  de  chaque  sujet  et  com- 
mencer à  grouper  ces  unités  intuitives  éparses,  si  dissem- 
blables à  première  vue. 

Ce  chapitre  aura  atteint  son  but  si  le  lecteur  sait  main- 
tenant qu'il  y  a,  en  apparence,  deux  classes  de  devins  intuitifs. 

1°  Les  uns  croyant  tirer  leurs  révélations  de  sciences 
mantiques. 

2°  Les  autres  ayant  conscience  qu'elles  émanent  de  leur 
propre  psychisme  (totalement  ou  par  inspiration)  et  qu'en 
réalité,  ces  deux  classes  de  sujets  doivent,  psychologique- 
ment, être  fondues  en  une  seule,  les  intuitifs,  dont  varient 
seulement  les  moyens  d'excitation  psychique  et  les  croyances. 

A  mesure  que  le  lecteur  m'accompagnera  plus  avant, 
dans  l'intimité  de  leurs  mentalités,  cette  notion  se  conso- 
lidera dans  son  esprit. 


CHAPITRE  V 


MÉTHODE    D'ÉTUDE    ANALYTIQUE    ET    BASES 
DE  CLASSIFICATION  DES  SUJETS  LUCIDES 

Il  est  des  angles  multiples  et  divers  sous  lesquels  peu- 
vent être  examinés  les  sujets  lucides,  en  ce  qui  concerne 
leur   particulière   psychologie. 

Certains  sujets  sont  lucides  à  l'état  de  veille,  d'autres 
en  hypnose  et  beaucoup  en  des  états  intermédiaires  entre 
ces  extrêmes. 

L'étude  peut  donc  déjà  porter  sur  la  profondeur  de  leur 
désagrégation  mentale. 

Chaque  sujet  n'est  pas  capable  de  lucidité  dans  tout 
le  champ  théoriquement  ouvert  à  cette  faculté.  Il  est  des 
intuitifs  qui  sont  exclusivement  cantonnés  dans  la  perception 
d'une  seule  des  composantes  de  l'individuahté  humaine 
et  qui,  de  ce  fait,  possèdent  une  véritable  spécialité  hors 
laquelle  ils  ne  sont  pas  lucides.  D'autres  peuvent,  indiffé- 
remment, percevoir  tout  ce  qui  fait  partie  d'une  existence. 
De  plus,  la  quantité  des  états  d'existence  perceptibles 
pour  chacun  est  extrêmement  variable. 

On  doit  donc,  aussi,  considérer  les  sujets  suivant  re- 
tendue du  clavier  de  leur  intuition. 

Pour  la  plupart  des  sujets,  la  présence  de  la  personne 
a  traduire  est  indispensable  à  la  mise  en  action  de  la  luci- 
dité. Au  contraire,  pour  quelques-uns,  l'éloignement  de 
la  personne  n'est  pas  un  obstacle,  pourvu  qu'elle  soit  re- 
présentée par  un  objet.  Peuvent  donc  encore  être  envisagées 
les  conditions  de  la  mise  en  communication  inter-psy chique. 

Si,  dans  ses  grandes  lignes,  le  processus  mental  de  tous 
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les  sujets  lucides  est  le  même,  il  varie  très  notablement 
à  le  considérer  dans  son  détail. 

Mme  M...,  avons-nous  vu,  est  une  voyante  dont  la  sub- 
conscience emploie  presque  exclusivement  des  images 
visuelles  pour  porter  devant  la  conscience  la  pensée  intui- 
tive. Mais,  d'autres  sujets,  dans  le  même  but,  se  servent 
de  toutes  les  autres  images  sensorielles  ou  de  l'une  ou  de 
l'autre  variété  d'entre  elles. 

Ces  images  peuvent  être  de  simples  représentations 
mentales  ou  halluciner  les  sujets. 

Elles  peuvent  reproduire  les  faits  et  les  choses  ou  bien 
en  fournir  la  notion  par  symbolisme 

Les  formes  de  V activité  deV imagination  sont  donc  une  autre 
matière   d'étude. 

Gomme,  d'autre  part,  il  est  des  sujets  qui  expriment 
la  pensée  intuitive  par  la  parole,  d'autres  par  l'écriture 
automatique,  d'autres  par  le  geste  associé  à  la  voix,  d'autres 
par  l'intermédiaire  de  mouvements  coordonnés  adaptés 
au  langage  conventionnel  des  tables,  planchettes,  etc., 
il  faut  encore  s'occuper  des  sujets  selon  la  manière  dont 
ils   s'' expriment. 

Enfin,  il  est  nécessaire  de  fixer  le  moment  de  V interven- 
tion des  facultés  conscientes,  par  rapport  à  l'élaboration  du 
phénomène  psychique  d'intuition,  et  d'en  déterminer  l'ac- 
tion. 

Si  l'on  ne  tenait  pas  compte  de  tous  ces  éléments  de 
l'activité  psychique  propre  aux  intuitifs,  on  serait  tenté 
de  classer  les  sujets  lucides  en  catégories  présidées  par  au- 
tant de  prototypes  dont  les  mentalités  particulières  ser- 
viraient de  fanions  ralliant  les  sujets  à  mentalités  se  rap- 
prochant de  la  leur. 

Une  telle  classification  ne  les  grouperait  que  par  une 
similitude,  sans  tenir  compte  de  notables  dissemblances. 
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Et,  comme  les  éléments  ci-dessus  énoncés  sont  en  chaque 
sujet  si  diversement  assemblés  qu'il  n'est  pas  deux  sujets 
semblables,  il  arriverait  qu'aucun  d'entre  eux  ne  s'adap- 
terait à  son  modèle  et  qu'il  serait  aussi  légitime  de  l'ad- 
mettre dans  telle  catégorie  que  dans  telle  autre. 

Pour  obvier  à  ce  qu'aurait  de  trop  simpliste  et  d'arti- 
ficiel une  pareille  base  de  classification,  je  pense  qu'il  con- 
vient d'étudier  successivement  les  diverses  phases  de  l'ac- 
tivité du  psychisme  des  sujets  en  exercice  de  lucidité. 
Lorsque  seront  ainsi  acquises  les  connaissances  concernant 
toutes  les  possibilités,  rien  ne  sera  ensuite  plus  facile  que  de 
dresser  la  formule  caractérisant  la  mentalité  de  chaque 
sujet  particulier. 

L'étude  analytique  qui  va  suivre  restera  dans  les  limites 
de  ce  que  permet  l'observation  pure. 


LIVRE   II 


Les  conditions  psycho-physiolosfiques  de  la  Lucidité 


CHAPITRE  PREMIER 

L'HYPNOSE  ET  LES  ÉTATS  HYPNOÏDES 
CHEZ  LES  SUJETS  LUCIDES 

1°    LA    DÉSAGRÉGATION    MENTALE 
CHEZ    LES    SUJETS    LUCIDES  ET  SES  EFFETS. 

En  quoi  diffère,  physiologiquement,  un    cerveau  hyp 
nolisé  d'un  cerveau  normal  ou  d'un  cerveau  dormant  do 
sommeil  naturel  ?  On  ne  le  sait  pas. 

L'hypnose  ne  nous  est  connue  que  par  les  modifica- 
tions psychologiques  et  par  quelques  symptômes  réaction- 
nels  qu'elle  entraine. 

Analytiqiiement,  c'est  une  des  parties  de  la  psychologie 
qui  ont  été  le  plus  fouillées.  Son  étude  a  contribué,  pour 
une  large  part,  aux  conceptions  modernes  sur  les  fonctions 
psychiques  et  au  progrès  de  la  psychothérapie. 

Synthétiquement,  on  ne  sait  que  faire  de  toutes 
les  connaissances  fournies  par  l'étude  analytique.  Leur 
fusion  ne  conduit  à  aucune  notion  générale  qui  permette 
de  supputer  ce  qu'est  l'hypnose  et  de  la  définir. 

Aussi  voit-on  ce  terme  qui  signifie  :  «  sommeil  »  et 
qu'on  accepte  comme  différenciant  le  sommeil  provoqué 
du  sommeil  naturel,  servir  d'étiquette  à  des  états  physio- 

18 
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logiques,  extra-physiologiques  et  même  pathologiques 
n'ayant  pas  toujours  comme  élément  le  sommeil. 

Et  non  seulement  la  nature  physiologique  de  l'hypnose 
nous  est  inconnue,  mais  aucune  de  ses  manifestations  psy- 
chologiques ne  lui  est  particulière,  ne  la  caractérise.  Car 
il  est  des  états  d'hypnose  avec  ou  sans  sommeil,  avec  ou 
sans  perte  de  conscience  ou  de  mémoire,  avec  ou  sans  mo- 
difications sensitivo-motrices  et  même  avec  ou  sans  dispa- 
rition de  la  spontanéité  psychique  (1). 

La  siiggestihilité  elle-même,  qui  cependant  semble 
être  le  seul  caractère  permanent  de  l'hypnose,  n'est  pas 
sa  propriété  exclusive,  puisqu'elle  est  possible  à  l'état  de 
veille,  dans  le  sommeil  naturel,  dans  certains  états  patho- 
logiques, etc.. 

Aussi  ne  convient-il  pas  de  considérer  l'hypnose,  état 
cérébral  imprécis,  comme  la  condition  de  la  lucidité,  la 
plupart  des  sujets  étant  lucides  à  l'état  de  veille. 

La  véritable  condition  psycho-physiologique  de  la  luci- 
dité, c'est  la  dissociation  des  fonctions  psychiques,  l'état 
connu  sous  le  nom  de  désagrégation  mentale.  Il  existe  chez 
tous  les  sujets  pendant  l'exercice  de  leur  faculté  spéciale, 
qu'ils  soient  en  hypnose  ou  en  des  états  physiologiques 
normaux. 

C'est  la  séparation  entre  ce  que  la  psychologie  contem- 
poraine appelle  les  deux  psychismes  (2),  qui  est  la  condi- 
tion nécessaire  de  la  mise  en  activité  de  l'intuition  chez 
les  sujets  qui  en  sont  capables. 


(1)  Un  exemple  nous  en  est  donné  par  Mme  Hélène  Smith,  sujet 
étudié  par  le  professeur  Flournoy,  de  Genève,  qui  en  hypnose  fait 
des  tableaux  et  écrit,  sans  l'impulsion  d'une  suggestion  extérieure. 

(2)  Psychisme  supérieur  :  attention,  direction  consciente,  volonté 
libre 

Psychisir.e  inférieur  :  tous  les  rouages  de  l'intellectualité,  moins 
l'attention  consciente  et  la  direction  volontaire. 
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Qu'il  soit  à  l'état  de  veille,  en  transes  hypnoïdes  ou  en 
somnambulisme,  le  psychisme  des  sujets  en  fonctionne- 
ment lucide  est  toujours  dissocié.  Le  psychisme  inférieur 
libéré  fonctionne  de  son  côté  ;  les  centres  de  contrôle  n'in- 
terviennent que  pour  enregistrer,  juger,  commenter  les 
résultats  de  ses  élaborations  autonomes.  L'hypnose  n'a 
d'autre  rôle  que  de  permettre  la  dissociation  mentale  chez 
les  sujets  qui  ne  peuvent  pas  l'avoir  en  d'autres  états. 

Mais,  quel  que  soit  le  moyen  par  lequel  est  obtenue  la 
dissociation  psychique,  son  primordial  effet,  chez  les  sujets 
dits  lucides,  c'est  de  donner  naissance  à  une  différenciation 
de  la  sensibilité  ou  tout  au  moins  de  permettre  le  fonction- 
nement du  véritable  sens  spécial  qui  est  impressionnable 
par  le  substratum  dynamique  d'un  certain  étage  de  la 
pensée,  que  j'ai  appelé  supra-rationnel,  à  cause  de  la  pré- 
excellence de  ses  connaissances  sur  celles  de  la  raison. 

C'est  ce  sens  du  fluide  mental  qui  est  la  cause  primor- 
diale de  la  lucidité  et  il  n'entre  en  jeu,  je  le  répète,  que  si 
le  psychisme  est  désagrégé. 

La  désagrégation  mentale,  c'est  la  rupture  de  synergie 
entre  les  centres  intellectuels  d'élaboration  et  le  centre 
supérieur  de  spontanéité  consciente  et  de  contrôle.  De  ce 
fait,  l'harmonie  ordinaire  de  ces  deux  étages  du  psychisme 
est  rompue.  Normalement,  le  psychisme  inférieur  fonc- 
tionne sous  la  présidence  de  l'autre,  qui  dirige  son  acti- 
vité, lui  donne  un  but,  juge  ses  élaborations,  les  accepte 
ou  les  rejette,  décide  un  acte  ou  en  repousse  l'exécution, 
etc..  Après  la  séparation  des  fonctions,  le  psychisme  supé- 
rieur se  désintéresse  de  la  direction  de  son  serviteur  intelH- 
gent. 

Ce  dernier,  suivant  la  profondeur  de  la  dissociation  ou 
suivant  les  personnes,  peut  alors  agir  de  deux  manières 
différentes. 

Ou  bien  il  construit  spontanément  des  suites  d'idées 
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selon  la  discipline  de  l'habitude,  le  hasard  des  associations 
ou  la  sûreté  de  sa  constructivité  ;  et  ainsi  prennent  nais- 
sance et  peuvent  être  exprimées  des  créations  intellec- 
tuelles subconscientes  de  valeurs  très  diverses,  comme  cela 
se  voit  dans  les  rêves,  les  délires,  dans  l'hypnose  de  cer- 
taines personnes,  Mme  Hélène  Smith,  par  exemple... 

Ou  bien,  le  psychisme  inférieur,  perdant  sa  spontanéité, 
s'expose  à  subir  l'emprise  d'un  autre  maître.  Il  ne  s'est 
libéré  de  son  psychisme  supérieur  que  pour  tomber  sous 
un  autre  joug.  Et  le  nouveau  maître  sera,  soit  la  volonté 
suggestrice  de  l'expérimentateur,  s'il  s'agit  d'un  sujet  à 
ordinaires  expériences  d'hypnotisme,  soit  la  pensée  supra- 
rationnelle,  pour  un  sujet  lucide. 

Car  il  en  est  des  sujets  intuitifs  comme  des  sujets  ordi- 
naires en  hypnose.  L'émancipation  du  psychisme  inférieur, 
dans  les  deux  cas,  en  fait  la  proie  facile  du  premier  maître 
qui  s'impose.  Un  psychisme  complet  se  reconstitue  par  la 
substitution  d'une  pensée  directrice,  venue  du  dehors,  aux 
centres   directeurs   habituels,    désintéressés. 

Le  sujet  est  alors  dit  «  en  état  de  suggestibilité  »,  sa  vo- 
lonté consciente  abandonnant  les  centres  de  l'élaboration 
intellectuelle  à  l'impulsion  de  la  pensée  étrangère. 

Dans  la  condition  de  dissociation  mentale,  le  psychisme 
inférieur  des  sujets  lucides  acquiert  précisément  cette 
double  qualité  :  la  non  spontanéité  et  la  suggestibilité. 

Si,  de  plus,  on  considère  que  le  psychisme  inférieur  libéré 
est  toujours  doué  d'une  activité  supérieure  à  la  normale  et 
qu'il  est,  d'autre  part,  démontré  que  la  pensée  extérieure, 
qui  se  substitue  à  la  volonté  ordinaire,  utilise  les  centres 
intellectuels  jusqu'en  leurs  rouages  soustraits  normale- 
ment à  l'action  du  psychisme  supérieur  ;  alors,  on  com- 
prendra quel  serviteur  actif  et  empressé  le  psychisme  infé- 
rieur peut  devenir  dès  qu'une  force  extérieure  l'emploie 
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Ainsi  donc,  la  séparation  fonctionnelle  des  deux  psy- 
chismes  classiques  crée  dans  le  cerveau  du  sujet  lucide  : 

l»  L'apparition  d'un  sens  nouveau  capable  d'être  impres- 
sionné par  la  forme  dynamique  d'un  étage  supérieur  de  la 
pensée. 

2»  L'état  de  suggestibilité  de  l'intellectualité  subcon- 
sciente. 

3°  Sa  suractivité. 

L'analogie  est  complète  entre  les  sujets  lucides  et  les 
sujets    à   simples    expériences    hypnotiques. 

Ils  ne  diffèrent  que  par  la  qualité  de  la  suggestion  et 
par  leur  façon  de  la  recevoir.  Leurs  réactions  psychiques 
à  la  suggestion  sont  superposables. 

Le  psychisme  inférieur  du  sujet  simplement  hypnotisé 
perçoit  les  suggestions  diverses  venues  de  l'expérimenta- 
teur, par  une  des  voies  sensorielles  normales,  et  il  obéit  à 
l'injonction  reçue,  cependant  que  sa  volonté  consciente 
laisse  agir  l'automatisme  intellectuel.  Si  le  sommeil  est  le 
désintéressement  de  la  volonté  consciente,  il  semble  bien 
que  ces  sujets  dorment  (1). 

De  même  le  psychisme  inférieur  du  sujet  lucide  perçoit 
les  suggestions  mentales  venues  d'un  étage  non  connu  de 
la  pensée  de  l'expérimentateur,  par  la  voie  d'un  sens  spé- 
cial, et  il  réagit  en  accomplissant  l'injonction  reçue,  c'est- 
à-dire  qu'il  répond  à  la  question  posée  en  traduisant  par 


(1)  En  réalité,  ils  ne  dorment  pas,  si  par  sommeil  on  veut  enten- 
dre la  disparition  de  l'attention  consciente. 

Le  cas  de  Mme  M...  le  prouve,  puisqu'à  coté  de  son  automa- 
tisme somnambulique  coexiste,  latente,  sa  faculté  d'intuition  à  la- 
quelle sont  intéressés  les  deux  psychismes. 

Il  est  d'ailleurs  classique  que  les  sujets  hypnotisés  se  souviennent, 
en  des  séances  ultérieures,  de  suggestions  qui  leur  ont  été  faites  et 
d'actes  qu'ils  ont  accomplis  en  automatisme  apparent.  Ils  avaient 
donc  conscience  des  suggestions  et  de  leurs  actions,  puisqu'ils  s'en 
souviennent. 


—  278  — 

l'artifice  des  images  mentales  les  connaissances  de  la  pensée 
suggestrice. 

Et  quand  les  facultés  conscientes  ne  sont  pas  néces- 
saires à  l'interprétation  de  ces  connaissances,  elles  assis- 
tent passivement  aux  manifestations  extérieures  des  résul- 
tats, comme  cela  se  produit  pour  les  sujets  à  écriture  ou  à 
langage  automatiques  qui  représentent ,  bien  qu'é- 
veillés, le  plus  haut  degré  de  désagrégation  mentale,  puis- 
qu'ils ne  prennent  conscience  de  la  pensée  intuitive  qu'après 
son  expression,  c'est-à-dire  en  même  temps  que  leur  con- 
sultant. 

Mais  quand  le  psychisme  supérieur  doit  remplir  un 
rôle,  on  le  voit  sortir  de  sa  torpeur  apparente  et  agir  avec 
une  sûreté  d'intelligence  et  de  contrôle  exceptionnelle,  en 
raison,  sans  doute,  de  l'objectivité  des  images  mentales 
représentant  plus  fortement  la  pensée.  On  voit  alors  le 
psychisme  supérieur,  même  dans  l'état  de  somnambulisme, 
percevoir,  interpréter,  expliquer  et  exprimer  les  résultats 
du  travail  subconscient  (1). 

2°  VARIÉTÉS  DE    SUJETS    LUCIDES    SUIVANT  LES   CONDITIONS 
DE    LEUR    DÉSAGRÉGATION    MENTALE. 

Sujets  lucides  à  Vétat  de  veille.  —  Les  conditions  psycho- 
physiologiques de  rupture  entre  les  deux  psychismes  varient 
considérablement  d'un  sujet  à  un  autre  sujet. 

(1)  C'est  donc  à  tort  que  j'ai  employé  jusqu'ici,  en  synonymes, 
ces  deux  expressions  :  lucidité  et  intuition. 

L'intuition  n'existe  réellement  que  dans  la  pensée  supra-ration- 
nelle du  consultant 

La  lucidité  du  sujet  n'est,  au  contraire,  intuitive  qu'en  appa- 
rence, parcequ'il  semble  qu'il  tire  de  son  propre  fond  ce  qui  lui  est, 
en  vérité,  suggéré. 

Je  continuerai  cependant  à  conserver  leur  synonymie  à  ces  deux 
termes  jusqu'au  moment  où,  ayant  à  étudier  les  diverses  formes  de 
l'intuition,  je  serai  amené  â  attribuer  aux  termes  lucidité  et  intuition 
leur  véritable  sens  psychologique. 
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Il  est  des  sujets  chez  qui  l'émancipation  du  psychisme 
inférieur  se  fait  à  l'état  de  veille.  Ils  parlent  comme  tout 
le  monde  parle  et  ce  qu'ils  disent  semble  être  le  résultat 
d'une  admirable  perspicacité  de  l'intelligence.  C'est  que, 
chez  ceux-là,  il  se  crée  un  état  de  distraction,  de  séparation 
insaisissable  entre  la  direction  consciente  et  les  centres  de 
l'intellectualité  inférieure.  Et  ces  derniers,  libérés,  fonc- 
tionnent, cependant  que  le  psychisme  supérieur,  désinté- 
ressé de  leur  activité,  se  contente  de  prendre  conscience 
des  résultats  de  leurs  élaborations  et  de  les  exprimer,  s'il 
le  juge  utile. 

Malgré  que  cela  ne  soit  pas  apparent,  il  y  a  bien  chez 
ces  sujets  dissociation  mentale,  mais  cette  rupture  de  la 
synergie  psychique  est  si  facilement  obtenue,  qu'en  appa- 
rence il  n'y  a  aucune  différence  appréciable  entre  l'état  de 
veille  réel  et  cet  état  de  suractivité  des  centres  de  l'auto- 
matisme intellectuel. 

Chez  quelques  sujets,  en  effet,  rien  n'apparaît  de  cette 
émancipation  de  l'automatisme  psychique.  Eux  seuls  pour- 
raient s'en  rendre  compte,  par  la  force  des  images  mentales 
qui  les  hallucinent  et  par  leur  signification  qu'ils  devraient, 
s'ils  savaient  s'observer,  juger  comme  n'étant  pas  le  résultat 
de   leur   réflexion. 

Cependant,  chez  la  plupart  des  intuitifs  à  l'état  de 
veille,  la  dissociation  mentale  est  plus  ou  moins  manifeste. 

Mme  Fraya,  par  exemple,  dès  que,  abandonnant  la 
conversation  ordinaire,  elle  entre  en  lucidité,  prend  un 
rythme  de  parole  plus  précipité,  et  sa  pensée  s'exprime 
avec  tant  d'impétuosité  qu'elle  n'en  .a  conscience,  à  cer- 
tains moments,  qu'après  l'expression.  Ce  qui  prouve  à  la 
fois  la  suractivité  de  son  automatisme  intellectuel  et  le 
désintéressement  provisoire  des  centres  de  contrôle. 

Cette  libération  du  psychisme  inférieur  est  encore  plus 
évidente  chez  les  sujets  à  écriture  automatique  qui  ne  con- 
naissent  les   résultats   de   leur   élaboration   subconsciente 
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qu'après  les  avoir  écrits.  Et  il  est  remarquable  que  cette 
sorte  de  sujets  obtienne  dans  l'état  physiologique  de  veille, 
c'est-à-dire  en  pleine  conscience  de  tout  ce  qui  se  passe 
autour  d'eux,  une  dissociation  mentale  aussi  absolue. 

A  certains  intuitifs  il  suffit  de  vouloir  désintéresser 
leur  attention  de  l'activité  de  leurs  centres  intellectuels 
inférieurs,  pour  que  ceux-ci  entrent  aussitôt  en  travail,  si 
les  conditions  ordinaires  de  mise  en  communication  avec 
un  autre  cerveau  humain  sont  remplies. 

D'autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ont  la  disso- 
ciation psychique  moins  facile.  Ils  sont  obligés  d'occuper 
ailleurs  leur  attention  J)our  que  le  psychisme  inférieur  non 
surveillé  puisse  entrer  en  activité  autonome,  tel  un  enfant 
espiègle  et  qui  profite  du  moment  où  on  ne  le  regarde  plus 
pour  prendre  ses  ébats. 

C'est  pourquoi  l'on  voit  certains  sujets  faire  effort  pour 
distraire  leur  attention,  bien  qu'ils  paraissent  concentrer 
leur  pensée  ;  ou  bien  fixer  un  point  de  la  salle,  un  tableau, 
un  meuble,  voire  le  consultant,  pour  arriver  à  libérer 
l'intellectualité  subconsciente. 

Et  ainsi  s'explique  que  tant  de  sujets  lucides  regardent 
tant  de  choses  et  si  disparates  ;  mains,  cartes,  boule  de 
cristal,  marc  de  café,  blanc  d'œuf,  flammes  de  bougie,  tas 
d'épingles,  dés,  écritures,  etc.,  etc.,  qu'ils  utilisent  indifïe- 
remment  un  seul  ou  plusieurs  de  ces  moyens  et  que  quel- 
ques-uns, pour  obtenir  des  connaissances  plus  étendues,  se 
mettent  en  état  d'hypnose  spontanément  ou  s'y  fassent 
mettre,  car  la  dissociation  mentale  étant  alors  meilleure  et 
plus  complète,  leur  psychisme  inférieur  réagit  mieux  aux 
suggestions  subtiles  de  la  pensée  rayonnante  du  consultant. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  tous  ces  devins  à  doctrines 
mantiques  plus  ou  moins  bizarres,  prétendent-ils  que  leurs 
moyens  sont  exacts  et  servent  au  moins  de  base  à  leurs  révé- 
lations ? 
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La  plupart  d"entre  eux  sont  de  bonne  foi. 

La  chiromancienne  qui  regarde  avec  sa  loupe  la  paume 
des  mains,  possède  une  certaine  quantité  de  connaissances 
chiromantiques,  puisées  dans  des  livres  spéciaux  et  variant, 
je  le  répète,  considérablement  d'un  livre  à  l'autre.  Devant 
la  main  tendue  du  consultant,  son  attention  est  occupée 
par  l'aspect  des  formes  des  régions  et  celles  des  lignes. 
Chaque  chiromancienne  a  sa  méthode  qu'elle  suit  scrupu- 
leusement pour  ne  pas  oublier  de  parler  d'une  partie  impor- 
tante de  la  personnalité.  La  ligne  de  vie  lui  représente  la 
vie  organique,  la  ligne  de  tète  :  la  vie  intellectuelle,  la  ligne 
de  cœur  :  la  vie  affective,  les  lignes  saturnienne  et  de  soleil  : 
les  vies  matérielle  et  de  relation. 

En  considérant  ces  lignes  les  unes  après  les  autres,  c'est 
donc  un  programme  qu'elle  suit  et  qui  lui  fait  passer  en 
revue  toutes  les  composantes  de  l'individualité  humaine. 
A  mesure  donc  que  son  œil  s'arrête  sur  une  ligne  nouvelle, 
c'est  comme  une  question  que  son  attention  pose  à  la  sub- 
conscience. Elle  regarde  la  ligne  de  vie  où  sont  ini^crites, 
croit-elle,  les  vicissitudes  du  corps  et  le  subconscient  ré- 
pond à  l'interrogation  des  yeux  en  faisant  jaillir  dans  le 
champ  de  conscience  des  images  mentales,  hallucinantes 
pour  quelques  uns,  simples  pour  d'autres.  Et  dans  ce 
dernier  cas,  devient  ainsi  consciente  toute  une  élaboration 
lucide  qui  semble  au  sujet  être  la  réponse  de  sa  réflexion  à 
des  recherches  sur  l'état  de  santé. 

S'il  n'est  pas  halluciné,  le  sujet  est  le  plus  souvent  inca- 
pable, par  introspection,  d'apprécier  la  source  uniquement 
subconsciente  des  connaissances  qui  viennent  à  son  esprit 
quand  il  examine  des  mains  ;  aussi  attribue-t-il  aux  hiéro- 
glyphes palmaires  la  signification  de  ce  qu'il  dit.  Ce  qui 
ne  l'empêche  pas  d'avouer  facilement  que,  selon  les  per- 
sonnes, les  signes  ont  divers  sens  ;  ce  qui  ne  saurait  étonner 
puisqu'en  réaUté  ils  n'en  ont,  pour  lui,  aucun. 
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Et  ce  que  je  dis  pour  les  chiromanciennes  est  encore 
vrai  pour  les  augures  d'autres  sciences  mantiques.  Ils  pren- 
nent pour  des  résultats  de  déductions  doctrinaires,  c'est-à- 
dire  comme  élaborations  rationnelles,  ce  qui  leur  vient  d'in- 
tuition pure,  c'est-à-dire  par  élaboration  subconsciente. 

Mais,  s'il  faut  être  convaincu  que  l'intuition  est 
toujours  derrière  tous  ces  moyens  propices  à  la  libé- 
ration de  l'intellectualité  subconsciente,  dans  la  pra- 
tique expérimentale  il  serait  prudent  de  respecter  ces 
artifices,  car  la  plupart  des  sujets  n'obtiendraient  pas, 
sans  eux,  la  condition  nécessaire  à  l'éclosion  de  leur 
lucidité. 

Sujets  lucides  en  hypnose.  —  Il  est  des  sujets  dont  le 
psychisme  ne  peut,  à  l'état  de  veille,  être  assez  aisément  et 
complètement  dissocié,  pour  que  puisse  entrer  en  activité 
leur  faculté  latente  d'intuition.  Ils  sont  dans  la  nécessité  de 
recourir  aux  pratiques  ordinaires  qui  entraînent  l'hypnose. 
Ces  sujets  constituent  la  catégorie  des  somnambules  lucides. 

Parmi  eux,  il  en  est  qui  sont  également  lucides  à  l'état  de 
veille  (mais  alors  à  un  degré  toujours  beaucoup  moindre)  et 
qui  exercent  leur  faculté  dans  ces  deux  états. 

Certains  sujets  ne  sont  intuitifs,  exclusivement,  que 
dans  le  sommeil  provoqué.  Pour  connaître  leur  faculté 
spéciale,  il  faut  que  pour  un  motif  quelconque  ils  aient  été 
endormis  et  qu'on  ait  songé  à  déceler  leur  don  caché.  Aussi 
existe-t-il  bon  nombre  d'excellents  sujets  lucides  insoup- 
çonnés. Il  est  cependant  à  remarquer  que  les  bonnes  som- 
nambules intuitives  se  recrutent  ordinairement  parmi  les 
personnes  qui  tombent  soit  spontanément  en  hypnose, 
soit  très  facilement  si  on  veut  les  y  plonger.  Mais  cette  re- 
marque ne  saurait  avoir  la  prétention  de  constituer  une 
règle. 

Le  degré  de  profondeur  de  l'hypnose  compatible  avec 
l'exercice  de  la  lucidité  est  variable. 


—  283  — 

La  plupart  des  sujets  lucides  en  sommeil  artificiel  sont 
dans  un  état  de  sommeil  assez  superficiel.  S'ils  n'avaient 
les  yeux  fermés  on  pourrait  les  croire  à  l'état  de  veille  ; 
ils  conservent  toute  leur  spontanéité,  s'inquiètent  de  ce 
qui  se  passe  autour  d'eux  et  aident,  au  besoin,  le  consultant 
à  spécifier  l'objet  exact  de  sa  curiosité.  Ils  répondent  aux 
objections  qui  leur  sont  faites,  réfutent  les  connaissances 
conscientes  qu'on  veut  opposer  à  celles  que  l'intuition  leur 
donne,  etc..  En  somme,  ils  causent  et  se  comportent  comme 
s'ils  étaient  éveillés,  mais  il  leur  serait  impossible  d'ouvrir 
les  paupières  et,  au  réveil,  ils  ne  conservent  aucun  souvenir 
conscient   de   leurs   hallucinations. 

C'est  parmi  ces  sujets  à  hypnose  légère  qu'on  en  voit 
s'endormir  spontanément,  par  auto-suggestion.  Leur  pensée 
se  concentre  sur  le  désir  de  s'endormir  et  tout  aussitôt  leurs 
paupières  se  ferment,  se  convulsent,  les  bras  et  le  haut  du 
corps  ont  quelques  tressautements,  la  respiration  tout 
d'abord  haletante  se  régluarise  et  ils  vous  disent  : 
«  ...j'y  suis.  Vous  pouvez  me  questionner...  »  Puis,  la  con- 
sultation terminée,  ils  demandent  d'eux-mêmes,  à  être 
réveillées  :  «  ...veuillez  avoir  l'obligeance  de  prendre  l'é- 
ventail sur  ma  table  et  de  me  faire  un  léger  courant  d'air 
sur  le  visage...  »  Quelques  secousses,  quelques  'frémisse- 
ments des  paupières,  le  sujet  se  frotte  les  yeux,  regarde, 
un  peu  hagard,  de  tous  côtés  et  s'éveille. 

C'est  ainsi  que  se  présentent  au  public  la  plupart  des 
sujets  lucides  en  sommeil  provoqué. 

Etant  données  la  spontanéité  de  cette  mise  en  hypnose 
et  la  façon  de  se  comporter  de  ces  sujets,  qui  est  celle  de 
leur  état  de  veille,  on  pourrait  croire  qu'il  s'agit  là  d'une 
mise  en  scène  destinée  à  frapper  l'imagination.  Si  le  sujet 
est  sérieux,  il  n'en  est  rien.  Cette  hypnose  superficielle 
n'est  pas  une  apparence,  elle  est  réelle  et  la  suggestibilité 
est  si  développée  par  cet  état,  qu'il  est  très  facile,  par  simple 
injonction  suggestrice,  de  les  plonger  dans  un  sommeil  plus 
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profond  où  ils  perdent  toute  lucidité  et  deviennent  des 
automates  asservis  à  la  volonté  de  l'expérimentateur.  Mais 
le  léger  degré  de  sommeil  dans  lequel  ils  se  mettent  ou  se 
font  mettre  est  celui  qui  convient  le  mieux  à  la  dissociation 
mentale  nécessaire  à  l'éclosion  de  leur  lucidité.  Sans  ce 
sommeil  modéré,  leur  psychisme  inférieur  n'obtiendrait 
pas  sa  liberté.  Avec  un  sommeil  plus  profond,  Tintel- 
ligence  consciente  s'engourdirait  et  les  élaborations  de 
l'intuition  ne  seraient  pas  perçues. 

Chaque  sujet  a  le  degré  d'hypnose  qui  convient  le 
mieux  à  son  particuHer  psychisme. 

Il  est  d'autres  sujets,  beaucoup  plus  rares,  pour  qui  la 
lucidité  n'apparaît  que  dans  un  état  de  sommeil  profond. 
Mme  M...  est  un  de  ces  sujets.  On  l'endort,  par  fascination, 
et  d'un  coup,  elle  tombe  dans  un  sommeil  si  profond  que 
toute  vie  intellectuelle  semble  éteinte  dans  son  cerveau. 

J'ai  dit  ailleurs  que,  dans  cet  état,  elle  représente  un 
parfait  automate  obéissant  à  toute  suggestion.  Rien  ne 
serait  plus  facile  que  de  pousser  son  hypnose  jusqu'à  la 
catalepsie  ;  elle  y  confine.  Mais,  si  l'on  s'adresse  uniquement 
à  son  intellectualité,  il  ne  semble  pas  que  coexiste  l'auto- 
mate ;  s*on  psychisme  fonctionne  tout  entier.  Elle  prend 
conscience  de  ses  visions,  les  décrit  ou  les  explique,  les 
traduit,  et  parfois  en  atténue  la  portée  ou  se  refuse  à  les 
exprimer.  A  côté  de  la  suractivité  du  psychisme  inférieur 
fonctionnent  donc  pleinement  les  centres  de  contrôle  et  la 
volonté  ;  ils  se  résignent  à  ne  servir  que  d'intermédiaires 
intelligents  entre  la  subconscience  intuitive  et  le  con- 
sultant. 

Contrairement  aux  sujets  à  sommeil  léger  qui  ajoutent 
l'appui  des  gestes  à  leurs  paroles,  Mme  M...  et  les  sujets  de 
son  degré  d'hypnose,  restent  inertes  dans  leurs  fauteuils, 
les  muscles  en  demi-résolution,  mais  cependant  hyperexci- 
tables,  et  après  quelques  minutes  de  travail  de  leurs   cer- 
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veaux,  leur  peau  devient  généralement  froide,  remarqua- 
blement froide. 

Il  ne  semble  pas  qu'au  delà  du  degré  d'hypnose  de 
Mme  M...  la  lucidité  soit  possible,  car  il  est  dans  le  sommeil 
une  limite  au  delà  de  laquelle  toute  vie  intellectuelle  cesse 
et  où  ne  se  manifeste  plus  que  le  pur  automatisme,  même 
pour  les  sujets  lucides. 

Pour  que  la  lucidité  se  produise,  il  est  nécessaire 
que  les  parties  dissociées  du  psychisme  aient  cependant 
conservé  leur  activité. 

Or,  au  delà  de  l'état  de  Mme  M...,  l'intelligence  cons- 
ciente entrerait  en  torpeur,  et  tôt  après,  le  psychisme  infé- 
rieur lui-même  ne  manifesterait  plus  d'action,  seuls  conti- 
nueraient à  fonctionner  les  centres  de  la  vie  végétative. 
Il  y  aurait,  suivant  le  schéma  de  M.  le  professeur  Grasset  : 
désagrégation  sous-polygonale.  Toute  vie  psychique  serait 
provisoirement  éteinte. 

C'est  dans  l'état  d'hypnose  la  plus  profonde  et  cepen- 
dant compatible  avec  la  lucidité,  qu'est  obtenue  la  meil- 
leure condition  du  travail  intuitif,  car  aucune  des  excita- 
tions ordinaires  ne  vient  provoquer  des  images  mentales 
pouvant  être  le  point  de  départ  d'une  suite  d'associations 
d'idées.  C'est  la  table  rase  dans  le  cerveau  ;  l'attention  du 
sujet  est  toute  entière  braquée  sur  les  hallucinations  qui 
viendront   se   présenter   devant   elle. 

Sujets  lucides  en  des  états  intermédiaires  entre  le  sommeil 
et  la  veille.  —  Entre  l'hypnose  bien  caractérisée  et  l'état  de 
veille,  d'autres  sujets  occupent  des  stades  intermédiaires 
variant  avec  chacun,  tantôt  très  proches  du  sommeil, 
tantôt  tout  proches  de  l'état  de  veille.  Ces  sujets  obtien- 
nent leur  état  hypnoïde  par  l'effet  de  leur  seule  volonté, 
s'ils  sont,  en  même  temps,  en  conditions  de  communica- 
tion inter-psychique. 
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Voici  comment  se  présente  un  état  moyen  très  souvent 
rencontré  dans  cette  catégorie  d'intuitifs. 

Dès  que  le  sujet,  qui  vient  de  causer  de  choses  quelcon- 
ques, veut  mettre  sa  lucidité  en  exercice,  on  le  voit  prendre 
un  regard  fixe  ou  bien  fermer  les  yeux,  ses  paupières  s'a- 
gitent un  peu,  ses  mains  ont  quelques  secousses.  Et  aussi- 
tôt surgissent  du  fond  de  sa  subconscience  les  hallucina- 
tions qu'il  interprète. 

Cette  véritable  petite  transe  hypnotique  a  porté  devant 
les  facultés  conscientes  du  sujet  tout  un  lot  de  connais- 
sances intuitives.  Mais,  dés  que  la  traduction  en  est  ache- 
vée, le  sujet  est  dans  la  nécessité  de  provoquer  une  autre 
transe  s'il  veut  continuer  la  marche  de  ses  révélations  dans 
l'ordre  voulu  par  lui  ou  imposé  par  les  questions  du  con- 
sultant. De  sorte  que,  dans  l'état  de  veille,  on  assiste  à  la 
production  d'une  série  de  transes  successives  qui  libèrent 
momentanément  le  psychisme  inférieur,  cependant  que 
l'attention  consciente  attend  le  moment  de  percevoir  et 
d'interpréter  ses  élaborations. 

On  pourrait  facilement  prendre  ces  sujets  pour  des  in- 
tuitifs à  l'état  de  veille,  quand,  en  réalité,  ils  ne  diffèrent 
de  ceux  à  hypnose  superficielle  que  par  la  brièveté  de  leurs 
états  hypnotiques  disséminés  dans  l'état  de  veille.  La  luci- 
dité se  manifeste  chez  eux  comme  par  explosions,  au  lieu 
d'être  permanente  dans  une  condition  de^  dissociation 
mentale  durable. 

A  quantité  de  perceptions  égales,  il  est  aisé  de  juger 
que  les  séances  de  lucidité,  pour  ce  genre  de  sujets  sont 
prolongées  ;  la  brièveté  des  moments  de  libération  du  psy- 
chisme subconscient  les  obligeant  à  répéter  les  transes  un 
grand   nombre   de   fois. 

Suivant  les  dispositions  du  moment,  ces  transes  hypno- 
tiques leur  sont  plus  ou  moins  faciles  à  obtenir  et  aussi  la 
longueur  et  la  qualité  de  la  transe  varient.  Plus  la  désa- 
grégation mentale  y  est  forte  et  prolongée,  plus  les  percep- 
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lions  intuitives  sont  abondantes  et  précises.  Parmi  les 
sujets  de  premier  ordre,  Mlle  de  Berly  représente  cette  va- 
riété d'intuitif  en  transes  hypnoïdes  sériées. 

Chaque  sujet  lucide  semble  donc  n'acquérir  la  disso- 
ciation mentale  indispensable  et  son  sens  spécial  qu'en  des 
conditions  déterminées.  Pour  les  uns  cela  est  possible  en 
plein  état  de  veille,  à  leur  volonté.  D'autres  doivent  créer 
une  sorte  d'état  de  distraction.  Pour  certains,  l'effort  de 
volonté  doit  être  plus  énergique  et  prolongé  et  leur  état  de 
désagrégation  mentale  est  apparent.  D'autres  enfin  doivent 
se  mettre  ou  se  faire  mettre  en  véritable  sommeil  hypnoti- 
que. 

A  considérer  ceux  des  sujets  lucides  qui  possèdent  leur 
faculté  d'intuition  à  la  fois  éveillés  et  endormis,  on  serait 
conduit  à  penser  que  l'état  d'hypnose  profonde  est  le  plus 
favorable  à  l'exercice  de  la  lucidité,  car  l'acuité  intuitive 
de  ces  sujets  augmente  considérablement  dans  le  sommeil 
artificiel.  Les  images  mentales  rares  et  faibles,  deviennent 
pour  eux  hallucinantes  et  ils  arrivent  à  faire  des  révéla- 
tions caractérisées,  dont  ils  seraient  incapables  dans  l'état 
de  veille. 

Mais  si  cela  est  vrai  pour  certains  sujets,  il  n'en  fau- 
drait pas  conclure  que  les  intuitifs  en  hypnose  soient  néces- 
sairement meilleurs  que  ceux  éveillés.  La  valeur  d'un 
sujet  ne  dépend  pas  de  l'état  où  est  possible  le  fonctionne- 
ment de  sa  faculté.  Je  connais  d'excellents  intuitifs  et  de 
médiocres  en  toutes  les  conditions  de  dissociation  mentale. 

Ces  réserves  étant  faites  sur  la  relativité  de  la  valeur 
intuitive  des  sujets  par  rapport  aux  conditions  physiolo- 
giques de  leur  dissociation  mentale,  je  vais  signaler  ici, 
simplement,  une  sorte  de  loi  psychologique  que  je  me  crois 
en  droit  de  dégager  de  l'ensemble  de  mes  observations. 

1°  A  examiner  pour  l'ensemble  des  sujets  lucides  les 
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effets  sur  leur  intuition  des  conditions  génératrices  de  leur 
lucidité,  on  s'aperçoit  bien  vite  que  ceux  l'exerçant  à  l'état 
de  veille  révèlent  des  connaissances  réparties  sur  toute 
l'existence  d'une  individualité  humaine,  et,  au  contraire, 
que  le  champ  de  perceptivité,  pour  les  sujets  endormis,  est 
réduit  à  une  partie  de  l'existence,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne le  futur.  Mais  ce  que  la  lucidité  de  ces  derniers  perd 
en  extension,  elle  le  gagne  en  acuité,  en  profondeur.  C'est, 
en  effet,  de  cette  catégorie  de  sujets  seulement  qu'on  peut 
obtenir  l'indication  de  tout  petits  faits  d'aucune  saillie 
dans  la  vie,  des  reconstitutions  approximatives  de  scènes, 
la  description  de  lieux,  de  personnes,  etc.. 

2°  Rien  n'est  plus  facile  que  d'assister,  pour  un  sujet 
déterminé,  à  cette  variation  du  champ  de  perceptivité, 
s'il  est  capable  de  lucidité  dans  les  deux  états  :  veille  et 
hypnose.  L'hypnose  rétrécit  toujours  ce  champ,  mais, 
toujours  aussi,  augmente  le  nombre  et  la  précision  des  con- 
naissances   intuitives. 

Il  y  aurait  un  grand  intérêt  psychologique  à  étudier, 
en  partant  de  ce  point  de  vue,  les  modifications  de  l'acuité 
intuitive  d'un  sujet  déjà  remarquablement  lucide  à  l'état 
de  veille,  à  mesure  qu'on  le  mettrait  dans  un  état  d'hypnose 
plus  profond. 

Je  suis  persuadé  que  l'expérimentation  future  utilisera 
surtout  les  sujets  lucides  dans  l'état  de  sommeil  profond, 
pour  étudier  les  qualités  de  la  pensée  supra-rationnelle. 

3°     PSYCHISMES     LUCIDES    ET     MÉDIUMNITÉ. 

Rares  sont,  parmi  nos  sujets  intuitifs  contemporains, 
ceux  qui  possèdent  le  sens  fluidique  vraiment  dans  l'état 
de  veille  et  qui,  facilement,  et  sans  manifestations  exté- 
rieures peuvent  dissocier  les  deux  étages  classiques  de  leur 
psychisme. 
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Ces  êtres  représentent  un  degré  avancé  dans  l'évolution 
(le  cette  faculté  mentale  basée  sur  la  possession  d'un  sens 
nouveau. 

A  mesure  que  la  lucidité  s'installera  dans  l'espèce  hu- 
maine, elle  tendra  vraisemblablement  à  s'exercer,  comme 
toutes  les  autres  facultés,  à  l'état  physiologique  normal, 
qui  est  l'état  de  veille.  Et  les  centres  d'intellcctualité  sub- 
consciente améliorant  l'harmonie  de  leur  fonctionnement, 
cependant  que  le  sens  spécial  s'aiguisera,  les  perceptions 
lucides,  dans  l'état  normal,  arriveront  à  égaler  en  ampleur 
et  en  précision  celle  des  meilleurs  sujets  lucides  en  hypnose. 
Et  il  ne  saurait  être  assigné  d'autre  limite  à  la  perception 
lucide  que  la  somme  insoupçonnée  des  connaissances  de  la 
pensée   humaine  supra-rationnelle. 

Aussi,  est-on  en  droit  de  considérer  les  états  d'hypnose 
actuellement  nécessaires  à  l'éclosion  de  la  lucidité,  comme 
des  conditions  extra-physiologiques  et  provisoires,  comme 
des  artifices  auxquels  doit  encore  recourir  le  cerveau  pour 
utiliser  une  faculté  latente  et  mettre  en  œu\Te  une  forme 
particulière  de  la  sensibilité  non  encore  assez  différenciée 
pour  s'employer  à  l'état  normal  et  se  surajouter  à  l'acti- 
vité de  la  pensée  consciente. 

Si  l'historique  de  la  lucidité  intuitive  était  tentée,  il 
n'est  pour  moi  nul  doute  qu'à  mesure  qu'on  remonterait 
les  siècles,  la  lucidité  apparaîtrait  plus  fruste  et  s'exerçant 
seulement  en  des  états  de  qualité  insoupçonnée  alors,  et 
maintenant  connus  sous  le  nom  d'hypnose. 

L'émancipation  des  centres  intellectuels  subconscients, 
qui  semble  si  aisée  chez  quelques-uns,  est  au  contraire 
d'autant  plus  manifeste  que  le  sujet  doit  avoir  recours,dans 
ce  but,  à  une  phase  plus  avancée  de  l'hypnose. 

Et  il  est  de  toute  évidence  qu'en  ces  moments  où  s'é- 
clipse la  conscience  du  sujet,  son  intellectuahté  fonctionne 
sous  une  impulsion  autre  que  celle  de  la  raison.  Il  dit  des 
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choses  que  la  plus  perspicace  des  intelligences  ne  saurait 
soupçonner.  Il  dit  des  choses  inconnues  même  de  la  pensée 
consciente  du  consultant  et  qui  cependant  sont  des  parties 
intégrantes  de  son  existence.  Et  la  déduction  qm  s'impose 
devant  cette  double  constatation:  d'un  état  second  du  sujet 
et  de  ses  révélations  de  nature  supra-normale,  c'est  : 

lo  Qu'une  pensée  étrangère,  pendant  l'état  second, 
remplace  le  psychisme  supérieur  du  sujet  et  utilise,  à  sa 
place,  le  mécanisme  intellectuel  du  cerveau. 

2°  Que  cette  pensée  étrangère  est  une  pensée  supérieure 
à  la  pensée  humaine  connue,  puisque  les  connaissances  qui 
en  viennent  dépassent  de  beaucoup  celles  que  pourrait 

donner  la  raison. 

Aussi  cette  évidence  s'imposa-t-elle  de  tous  temps.  A 
toutes  les  époques,  les  devins  intuitifs  furent  considérés 
comme  des  êtres  inspirés.  Mais,  selon  les  opinions  philoso- 
phiques ou  théologiques,  fut  diversement  conçue  la  source 
de  la  pensée  inspiratrice. 

L'antiquité  crut  à  Vinspiration  divine.  Le  sujet  lucide 
était  considéré  comme  intermédiaire  entre  les  dieux  et  les 
hommes,  et  l'état  de  transe  hypnotique,  dans  laquelle  il 
devenait  lucide,  était  appelé  «  le  mal  divin  «.  C'est  que, 
brusquement  et  suivant  les  nécessités,  un  dieu  pouvait 
s'emparer  du  cerveau  d'un  être  de  prédilection,  annonçait 
son  emprise  par  l'excitation  convulsive  de  la  transe,  mettait 
la  raison  du  sujet  en  torpeur  et  parlait  par  sa  bouche. 

Le  Christianisme  vint  et  les  sujets  lucides  furent  regar- 
dés comme  compromis  par  la  source  païenne  de  leur  inspi- 
ration. Dieu  fut  considéré  comme  trop  loin  des  hommes, 
comme  trop  distingué,  pour  s'amuser  à  se  servir  de  la  pre- 
mière bohémienne  venue,  en  vue  de  satisfaire  des  curiosités 
individuelles.  Mais  le  démon  qui  avait  régné  sur  la  terre 
sous  la  forme  des  dieux  était  bien  capable  de  venir  hanter 
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le  corps  des  voyantes  et  devins  de  toutes  sortes.  Ce  fut 
l'époque  de  la  possession  démoniaque. 
Il  y  eut  deux  catégories  de  possédés  : 

Les  possédés  corporels  :  convulsionnaires,  épileptiques, 
etc.. 

Les  possédés  psychiques,  eux-mêmes  de  deux  sortes  : 
1«  Ceux  que  le  diable  rendait  fous  :  la  variété  des  aliénés 
excités. 

2°  Ceux  que  le  diable  inspirait  pour  montrer  son  pou- 
voir :  nos  sujets  lucides. 

La  lucidité  fut  ainsi  confondue  avec  la  magie  et  les  in- 
tuitifs avec  les  sorciers.  Et  jusqu'au  xvii^  siècle,  le  mysti- 
cisme chrétien  fut  dur  pour  eux.  Croyant  anéantir  des  sup- 
pôts du  démon,  le  bûcher  détruisit  quelques  jolies  facultés 
d'intuition. 

Peut-on  envisager  sans  frémir  qu'on  nous  aurait  alors 
rôti  notre  gracieuse  Mme  Fraya  ? 

Quel  spectacle  que  celui  de  l'homme  détruisant,  pour 
plaire  à  son  Dieu,  les  manifestations  de  la  plus  merveilleuse 
des  facultés  humaines  ! 

De  nos  jours,  les  Dieux  ont  moins  soif.  L'homme  s'est 
un  peu  assagi,  ou,  du  moins,  il  est  momentanément  moins 
cruel  dans  les  formes  de  ses  croyances.  Mais  la  lucidité 
intuitive  n'a  fait  que  changer  d'explication  merveilleuse. 

L'esprit  humain  est  rebelle  aux  leçons  de  l'expérience, 
il  ne  veut  prendre  dans  l'histoire  que  ce  qui  confirme  ses 
opinions  préconçues.  Au  lieu  de  penser  que  les  faits  sont 
indépendants  des  hypothèses  qui  prétendent  les  exphquer, 
il  n'accueille  les  faits  qu'en  forgeant  tout  d'abord  une  théorie 
pouvant  les  englober.  Au  Heu  de  juger  que  tout  ce  qui  se 
manifeste  dans  notre  sphère  matérielle  est  susceptible  de 
science,  au  lieu  de  considérer  que  tout  ce  qui  a  été  le  mer- 
veilleux d'autrefois  est  en  grande  partie  devenu  science 
aujourd'hui,  que  de  l'astrologie,  de  Palchimie,  de  la  méde- 
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cine  d'inspiration  divine  sont  sorties  l'astronomie,  la  chimie 
et  l'application  rationnelle  de  sciences  positives,  etc.,  il 
lui  faut,  malgré  la  permanente  leçon  du  passé,  voir  tou- 
jours du  surnaturel  dans  tout  ce  qui  n'est  pas  encore  scien- 
tifiquement expliqué  ! 

Le  devin  de  l'antiquité,  la  sorcière  du  moyen  âge,  se 
sont,  à  notre  époque,  transformés  en  médiums-psychiques. 
Entendez  par  là  que  le  sujet  lucide  n'est  plus  un  intermé- 
diaire entre  l'homme  et  Dieu  ou  le  Diable,  mais  entre  Vhu- 
manité  vivante  et  Vhumanité  déjunte. 

Le  Spiritisme,  merveilleux  moderne,  sorte  de  rehgion 
à  prétentions  scientifiques,  a  mis  la  main  sur  la  faculté 
d'intuition  et  s'efforce  de  la  maintenir  dans  cette  forme 
nouvelle  du  surnaturel. 

Etonnés  de  leur  don  et  ayant  pleinement  conscience 
qu'il  est  indépendant  de  leur  raison,  les  sujets  lucides, 
sous  l'impulsion  des  croyances  spirites,  tendent  inéluctable- 
m.ent  vers  cette  conviction  que  les  révélations  qu'ils  font  leur 
sont  inspirées  par  un  esprit  désincarné,  leur  guide,  comme  ils 
le  nomment. 

Les  mots  que  leurs  oreilles  croient  entendre,  ce  ne  sont 
pas  des  images  mentales  auditives  et  objectivées,  des  hal- 
lucinations. C'est  la  voix  de  l'esprit  qui  dicte  la  réponse 
«  ...mon  guide  me  dit  ceci...  » 

La  vision  d'une  scène  ou  d'un  événement,  ce  n'est  pas 
l'hallucination  visuelle  par  laquelle  le  subconscient  ins- 
truit la  raison.  C'est  un  tableau  que  l'esprit  inspirateur  fait 
passer  devant  les  yeux  de  l'être  privilégié  :  «  ...mon  guide 
me  fait  voir  cela...   » 

Ce   n'est   pas   par   des  images  motrices  graphiques  et 
d'articulation  que  la  pensée  intuitive  met  en  jeu  la  main 
qui  écrit  ou  la  musculature  qui  parle.  Non,  c'est  l'esprit 
qui  se  sert  de  la  main  et  de  la  voix  qu'on  lui  abandonne, . 
pour  exprimer  son  omniscience  de  toutes  les  vies   humai-  ' 
nés  ! 
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Il  faut  bien  dire  aussi  qu'en  général  le  consultant  se 
prête  fort  volontiers  à  cette  interprétation  merveilleuse 
de  faits  de  simple  psychologie  ;  qu'il  l'accepte  et  la  renfor- 
cerait même,  s'il  en  était  besoin.  Les  révélations  qui  lui 
sont  faites  dévoilent  des  choses  inconnues  de  tous  et  parfois 
de  lui-même,  et  il  pense  que  ce  ne  peut  être  qu'une  intelli- 
gence non  incarnée  qui  soit  capable  d'un  tel  savoir. 

Et,  en  outre,  cette  apparence  de  certitude  expérimen- 
tale de  la  spiritualité,  qu'il  acquiert  ainsi,  lui  est  d'autant 
plus  précieuse  qu'elle  vient  en  confirmation  d'aspirations 
intimes.  Très  bienvenue  est  cette  preuve  qu'une  entité 
spirituelle  existe  en  lui  et  que  la  mort  du  corps  sera  la  re- 
naissance de  son  âme,  par  sa  libération. 

Et,  cependant,  ce  même  sujet  lucide  qui  fait  des  révé- 
lations concernant  des  fragments  de  vie  connus,  oubliés 
ou  inconnus  d'êtres  défunts  et  très  aimés  ;  ce  sujet  qui  re- 
constitue leur  attitude,  le  rythme  de  leurs  voix,  leurs 
pensées  familières,  etc.,  vous  fera  des  révélations  absolu- 
ment analogues  si  sa  lucidité,  au  lieu  de  s'exercer  sur  des 
morts,    s'exerce    sur     des     vivants  ! 

Comme  je  .comprends,  ô  spirites,  cette  force  idéaliste 
qui  vous  entraine  dans  le  mysticisme  et  vous  rive  au  mer- 
veilleux ! 

Ce  sont  tous  les.  chers  disparus  que  vous  aimez  sentir 
présents  dans  votre  espace,  c'est  la  certitude  de  pouvoir 
les  retrouver  un  jour  et  c'est  aussi  votre  désir  de  survivre, 
car  rien  n'est  plus  pénible  à  l'homme  que  l'appréhension 
de  son  anéantissement,  c'est  par  tout  cela  que  s'est  orga- 
nisée   votre    croyance  ! 

Et  ces  sentiments  sont  infiniment  respectables,  ils 
témoignent  d'âmes  autrement  plus  belles  que  celles  pour 
qui  seules  comptent  les  jouissances  matérielles.  Mais,  ce 
ne  sont,  hélas,  que  des  sentiments  qui  vous  mènent  au 
spiritisme  ! 
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Car  vos  aspirations  n'ont  j)as  If  pouvoir  d'imposer  une 
signification    aux    faits  ! 

La  logique  rationnelle  est  l'ennemie  irréductible  des 
sentiments,  et  parmi  tous  les  faits  que  vous  avez  patiem- 
ment et  religieusement  accumulés,  elle  ne  voudra  dégager 
que  ce  qui  est  fondamental,  ce  qui  vaut  en  soi,  sans  s'in- 
quiéter de  vos  hypothèses  et  du  trouble  apporté  dans  vos 
croyances. 

La  science  est  froide  et  brutale.  Elle  n'a  pas  l'attrait 
du  merveilleux  ;  mais  pour  la  raison,  c'est  un  abri  plus  sûr 
et  plus  durable.  Elle  fournit  moins  à  l'imagination  et  plus 
à  l'intelligence  ! 

Où  vous  voyez  un  médium-écrivain  interposé  entre 
l'humanité  militante  et  l'humanité  désincarnée,  le  psycho- 
physiologiste ne  voit  qu'une  sensibiHté  psychique  plus 
aiguisée,  sentant  et  reproduisant  sous  une  forme  perceptive 
quelques-unes  des  connaissances  de  la  pensée  surration- 
nelle. 

Où  vous  voyez  l'incarnation  provisoire  d'un  esprit 
libéré,  il  ne  voit  qu'une  suggestion  mentale  subconsciem- 
ment  venue  d'un  étage  inconnu  de  la  pensée  d'un  être 
vivant,  présent  ou  lointain,  et  il  considère  qu'il  s'agit  là 
d'un  phénomène  analogue  à  la  suggestion  ordinaire,  mais 
mystérieux  d'apparence  en  raison  de  la  subtilité  dynamique 
de  la  pensée  suggestrice. 

Cependant  que  vous  continuez,  sous  un  autre  mode, 
le  mysticisme  ancestral,  il  a  la  prétention  de  faire  naître 
une  quatrième  période  de  l'histoire  de  la  lucidité.  Après 
les  conceptions  dwines,  diaboliques  et  spirites,  il  veut  ins- 
taurer une  ère  physiologique  et  rendre  psychologique  ce 
morceau   de   métaphysique. 

Et  je  crains  que  votre  néo-religion  subisse  la  conclusion 
ordinaire  des  aventures  du   merveilleux  ! 

Il  n'a  réussi  à  aucune  école  d'escalader  les  cieux.  La 
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légende  des  Titans  est  un  des  sages  symboles  que  l'anti- 
<^uité  nous  a  légués. 

Je  sais  bien  que  vous  avez  accumulé  des  monceaux  de 
faits  et  accompli  d'innombrables  expériences,  que  par  les 
témoignages  et  la  photographie,  vous  avez  déjà  ébranlé 
l'incrédulité  de  vos  contemporains  en  ce  qui  concerne  la 
possibilité    des    matérialisations. 

Je  sais  bien  que  vous  avez  enregistré,  contrôlé  et  iden- 
tifié des  quantités  de  révélations  dictées  par  des  esprits 
désincarnés. 

Je  sais  bien  que  vous  avez  amoncelé  des  milliers  de 
manifestations  télépathiques,  dont  un  certain  nombre  ne 
peuvent  être  contestées,  sous  peine  de  nier  toute  preuve 
historique. 

Mais  si  j'admire  votre  labeur  immense  et  infatigable, 
je  sens  aussi  qu'approche  le  moment  où  votre  œuvre  va  se 
scinder  en  deux  parties  :  expériences  et  faits  d'une  part, 
et  d'autre  part  vos  hypothèses  qui  s'écrouleront  comme  se 
sont  réguhèrement  écroulées  toutes  les  exphcations  de 
faits  terrestres  par  le  merveilleux. 

L'instant  est  tout  proche  où  il  sera  prouvé  que  certains 
êtres  d'exception,  vos  médiums  à  effets  physiques  ou  à 
matérialisations,  sont  doués  du  pouvoir  physiologique  de 
concréter  en  dehors  d'eux  des  formes  actiniques  et  même 
visibles,  susceptibles  d'être  enregistrées  par  la  plaque  sen- 
sible et  vues  par  l'œil  humain  et  cela  en  raison  de  l'idée 
consciente  ou  subconsciente  qu'ont  ces  sujets  de  ces  for- 
mes. Depuis  quelques  années,  je  suis  d'un  regard  atten- 
tif et  très  intéressé,  les  travaux  qu'un  remarquable  obser- 
vateur, le  docteur  Ochorowitz,  poursuit  avec  l'aide  d'un 
sujet  à  effets  physiques,  Mlle  Tomcyk,  que  des  circonstances 
favorables  ont  placé  sur  le  chemin  d'un  savant  si  bien  pré- 
paré à  l'employer.  Et  ce  chercheur  aussi  patient  qu'avisé 
est  sur  le  point  d'aboutir  à  cette  démonstration,  par  expé- 
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riences,  que  les  matérialisations  des  médiums,  les  fantômes 
médiumniques.télépathiques,  etc.,  sont  des  idéoplasmes,  des 
concrétions  d'idées,  dans  les  cas  où  ce  ne  sont  pas  de  simples 
hallucinations  (1). 

Et  si,  dans  un  autre  ordre  de  recherches,  mais  paral- 
lèles, la  démonstration  se  fait  également,  par  l'expérimen- 
tation, qu'il  y  a  en  chacun  de  nous  une  pensée  ayant  des 
moyens  de  connaissance  autres  que  les  sens  et  que  c'est 
cette  pensée  qui  impressionne  et  met  en  œuvre  l'intellec- 
tualité  subconsciente  des  sujets  lucides,  alors,  de  votre 
religion  scientifique,  ô  spirites,  il  ne  restera  plus  que  les 
faits  sur  lesquels  s'était  trop  hâtivement  édifiée  votre  hypo- 
thèse !  Car  le  seul  critère  que  vous  possédiez  :  l'identifica- 
tion des  esprits  par  leurs  révélations  et  l'aspect,  de  leurs 
matérialisations,  ne  sera  plus  un  critère.  Et  votre  raison 
devra  s'incliner  devant  des  faits  que  la  psycho-physiologie 
pourra  reproduire   expérimentalement   et   à  volonté. 

Quand  seront  définitivement  acquis  ces  rapports  de 
vivants  à  vivants,  je  ne  vois  pas  bien  ce  qui  pourra  sub- 
sister de  votre  édifice,  sinon  des  croyances  indéracinables 
au  cœur  de  quelques-uns. 

Le  jour  où  ces  nouvelles  possibilités  physiologiques 
seront  démontrées,  vous  serez  alors  placés  dans  la  néces- 
sité de  connaître  et  d'approfondir  ce  dont  sont  réellement 
capables  le  corps  et  la  pensée  de  l'homme,  chose  que  vous 
semblez  avoir  oublié  de  faire.  Car,  pour  avoir  le  droit  de 
décréter  que  ceci  est  humainement  possible  et  que  cela  ne 
peut  qu'être  l'effet  d'un  esprit,  il  faut  savoir  tout  ce  dont 
est  capable  un  organisme  humain,  psychiquement  et  phy- 
siquement ! 

Or,  devant  vos  yeux  se  présenteront  tant  de  matières 
nouvelles  à  recherches,  concernant  l'humanité  vivante^ 
que  vous  devrez  délaisser,  sine  die,  l'humanité  défunte. 


(1)  Voir  les  Annales  des  Sciences  psychiques.  1908-1912. 
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Votre  œuvre  n'en  aura  pas  moins  été  do  la  plus  grande 
utilité. 

Que  ceux  qui  ont  besoin  d'un  support  pour  leur  idéa- 
lisme me  pardonnent  cette  atteinte  à  des  croyances  qui 
rendaient  leur  vie  supportable.  Qu'ils  me  pardonnent  la 
brutalité  nécessaire  de  ces  lignes  en  songeant  que  vient 
toujours  le  moment  où  le  merveilleuXy  tissé  par  l'imagination 
des  hommes,  s'évanouit,  parce  que  ce  n'est  pas  le  vrai  sur- 
naturel ! 

Qu'ils  me  pardonnent,  en  considérant  que  la  «  Biologie 
des  esprits  »,  telle  que  l'ont  établie  les  recherches  spirites, 
révèle  un  au  delà  aussi  triste  que  les  limbes  chrétiens.  Ces 
âmes  qui  rôdent  autour  des  tables  et  des  médiums,  avides 
de  communiquer  avec  nos  individualités  imparfaites,  affli- 
gées de  leurs  charnels  défauts  et  impatientes  de  se  réincar- 
ner, doivent  vivre  une  bien  piètre  existence  pour  lui  pré- 
férer la  vie  terrestre  que  peu  d'entre  nous  accepteraient 
d'identiquement    recommencer  ! 

La  psychologie, par  ses  acquisitions  nouvelles, ne  fera  donc 
que  leur  démolir  un  mauvais  paradis.  Mais,  par  contre,  elle 
ouvrira  sur  la  valeur  latente  de  l'esprit  humain  des  horizons 
immenses.  Et,  peut-être  l'étude  approfondie  de  la  pensée 
de  l'homme  vivant  permettra-t-elle,  dans  un  avenir  indé- 
terminé, d'espérer  mieux  du  sort  définitif  de  notre  esprit?... 

Mais  pourquoi  vouloir,  toujours,  tenter  de  pénétrer  le 
mystère  de  l'au  delà  ? 

Ne  conviendrait-il  pas  mieux  d'humilier  notre  impuis- 
sante raison  devant  l'énigme  que  les  philosophies  n'ont 
jamais  entamée  ?... 

Mieux  vaut  l'incertitude  de  notre  ultérieure  destinée 
que  la  certitude  do  la  médiocre  survie  que  les  spirites  nous 
ont  édifiée  !... 


CHAPITRE  II 


LA  MISE   EN   COMMUNICATION    INTER-PSYCHIQUE 
SUIVANT  LES  DIVERS  SUJETS  LUCIDES 


l*^  LES  MOYENS  DE  MISE  EN  COMMUNICATION  INTER-PSYCHIQUE 

La  lucidité  peut  quelquefois  être  un  phénomène  mono- 
cérébral, comme  dans  le  cas  où  un  sujet  percevrait  des  con- 
naissances concernant  sa  propre  existence,  intuitivement 
et  en  des  conditions  où  la  réflexion  ne  saurait  le  faire.  Mais, 
cela  est  si  rare  (j'en  reparlerai  dans  un  autre  chapitre), 
qu'on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  cette  exception  et  que 
la  lucidité  peut  être,  en  général,  considérée  comme  un  phé- 
nomène psychique  résultant  de  l'activité  synergique  de 
deux  cerveaux. 

Cerveau  de  V expérimentateur  émettant  sous  une  forme 
dynamique,  non  encore  physiquement  enregistrée,  des  idées 
venues  d'un  étage  supérieur  de  la  pensée. 

Cerveau  du  sujet  qui  possède  une  différenciation  de  sa 
sensibilité  lui  permettant  d'être  impressionné  par  certaines 
des  radiations  psychiques  venues  de  l'autre  cerveau  et  de 
les  transformer  en  images  mentales  adéquates  à  la  recons- 
titution  des   idées   mentalement   suggérées. 

Sans  cerveau  rayonnant  et  suggesteur,  il  n'y  aurait 
pas  de  lucidité.  Le  sujet  sensitif  ignorerait  sa  faculté  comme 
on  ignorerait  la  fluorescence  du  platino-cyanure  de  baryum, 
si  des  rayons  ne  venaient  le  frapper. 

Pour  que  puisse  fonctionner  la  faculté  de  lucidité,  il  est 
donc  de  toute  nécessité  que  soient  présentes  les  conditions 
dans   lesquelles    les   radiations   psychiques  d'un    cerveau 
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émetteur  sont  susceptibles    de  pouvoir   impressionner   le 
sens  fluidique  d'un  sujet. 

Dans  le  chapitre  précédent,  j'ai  exposé  eu  quelles  cir- 
constances physiologiques  le  cerveau  lucide  pouvait  entrer 
en  possession  de  son  sens  spécial  et  réagir  aux  excitations 
psychiques. 

Dans  ce  présent  chapitre,  je  voudrais  indiquer  les  divers 
moyens  par  lesquels  les  sujets  intuitifs  peuvent  être  mis 
en  communication  inter-cérébrale.  Car  il  est  de  toute  évi- 
dence que  s'il  n'existait  pas  de  moyens  de  sélectionner  parmi 
les  influences  psychiques  exogènes,  le  cerveau  d'un  sujet 
lucide  serait  un  récepteur  vibrant  sous  toutes  les  excita- 
tions venues  de  partout.  Quand  ne  s'opère  pas  l'électivité 
fluidique,  il  ne  fonctionne  pas,  en  réalité.  On  dirait  que 
les  forces  extérieures  qui  l'assaillent  se  neutralisant,  aucune 
ne  prend  d'influence  prépondérante  et  ne  peut  se  mani- 
fester. Lorsque  la  volonté  et  l'attention  consciente  ou  sub- 
consciente du  sujet  n'oriente  pas  sa  sensibilité  vers  une 
force  psychique  déterminée,  la  faculté  de  lucidité  reste  au 
repos. 

Il  faut  que  le  sujet  veuille  l'employer  dans  un  but  et 
au  profit  d'un  être  pour  qu'aussitôt  elle  devienne  active. 

Mais  les  moyens  de  réaliser  la  sélection  des  radiations 
venues  d'un  seul  être  varient  suivant  les  sensibilités  di- 
verses des  sujets,  en  des  limites  très  réduites  cependant. 

Désirant  n'exposer,  ici,  qu'en  peu  de  pages,  les  ma- 
nières de  se  mettre  en  relation  avec  la  pensée  suggestrice, 
j'envisagerai,  dans  ce  but,  les  cas  où  l'individualité  à  per- 
cevoir est  auprès  du  sujet  et  ceux  où  elle  en  est  éloignée. 

l**  L'individualité  radiante  est  auprès  du  sujet  lucide. 
La  faculté  intuitive  de  la  plupart  des  sujets  ne  peut  être 
influencée  et  fonctionner  que  si  la  personne  dont  ils  doi- 
vent parler  est  auprès  d'eux. 

Ce  n'est  pas  que  ces  sujets  soient  incapables  de  faire 
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des  révélations  concernant  des  personnes  absentes,  mais 
alors  ces  révélations  restent  dans  le  cadre  des  connais- 
sances conscientes  ou  subconscientes  du  consultant.  Il  n'y  a 
pas  perception  de  l'être  lointain  comme  s'il  était  présent. 

Parmi  ces  sujets  dont  la  lucidité  n'entre  en  exercice 
que  pour  une  individualité  présente,  quelques-uns  établis- 
sent la  communication  inter-psychique  par  contact  direct, 
ils  touchent  le  consultant  pendant  toute  la  durée  de  la 
séance  ou  tout  au  moins  dès  le  début.  Ainsi  procèdent 
toutes  les  chiromanciennes  intuitives,  le  contact  des  mains 
leur  étant  un  excellent  moyen  d'établir  et  d'entretenir  une 
bonne   communication. 

Pour  quelques  autres  sujets,  le  contact  immédiat  n'est 
pas  nécessaire.  Il  suffit  que  le  consultant  soit  non  loin 
d'eux  et  qu'ils  veuillent  que  l'influence  ait  lieu,  mettant 
ainsi  leur  sensibilité  en  demeure  de  se  laisser  impressionner 
par  l'individualité  présente.  Le  lecteur  sait  qu'au  début 
des  séances  Mme  M...  demande  parfois  qu'on  lui  tienne  la 
main  ;  puis  elle  se  passe  de  ce  contact  aussitôt  l'électivité 
fluidique  obtenue.  Et  le  plus  souvent,  d'ailleurs,  pourvu 
que  le  consultant  soit  non  loin  d'elle,  la  communication 
se   fait  sans   contact. 

Le  contact  au  début  des  séances  permet  cependant  à 
cette  catégorie  de  sujets  une  mise  en  communication  plus 
rapide  et  des  perceptions  plus  faciles,  même  s'il  est  ensuite 
rompu. 

Mme  Fraya,  et  M.  de  Fleurière,  surtout,  utilisent  le 
contact  permanent. 

Il  est  d'autres  sujets  qui,  ayant  le  consultant  devant 
eux,  négligent  le  contact  immédiat  et  lui  préfèrent  la  mise 
en  communication  indirecte.  C'est  ainsi  que  Mlle  de  Berly 
fait  écrire  à  ses  consultants  quelques  hgnes  sur  une  feuille 
de  papier  qu'elle  tient  ensuite  entre  ses  mains  pendant 
tout  le  temps  que  fonctionne  sa  lucidité,  sans  s'occuper 
des  phra.ses  écrites  ni   des  indications  graphologiques. 


—  301  — 

Mme  L...  utilise  dans  le  même  but  un  papier  quelcon- 
que écrit  par  lo  consultant  présont.  Elle  serre  convulsive- 
ment ce  papier  en  ses  mains  ou  le  presse  sur  son  front  pour 
provoquer  l'inspiration,  préférant  ce  procédé  qui  la  met- 
trait à  l'abri,  prétend-elle,  de  la  suggestion  de  la  pensée 
consciente. 

Il  arrive  aussi  très  souvent  à  Mme  Fraya  de  continuer 
par  le  contact  d'une  lettre  une  consultation  commencée 
par  lecture  des  mains.  Il  no  faut  voir  pour  elle  dans  la  gra- 
phologie comme  dans  la  chiromancie  que  deux  conditions 
différentes  de  mise  en  communication  inter-psychique. 

D'ailleurs  tous  les  sujets  qui,  pour  un  consultant  pro- 
che, préfèrent  le  contact  d'un  objet  touché  par  lui,  pour- 
raient aussi  bien,  s'ils  le  voulaient,  procéder  par  contact 
immédiat.  S'ils  ont  recours  à  un  objet  intermédiaire,  c'est 
que  l'expérience  leur  a  appris  qu'en  cette  condition 
leur  sensibilité  est   plus  efficacement  impressionnée. 

Ils  font  ainsi  de  la  psychométrie  ou  rapproché.  Le  toucher 
de  l'objet  leur  fait  reconnaître  la  force  fluidique  avec  la- 
quelle   leur   sensibilité    va    communiquer. 

Avec  certaines  personnes,  le  sens  spécial  de  quelques 
sujets  lucides,  si  le  contact  est  direct,  peut  être  ébranlé  au 
point  de  créer  une  sorte  d'inhibition  de  l'activité  intellec- 
tuelle subconsciente.  Dans  ce  cas,  l'objet  intermédiaire  est 
un  moyen  de  favoriser  la  communication  des  deux  cerveaux 
sans  la  continuité  des  nerfs,  à  travers  un  petit  espace,  et 
cela  atténue,  sans  doute,  la  force  impressionnante  trop 
violente    pour    certaines    sensibilités. 

Cette  psychométrie  à  porlée  réduite  confirme  cette  con- 
ception :  que  le  rôle  de  l'objet  est  de  mettre  la  sensibiUté 
du  sujet  sur  la  piste  d'une  force  psychique  déterminée. 
Car  si  les  objets  recelaient,  sous  des  formes  dynamiques 
quelconques,  la  matière  des  révélations  des  sujets  lucides, 
il  deviendrait  absurde  qu'un  grand  nombre  d'intuitifs 
puissent  être  lucides  pour  une  personne  présente  et  avec 
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l'aide  d'un  objet  touché  par  elle,  et  ne  puissent  pas  l'être, 
cette  même  personne  étant  éloignée.  Il  est,  en  effet, 
toute  une  catégorie  de  sujets  qui  ne  sont  psychomètres  que 
pour  une  individualité  proche  d'eux  (1). 

2°  U indU'idiialiié  radiante  est  éloignée  du  sujet  lucide. 
Quand  la  personne,  matière  à  perceptions,  n'est  pas  auprès 
du  sujet,  il  ne  semble  pas  que  la  distance  séparant  les  deux 
cerveaux  soit  un  élément  modifiant  d'une  manière  très 
appréciable   la   valeur    des    perceptions   intuitives. 

Que  l'être  à  percevoir  soit  dans  la  ville  même  habitée 
par  le  sujet  ou  dans  n'importe  quel  lieu  de  la  terre,  la  mise 
en  communication  est  possible. 

La  lucidité,  en  condition  psychométrique,  est  donc  de 
la  pure  télépathie  expérimentale,  mais  une  télépathie  ayant 
au  départ  une  qualité  très  spéciale  de  pensée.  La  qualité 
de  cette  pensée  étant  établie,  les  sujets  psychomètres  appa- 
raissent comme  des  instruments  psychiques  analogues  à 
ceux  pouvant  être  suggestionnés  mentalement  à  distance 
par  la  volonté  consciente,  comme  le  sujet  qui  servit,  au 
Havre,  aux  retentissantes  expériences  de  M.  Pierre  Janet  ; 
analogues  aussi  à  ceux  pouvant  être  suggestionnés  par  une 
idée  subconsciente,  ou  par  l'influence  d'une  obscure  force 
magnétique,  comme  quelques-uns  des  sujets  qu'observè- 
rent MM.  de  Rochas,  J.  Bois,  E.  Boirac,  etc. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  cette  concep- 
tion de  la  psychométrie  peut  paraître  audacieuse.  Et  cepen- 
dant les  radiations  de  la  pensée  sont  la  seule  explication 
des  faits  de  suggestion  mentale  au  rapproché  comme  à  dis- 
tance et  de  quelque  nature  que  soit  la  suggestion.  Notre 
raison  peut  s'étonner  du  formidable  enchevêtrement  de 
lignes  de   forces  que  supposerait  le  nombre  incalculable 


(1)  La  cartomancie  est,  selon  toute  vraisemblance,  l'application 
inconsciente  de  cette  psychométrie  au  rapproché. 
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des  radiations  cérébrales  sillonnant  en  permanence  l'es- 
pace. Mais  c'est  notre  interprétation  par  trop  simpliste 
de  la  physique  qui  nous  vaut  cet  étonnement  ;  nous  sim- 
plifions la  Nature  pour  la  mettre  à  la  portée  de  notre  intel- 
ligence. Jusqu'en  ces  tout  derniers  temps,  n'étions-nous 
pas  dans  l'ignorance  absolue  de  ce  réseau  inextricable  de 
forces  rayonnantes  qui  émanent  de  toutes  les  formes  de  la 
matière,  reconnues  radio-actives  ?  Les  ondes  hertziennes 
ne  font-elles  pas  la  démonstration  expérimentale  de  la 
possibilité  de  forces  latentes  parcourant  l'espace  sans 
perdre  leurs  caractères  dynamiques  ?  Toutes  ces  radia- 
tions, dont  l'existence  nous  est  maintenant  connue  par  leurs 
efîets,  sont  quelques  modalités  de  l'énergie  parmi  toutes 
les  modalités  de  l'énergie  qui  nous  échappent. 

Un  jour  viendra  certainement  où  les  radiations  céré- 
brales et  particulièrement  les  radiations  psychiques  seront 
connues  et  enregistrées  comme  le  sont  aujourd'hui  celles 
émanées  des  sels  de  radium.  Mais  que  ce  moment  soit 
proche  ou  éloigné  de  nous,  il  n'en  est  pas  moins  indiscutable 
que,  l'effet  permettant  d'aiïirmer  Vexistence  de  sa  cause 
simple  ou  complexe,  l'observation  des  réactions  des  sensi- 
tifs  lucides  prouve  Texistence  du  rayonnement  de  la  pensée. 

Et  si  le  cerveau  humain  projette  ses  idées,  je  ne  vois 
pas  qu'il  y  ait  lieu  de  s'étonner  que  l'espace  soit  sillonné 
par  le  dynamisme  de  la  pensée  émanant  de  chaque  homme 
et  qu'un  objet  quelconque,  imprégné  des  forces  dégagées 
par  une  individualité  déterminée,  puisse  permettre  au 
sujet  sensitif  de  reconnaître  la  quahté  caractéristique  de 
la  permée  par  laquelle  il  veut  être  impressionné  et  de  la 
sélectionner  parmi  les  autres  ? 

Quoiqu'il  en  soit,  l'observation  pure  montre  que  le  sujet 
lucide  communique,  mentalement,  avec  une  personne  éloi- 
gnée dans  les  conditions  psychologiques  qui  ont  été  expo- 
sées au  chapitre  spécial  sur  la  psychométrie. 
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Il  semble  cependant  parfois  que,  pour  un  être  lointain, 
la  perception  lucide  ait  lieu  hors  de  toute  condition  psy- 
chométrique. Quand,  par  exemple,  le  sujet  fait  des  révé- 
lations concernant  une  personne  absente  et  indique  des 
faits  qui  n'entrent  pas  dans  le  cycle  de  l'existence  du  con- 
sultant. Mais,  en  réalité,  le  consultant  remplit  alors  le 
même  office  qu'un  objet,  permettant  l'électivité  fluidique 
et  la  mise  en  communication  à  distance,  soit  par  le  simple 
contact  de  son  corps,  soit  par  la  représentation  mentale 
qu'il  se  fait,  consciemment  ou  subconsciemment,  de  la 
personne  éloignée.  Les  cartomanciennes  ont  coutume  de 
«  faire  le  jeu  »  d'une  personne  absente  pourvu  que  la  per- 
sonne présente  y  pense  et  j'ai  parlé  dans  un  autre  chapitre 
des  variations  de  l'apphcation  de  leur  intuition  parallèles 
à  celles  des  représentations  mentales  du  consultant. 

Ceux  qui  voudront  observer,  par  l'expérience,  cette 
qualité  psychométrique  du  corps  ou  de  la  pensée  humaine, 
trouveront  en  M.  R.  de  Fleurière  un  remarquable  sujet 
d'étude. 

Dès  que  ce  sensitif  touche  la  main  de  son  consultant 
inconnu,  il  distingue  aussitôt,  d'entre  ses  émanations  flui- 
diques  personnelles,  celles  d'autres  personnes  qu'il  a  pu 
toucher  antérieurement  et  il  les  reconnaît  et  les  nomme, 
si  elles  sont  connues  de  lui.  Et  cela  étonne  toujours  pro- 
fondément d'entendre  dire  :  «...  je  sens  en  vous  le  fluide 
de  quelqu'un  qui  est  déjà  venu  chez  moi...  c'est  M.  X...  » 

A  un  de  mes  amis  qui  l'abordait  un  jour  pour  la  pre- 
mière fois  il  dit,  sans  aucune  conversation  préalable 
«...  je  reconnais  dans  votre  main  le  fluide  du  Dr.  Osty, 
c'est  de  sa  part  que  vous  venez...» 

Le  premier  jour  où  je  le  vis  et  sans  qu'il  lui  fût  possible 
de  savoir  qui  j'étais,  j'eus  quelque  surprise  de  l'entendre 
me  dire  au  moment  où  je  me  retirais  «...  pendant  que  je 
vous  parlais,  tout  à  l'heure,  j'ai  oublié  de  vous  signaler 
que  je  sentais  en  vous  le  fluide  d'une  personne  que  j'ai 
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reconnue  ainsi,  c'est  un  homme  de  30  ans  environ,  brun, 
grand...  ingénieur  et  s'occupant  d'industrie  dans  le  nord 
de  la  France...  usine  de  produit  liquide...  c'est  M.  G... 
ei  de  plus,  je  vois  qu'il  est  aujourd'hui  de  passage  à  Paris 
et  qu'en  sortant  d'ici  vous  allez  le  rejoindre.  » 

Cette  reconnaissance  des  émanations  dynamiques  des 
corps  humains  est  aussi  facile  à  ce  sujet  qu'à  nous  la  dis- 
tinction et  la  reconnaissance  de  l'odeur  d'un  parfum  parmi 
beaucoup  d'autres. 

Mais  si  le  corps  humain  peut  jouer  un  rôle  psychomé- 
trique, le  procédé  le  plus  utihsé,  dans  la  pratique,  pour 
obtenir  la  mise  en  communication  entre  cerveaux  distants, 
c'est  le  fait  pour  les  sujets  de  toucher  un  objet  possédé  par 
l'être  à  percevoir,  ou  tout  au  moins  ayant  eu  contact  avec 
Jui.  Les  sujets  capables  de  lucidité  à  distance,  en  cette  con- 
dition, constituent  la  variété  des  Psychomètres,  la  psycho- 
métrie  étant  la  possibilité  de  l'exercice  de  la  lucidité  sur 
être  absent,  avec,  comme  appui  de  sélection  fluidique, 
cette  force  inconnue  dont  le  contact  de  chaque  personne 
imprègne  les  choses. 

Les  psychomètres  et  surtout  les  bons  psychomètres  ne 
sont  qu'une  toute  petite  partie  du  nombre  des  sujets  lucides, 
tous  ne  possédant  pas  un  sens  des  fluides  assez  affiné  pour 
être  impressionné  à  distance  par  le  rayonnement  dynamique 
de  la  pensée. 

L'acuité  de  ce  sens  spécial  varie  d'ailleurs  fortement 
de  valeur,  parmi  les  sujets  psychomètres. 

Certains  ne  peuvent  utiliser,  efficacement,  que  des  acces- 
soires du  corps  humain  :  les  cheveux,  par  exemple. 

D'autres  exigent  des  objets  ayant  été  longuement  en 
contact  avec  une  personne  et  très  récemment. 

D'autres  encore,  ne  peuvent  se  servir,  avec  résultats, 
que  d'objets  n'ayant  pas  subi  de  contacts  avec  d'autres 
personnes  hors  celle  pour  qui  doit  fonctionner  leur  intui- 
tion. 

20 
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Quelques-uns,  seulement,  comme  Mme  M...,  sont  im- 
pressionnés par  n'importe  quels  objets,  touchés  n'importe 
quand  et  par  un  certain  nombre  d'individus,  pourvu,  cepen- 
dant, que  l'expérimentateur  soit  au  courant  des  lois  de 
rexercice  de  son  psychisme  lucide  en  cette  condition  et 
sache  guider  sa  sensibilité. 

Il  est  aussi  à  mentionner  que  si  quelques  sujets  peu- 
vent rejeter  l'objet,  une  fois  la  communication  inter-psy- 
chique  obtenue,  et  ne  plus  jamais  l'employer  en  des  séances 
ultérieures  consacrées  à  la  même  personne,  d'autres  ont 
besoin  de  le  tenir  constamment  dans  leurs  mains,  de  le 
serrer  même  convulsivement  comme  pour  mieux  y  puiser 
ce  qu'il  recèle  et  quelquefois  de  l'appliquer  sur  leur  front, 
toute  lucidité  cessant  dès  qu'ils  s'en  désaisissent. 

N'est-il  donc  pas  évident  que  chaque  sujet  a  recours 
au  moyen  qui  convient  le  mieux  à  sa  particulière  sensibi- 
lité ?  Si  quelques-uns,  rares,  ont  un  flair  fluidique  si  déve- 
loppé qu'une  fois  en  arrêt  sur  un  dynamisme  psychique 
déterminé,  ils  peuvent  le  distinguer  ensuite,  comme  l'œil 
exercé  d'un  peintre  distingue  une  nuance  entre  mille, 
d'autres  sont  dans  la  nécessité,  pour  maintenir  la  commu- 
nication inter-cérébrale,  de  garder  en  leurs  mains,  pendant 
tout  le  temps  que  fonctionne  leur  lucidité,  l'objet  qui  est 
pour  leur  sens  des  fluides,  le  même  repère  qu'est  un  dia- 
pason pour  l'oreille. 

2°  SENSATION  ET  DUREE  DE  LA  MISE  EN  COMMUNICATION 
MENTALE.  INFLUENCE  DE  LA  QUALITÉ  DE  LA  PENSÉE  SUGGES- 
TRICE. 

Quelques  sujets  sentent  qu'ils  sont  en  communication 
inter-psychique  avec  leur  consultant,  avant  qu'aucune 
image  mentale  se  soit  produite.  La  façon  dont  ils  en  pren- 
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nent   conscience  varie  suivant  les  réactions  particulières 
de  chaque  sensibilité. 

Mme  M...,  ai-je  dit  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage, dès  que  s'établit  le  rapport  entre  le  cerveau  d'une 
personne  présente  et  le  sien,  a  l'impression  d'une  sorte  de 
luminosité  intérieure  qu'elle  compare  à  la  sensation  qu'une 
lumière  brusque  peut  donner  en  jaillissant  en  pleine  obs- 
curité, les  yeux  étant  fermés.  Si  la  communication  doit  se 
faire  avec  une  personne  éloignée,  à  la  sensation  de  luminosité 
vient  s'ajouter  l'hallucination  de  la  forme  corporelle  de 
la  personne.  Et  c'est  alors  qu'elle  dit,  comme  disent  d'ail- 
leurs beaucoup  de  sujets  :  «  ...là,  maintenant,  je  suis  bien 
avec  vous...  (ou  :  je  suis  bien  avec  la  personne)...  vous 
pouvez   m'interroger...    que   faut-il   voir  ?...    » 

Certains  sujets  sont  avertis  de  la  mise  en  communica- 
tion par  des  soubresauts  musculaires  dans  la  main  touchant 
le  consultant  ou  par  de  légères  convulsions  des  paupières 
ou  même  par  une  sorte  de  tressaillement  de  tout  le  corps, 
qui  sont  des  réponses  réflexes  à  la  force  excitatrice. 

M.  de  Fleurière  sent  tactilement  les  fluides  qui  le  pénè- 
trent à  la  façon  d'un  doux  courant  électrique  remontant 
de  sa  main,  posée  sur  une  des  mains  du  consultant,  jusque 
vers  son  cerveau... 

La  plupart  des  sujets  lucides,  surtout  ceux  qui  le  sont 
éveillés,  n'éprouvent  aucune  manifestation  sensitivo-mo- 
trice  pouvant  leur  donner  conscience  de  la  mise  en  com- 
munication. Ils  n'en  sont  informés  que  par  la  mise  en  acti- 
vité de  leur  intuition.  La  main  des  sujets  à  écriture  auto- 
matique entre  brusquement  en  mouvement,  des  visions 
hallucinent  les  voyants,  etc..  et  chez  beaucoup  de  sujets 
des  sensations  synthétiques  de  tristesse,  d'inquiétude,  de 
sympathie,  d'antipathie,  etc.,  résument,  par  anticipa- 
tion, ce  que  des  images  mentales  variées  viendront  expli- 
quer dans  le  détail. 
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Que  les  sujets  en  aient  conscience  ou  non,  la  mise 
en  communication  mentale  varie  en  durée  de  quelques 
secondes  à  quelques  minutes,  suivant  les  sensibilités  et  aussi 
suivant  la  qualité  du  dynamisme  de  la  pensée  suggestrice. 

Car  la  sensibilité  d'un  sujet  est  très  inégalement  impres- 
sionnée par  la  pensée  de  divers  consultants.  Et  c'est  là  un 
fait  de  très  grande  importance  et  dont  devront  tenir  le  plus 
grand  compte  les  physiciens  qui  étudieront  les  radiations 
cérébrales. 

Je  n'ai  jamais  vu  qu'uji  excellent  sujet  lucide  fut  dans 
l'impossibilité  de  percevoir  intuitivement  certaines  per- 
sonnes, mais  cependant  l'acuité  de  leur  intuition  est  très 
inégale  pour  différents  consultants.  Ce  fait  d'observation 
courante  est  traduit  par  la  clientèle  des  augures  sous  la 
forme  de  jugements  de  ce  genre  : 

«  ...Mme  X...  est  vraiment  extraordinaire...  rien  de 
mon  existence  ne  lui  est  caché...  elle  lit  dans  ma  vie  comme 
en  un  livre  ouvert...  je  suis  étonnée  toujours  de  la  préci- 
sion des  révélations  qu'elle  me  fait...    » 

Une  autre  dira  : 

«  ...Il  est  curieux  que  ce  sujet  que  vous  jugez  excellent 
et  qu'estiment,  d'ailleurs,  beaucoup  quelques  personnes 
de  mes  connaissances  qui  le  fréquentent,  soit  médiocre 
pour  moi...  ce  que  me  dit  Mme  X...  montre  bien  chez  elle 
une  intuition  incontestable...  mais  elle  me  dit  bien  peu  de 
choses  et  c'est  généralement  assez  vague...,  on  voit  que 
cela  ne  vient  pas...    » 

En  réahté,  il  arrive  assez  souvent  que  pour  certaines 
personnes  les  meilleurs  sujets  se  fatiguent  beaucoup  à 
interpréter  des  images  mentales  mal  objectivées,  lentes  à 
se  former,  fugitives,  se  présentant  mal  de\;^nt  l'intelli- 
gence consciente  qui  hésite  à  les  traduire. 

Cela  prouve  qu'il  existe  des  différences  soit  dans  Vin- 
tensité,   soit  dans  la   qualité  de  la  force  rayonnante  de  la 
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pensée  de  chacun  do  nous  et  que  chaque  pensée  n'impres- 
sionne pas  aussi  bien  le  sens  des  intuitifs.  Je  serais  cepen- 
dant porté  à  croire  que  c'est  surtout  dans  la  qualité  de 
cette  force  que  réside  sa  valeur  suggestrice,  bien  plutôt 
que  dans  son  intensité,  car  on  peut  observer  à  satiété  qu'un 
consultant  difficile  à  percevoir  pour  un  sujet,  ne  l'est  pas 
nécessairement  pour  tous  et  peut  même  être  très  facile  à 
traduire  pour  d'autres  sujets. 

Le  phénomène  do  lucidité  s'accomplit  donc  le  mieux 
quand  ces  deux  conditions  sont  réunies  :  sens  du  fluide 
mental  très  développé  chez  le  sujet  et  dynamisme  de  la 
pensée  suggestrice  en  harmonie  avec  cette  sensibilité.  Il  y 
a  là  un  rapport  physico-chimique  dont  il  est  légitime  de 
supputer  l'existence. 

Aussi  voit-on,  dans  la  pratique  des  expériences,  que  si 
los  excellents  intuitifs  ayant  une  sensibilité  très  affinée 
sont  toujours  lucides,  à  degré  cependant  variable,  pour 
toute  individualité,  il  n'en  est  plus  de  même  pour  la  très 
grosse  majorité  des  sujets  de  sensibilité  moins  développée. 
Ceux-ci  présentent,  on  effet,  une  inégalité  déconcertante 
suivant  les  expérimentateurs  et  aussi  suivant  les  jours, 
pour  une  même  personne. 

Je  connais  de  ces  sujets  qui,  en  présence  d'une  per- 
sonne, ont  tout  d'un  coup  l'impression  de  ne  pouvoir  com- 
muniquer avec  elle  et  cette  impression  les  trompe  rarement, 
bien  qu'ils  en  ignorent  le  motif  et  la  nature. 

Il  m'est  arrivé  d'être  totalement  déçu  avec  des  sujets 
appréciés  cependant  d'expérimentateurs  compétents . 
Malgré  que  ces  sujets  puissent  pour  quelques  personnes 
manifester  une  convenable  lucidité,  ce  fléchissement  total 
de  leur  faculté,  et  aussi  ses  caprices,  prouvent  chez  eux 
une  sensibilité  incomplètement  développée  et  limitée  dans 
ses  impressions  comme  le  serait  l'organe  de  la  vision  qui 
ne  serait  sensible  qu'à  une  partie  du  spectre  solaire  et  ne 
réagirait   qu'à   quelques-unes   des   vibrations   lumineuses. 
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3°     PSYCHO-PHYSIOLOGIE      DE      DEMAIN. 

Vue  SOUS  cet  angle,  la  lucidité  est  donc  un  champ  im- 
mense ouvert  aux  recherches  des  physiciens  et  des  physiolo- 
gistes de  demain.  Ce  sera  l'objet  d'études  particulièrement 
difficiles,  mais  combien  fertiles  en  découvertes  de  toutes 
sortes. 

Sous  quelle  modalité  de  l'énergie  rayonne  notre  pensée  ? 

Quelles  sont  les  diverses  formes  énergétiques  des  divers 
étages  de  la  pensée  :  pensée  consciente,  pensée  subcon- 
sciente et  pensée  supra-rationnelle,  qui  chacune  ne  peut 
être  sentie  et  traduite  que  par  une  catégorie  spéciale  de 
sensitifs  ? 

En  quoi  diffèrent  les  dynamismes  psychiques  de  chaque 
cerveau  ? 

Quelle  est  la  physiologie  particulière  de  cette  différen- 
ciation de  la  sensibilité  propre  aux  sujets  lucides  ? 

En  quoi  ce  sens  diffère-t-il  de  celui  des  sujets  à  trans- 
mission de  pensée  consciente  ou  inconsciente  ? 

Quelles  sont  les  lois  de  physico-chimie  présidant  les 
rapports    des    cerveaux    rayonnant    et    récepteur  ? 

Quel  est,  dans  ce  rapport,  le  rôle  physique  de  l'intermé- 
diaire   psychométrique  ?... 

Autant  de  problèmes  qui,  pendant  des  siècles,  seront 
soumis  à  la  curiosité  des  savants.  Les  recherches  qu'ils 
provoqueront,  à  défaut  de  leur  intégrale  solution,  seront 
pour  la  physiologie  du  cerveau  une  source  de  connais- 
sances dont  nous  ne  pouvons  évaluer  la  portée. 


LIVRE  III 

La  diversité  des  sujets  lucides  suivant  le  processus 
de  leur  imagination 


CHAPITRE  PREMIER 
CONSCIENCE    ET    SUBGONSCIENCE 

Je  crois  devoir  redire  au  lecteur  que  le  but  verslequel  tend 
ce  premier  volume  est  de  lui  faire  connaître  les  manifes- 
tations de  la  lucidité  telles  qu'elles  apparaissent  dans  l'ex- 
périmentation et  l'observation  pure.  Mais  cela  m'oblige,  à 
tous  moments,  à  entrer  en  des  considérations  générales  de 
psychologie,  pour  expliquer  et  mettre  au  point  certaines 
apparences  dont  il  convient  de  débarrasser,  à  mesure,  l'é- 
tude de  la  lucidité.  Pour  voir  clair  et  s'orienter  dans  sa 
complexité,  c'est  faire  au  préalable  une  grosse  économie 
de  temps  que  de  détruire  la  végétation  parasite  d'hypo- 
thèses mal  assises,  de  croyances,  d'interprétations  fantai- 
sistes, etc..  qui  a  poussé  drue  autour  de  phénomènes  de 
pure    psychologie. 

Je  dois  aussi  avertir  le  lecteur  que  l'obligation  où  je 
suis  de  limiter  ce  livre  aux  seules  connaissances  permises 
par  l'observation,  me  met  en  posture,  pour  éviter  toute 
discussion  prématuré»'  et  qui  serait  digressive,  d'accepter 
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provisoirement  ci  de  tenir  pour  exactes  les  données  de 
la  psychologie  classique,  comme,  par  exemple,  de  dis- 
tinguer dans  l'esprit  humain  un  psychisme  supérieur  et  un 
psychisme  inférieur,  de  faire  de  la  subconscience  de  l'intel- 
lectualité  automatique,  puisqu'il  est  enseigné  que  tout  ce 
qui  n'est  pas  voulu  et  librement  accepté,  c'est  de  l'automa- 
tisme psychique.  Et  c'est  pour  cela  que  j'ai  momentané- 
ment présenté  le  phénomène  de  lucidité  comme  étant  l'é- 
laboration automatique  d'une  suggestion  mentale  subcon- 
sciente, une  sorte  de  réponse  intellectuelle  réflexe  à  l'exci- 
tation dynamique  d'une  pensée  exogène.  Or,  je  suis,  au 
contraire,  persuadé  que  cette  élaboration  intellectuelle  et 
subconsciente,  bien  que  non  voulue  dans  sa  nature  et  non 
libre,  n'est  de  Vautomatisme  psychique  qu'en  apparence 
et  que  si  la  subconscience  présente,  en  certaines  condi- 
tions, des  phénomènes  d'automaticité,  elle  n'est  pas  syno- 
nyme d'automatisme.  Car,  si  cette  conception  a  pu  s'édi- 
fier en  des  circonstances  d'observation  (névroses,  états 
hypnotiques  et  hypnoïdes,  etc..)  dans  lesquelles  l'associa- 
tion des  idées  et  l'activité  habituelle  de  l'esprit  pouvaient 
tout  expliquer,  il  est  des  faits,  parmi  lesquels  ceux  de  luci- 
dité, qui  ne  s'accommodent  pas  de  cette  hypothèse  et  qui 
démontrent,  au  contraire,  que  dans  le  subconscient  est 
une  intelHgence  complète,  faisant  preuve  de  la  plus  grande 
ingéniosité,  d'une  maîtresse  virtuosité  dans  l'utilisation 
des  images  mentales  et  d'une  direction  sûre  de  ses  élabo- 
rations. 

Le  professeur  Grasset,  dans  son  étude  très  documentée 
sur  le  psychisme  inférieur,  n'a,  d'ailleurs,  pu  éviter  de  lui 
attribuer  toutes  les  qualités  du  psychisme  dit  supérieur  : 
volonté  propre,  spontanéité,  sensibilité,  constructivilé 
créatrice,  etc.,  laissant  entendre,  en  somme,  que,  séparé 
du  psychisme  supérieur,  il  ne  manquait  à  ses  élaborations 
que  d'être  conscientes,  c'est-à-dire  voulues,  connues  et 
acceptées  par  le  «  Moi  synthétique   ».  Et  cela  semble  dé- 
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passer  considérablement  son  schéma  explicatif  des  asso- 
ciations fonctionnelles  de  centres  psychiques.  Entre  O  et 
son  polygone,  il  conviendrait  d'intercaler  une  sorte  de  O^ 
lui  ressemblant  comme  un  frère  et  pouvant  cependant  s'en 
dissocier.  Le  centre  O,  siège  de  l'attention,  du  con- 
trôle et  de  la  volonté,  c'est  tellement  encore  l'inconnu  1 

La  conscience  psychologique  où  réside  le  principe  qui 
veut,  qui  accepte  librement,  qui  contrôle,  est  une  bien 
petite  ouverture  sur  l'immensité  du  travail  intellectuel 
qui  s'accomplit  hors  de  la  portée  de  sa  perception. 

Cet  énorme  magasin  d'images  de  toutes  sortes,  cette 
activité  étrange  qui  utilise  tous  les  éléments  sensoriels,  les 
élabore  incessamment,  en  fait  des  idées  s'étageant  dans 
l'abstraction,  et  qui  en  groupe  la  signification  dans  un  but 
déterminé,  si  bien  atteint,  parfois,  qu'une  création  géniale 
jaillit  à  l'improviste  devant  la  raison  étonnée  ;  peut-on 
nommer  cela  de  l'automatisme  et  croire  à  des  coïncidences, 
à  des  hasards  dans  les  combinaisons  de  la  rumination  men- 
tale, devant  des  résultats  marqués  du  sceau  de  la  plus 
haute  intelligence  ?  Est-ce  de  l'automatisme,  l'œuvre  in- 
tuitive qui,  en  dehors  de  toute  attention  consciente,  aboutit 
à  la  construction  d'audacieuses  hypothèses  que  l'expé- 
rimentation confirme  dans  la  suite  ?... 

Etudier  Tesprit  humain  chez  les  hystériques,  les  névrosés, 
les  malades,  les  hypnotisés,  etc.,  c'est  un  moyen  d'en  con- 
naître certains  modes  de  fonctionnement,  mais  condi- 
tionnés par  ces  états  particuliers.  Ce  n'est  pas  de  cette 
façon  qu'on  peut  prétendre  en  avoir  pris  une  connaissance 
complète. 

L'observation  psychologique  dans  les  divers  états  de 
désagrégation  mentale  a  été,  il  faut  le  reconnaître,  une 
source  de  connaissances  du  plus  haut  intérêt,  mais  ceux 
qui  ont  cru  qu'elles  constituaient  la  somme  de  la  psycho- 
logie de  l'esprit,  se  sont  étrangement  illusionnés. 

Les  lumineux  travaux  de  Taine  sur  l'inteUigence  seront^ 
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dans  un  temps  prochain,  considérés  comme  le  bilan  des 
seules  acquisitions  faites  à  son  époque,  comme  l'histoire 
de  la  première  conquête  de  la  psychologie  expérimentale. 
Mais  le  bilan  réel  de  Fintelligence  humaine  n'est  pas  prêt 
d'être  fait  et  nulle  époque  ne  devrait  avoir  l'excessive 
prétention  d'y  parvenir  ! 

La  science,  n'est-ce  pas  la  refonte  perpétuelle  d'hypo- 
thèses crues  définitives,  imposée  par  des  faits  nouveaux  ? 
Dans  la  marche  à  la  connaissance,  le  vrai  s'évanouit  au 
moment  même  où  la  main  croit  l'avoir  saisi  ! 

Il  faut  que  le  lecteur  sache  aussi  que  lorsque  je  parle 
de  pensée  supra-rationnelle,  j'ai  seulement  le  désir  de  dis- 
tinguer de  la  pensée  classiquement  connue,  cet  ensemble 
de  connaissances  latentes  en  chacun  de  nous  et  qui  doivent 
y  avoir  été  élaborées  par  une  intelligence  plus  ample  et 
plus  sûre  que  l'intelligence  apparente,  et  utilisant  des  don- 
nées tout  autres  que  celles  que  nous  acquérons  successive- 
ment par  l'exercice  de  nos  sens  connus.  Cette  pensée  que 
reflètent  les  cerveaux  lucides  fait  partie  du  subconscient  et  ne 
serait  même  pas  soupçonnée  sans  la  sensibilité  des  intuitifs. 

Ce  qu'on  appelle  subconscient,  c'est  donc,  en  réalité, 
l'esprit  humain  tout  entier,  moins  l'attention  consciente, 
ce  qui  ne  saurait  en  exclure  une  direction  intelligente, 
même  de  la  plus  haute  valeur.  La  subconscience  n'étant 
qu'un  état  de  la  pensée  par  rapport  au  «  moi  synthétique  » 
et  rien  de  plus,  un  phénomène  intellectuel  n'est  pas  néces- 
sairement de  qualité  inférieure,  parce  qu'il  a  été  élaboré 
en  dehors  de  l'attention  du  «  moi   ». 

Depuis  des  années,  seulement,  on  commence  à  connaître 
un  peu  du  travail  subliminal  de  l'esprit  et  c'est  par  la  mé- 
thode objective,  expérimentale,  que  la  psychologie  y  est 
parvenue.  Mais,  suivant  les  conditions  où  l'on  expérimente, 
apparaissent  des  manifestations  diverses  de  l'activité  du 
subconscient. 
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Quand  on  l'observe  dans  certains  états  de  dissociation 
mentale  :  états  physiologiques  (rêve,  distraction...),  états 
pathologiques  (certaines  névroses,  délire...),  ou  extra-phy- 
siologiques (hypnose...),  il  semble  bien  alors  que  l'esprit 
présente  deux  tronçons  et  que  sa  partie  non  consciente 
ne  puisse  accomplir  que  des  actes  intellectuels  livrés  au 
hasard  du  fonctionnement  des  centres  psychiques  ou  à  la 
direction    aléatoire    de    l'habitude. 

Ceux  qui  ont,  au  contraire,  observé  l'activité  psychi- 
que subliminale  chez  des  sujets  où  sa  libération  de  la  tutelle 
de  l'attention  consciente  augmente  la  valeur  idéogène  et 
créatrice,  ceux-là  ont  été  amenés  à  penser  que  l'intelligence 
subconsciente  est  d'une  toute  autre  envergure  que  lors- 
qu'elle s'exerce  sous  le  contrôle  et  la  direction  de  la  cons- 
cience, et  que  le  psychisme  dit  inférieur  l'est  si  peu,  que 
c'est  en  lui  que  réside  l'intelligence  intuitive  créatrice,  le 
génie.  C'est,  en  efTet,  dans  les  profondeurs  mystérieuses  de 
la  subconscience  que  naissent  et  s'organisent  les  créations 
des  artistes,  des  poètes,  des  novateurs  scientifiques,  etc.. 
La  pensée  intuitive  qui  en  jaillit  a  été  divinisée  sous  la 
forme  de  la  Muse  inspiratrice. 

L'étude  expérimentale  de  la  lucidité  est  une  autre  con- 
dition d'observation  qui  rend  manifeste  l'existence  d'une 
élaboration  de  la  pensée,  inconnue  du  moi  synthétique, 
et  toute  différente  de  celle  de  la  raison  et  surtout  des  ordi- 
naires constructions  de  l'automatisme  psychique,  comme 
aussi  de  celles  des  meilleurs  états  d'inspiration.  Car  la 
pensée  que  les  sujets  lucides  traduisent  dépasse  toutes  les 
manifestations  connues  de  la  pensée  par  l'ampleur  de  ses 
connaissances,  leur  sûreté  et  leur  extension  dans  le  temps. 
Elle  semble,  de  plus,  soustraite  aux  illusions  sensorielles 
et  aux  faux  pas  de  la  logique  rationnelle. 

Mais,  si  j'ai  appelé  «  supra-rationnelle  »  cette  forme 
de  la  pensée  humaine,  c'est  uniquement  pour  la  distinguer 
des  manifestations  jusqu'ici  connues.  A  part  sa   significa- 
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tion  comparative,  je  ne  tiens  pas  autrement  à  ce    terme. 

«  Pensée  supra-rationnelle  »  ne  saurait  donc  être  regardée 
comme  synonyme  de  :  pensée  extra-cérébrale,  extra-phy- 
siologique,  spirituelle,   âme. 

Il  faut  bien  se  garder  de  laisser  l'imagination  dé- 
border les  déductions  strictement  permises  par  l'examen 
des   faits. 

Savons-nous  de  quoi  est  capable  l'organisation  maté- 
rielle  de   notre   cerveau  ? 

Les  principes  de  temps  et  (Vespace  n'existent  peut-être 
que  pour  notre  logique  consciente  et  pour  nos  sens  connus  ? 

Là  est  une  énigme  qu'en  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances nous  ne  saurions  essayer  de  résoudre  autrement 
que  par  l'édification  d'hypothèses  sans  bases  sérieuses. 
Ce  qui  seulement  est  certain,  puisque  les  faits  de  lucidité 
le  démontrent,  c'est  : 

1°  Qu'en  chacun  de  nous,  du  plus  ignorant  au  plus  ins- 
truit, existe  une  pensée  dont  les  moyens  de  connaissance 
dépassent    les    possibilités    sensorielles. 

2°  Que  cette  pensée  rayonne  des  cerveaux  sous  une 
forme  encore  inconnue  de  l'énergie,  puisqu'elle  traverse 
l'espace  pour  aller  impressionner  l'exquise  sensibilité  de 
certains  cerveaux,  qui  réagissent  à  cette  excitation  par  un 
travail  intellectuel  aboutissant  à  la  reconstitution  d'une 
partie  des  idées. 

Pensée  supra-rationnelle  et  intellectualité  subcon- 
sciente sont  donc  pour  moi  des  expressions  provisoires  et 
qui  ne  doivent  représenter  dans  l'esprit  du  lecteur  que 
des  manifestations  diverses  de  l'intelligence  subconsciente. 

Ces  points  étant  établis,  je  vais  maintenant  m'ef- 
forcer  d'exposer  le  plus  clairement  possible  toute  la  partie 
du  phénomène  de  lucidité  qui  tombe  sous  l'observation 
pure,    soit    subjective,    soit    expérimentale. 

Le  phénomène  de  lucidité,  chez  le  sujet,  commence  au 
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moment  où  sa  sensibilité  est  impressionnée  par  le  dyna- 
misme de  la  pensée  suggestrice,  pour  aboutir  au  résultat 
de   l'élaboration  subconsciente  qui  est  :  l'image  mentale. 

Là  s'arrête  le  travail  de  lucidité  proprement  dit  et 
commence  le  rôle  des  facultés  conscientes,  qui  est  de  per- 
cevoir et   d'interpréter. 

Toute  l'élaboration  subconscienle  est  donc,  par  défini- 
tion, inconnue  du  sujet,  qui  ne  prend  conscience  que  de 
son   résultat    :   l'image   mentale,   Tliallucination. 

Et  c'est  seulement  à  ce  moment  de  l'entrée  des  con- 
naissances intuitives  dans  le  champ  de  conscience  que 
l'observation  pure  peut  aborder  l'étude  du  phénomène  de 
lucidité. 

Mais,  si  le  processus  mental  des  sujets  lucides  est  inva- 
riable dans  son  ensemble,  il  n'en  est  plus  de  même  dans  le 
détail  de  ses  parties. 

Suivant  les  tendances  psychiques  particulières,  varient 
les  procédés  de  la  subconscience.  L'utilisation  des  images 
mentales,  différant  selon  les  sujets,  conditionne  la  multi- 
plicité de  leurs   apparences. 


CHAPITRE  II 

LES  IMAGES  MENTALES  ET  LEUR  UTILISATION 
PAR  LE  PSYCHISME  DES  SUJETS  LUCIDES 

l**  pensée  et  imagination 
(les  idées  et  l'imagerie  mentale). 

L'idée  simple  et  V image  mentale  concrète.  —  Le  monde 
extérieur  pénètre  dans  notre  cerveau  sous  la  forme  de  sen- 
sations différenciées  par  les  sens  que  nous  possédons.  Tout 
ce  qui  peut  impressionner  ces  sens  est  susceptible  de  se 
refléter  dans  notre  esprit. 

La  sensation  ou  l'ensemble  des  sensations  que  perçoit 
notre  cerveau  devant  un  objet,  constitue  l'image  mentale 
ou  idée  simple,  qui  s'imprime  dans  sa  matière,  s'y  conserve 
et  peut  revivre  par  le  phénomène  du  souvenir. 

Ainsi,  tout  ce  que  nos  sens  ont  perçu  est  gardé  dans  les 
magasins  de  la  subconscience  sous  la  forme  d'images  con- 
crètes, capables  de  reproduire  plus  ou  moins  exactement 
les  sensations  primitivement  fournies  par  le  monde  exté- 
rieur. Dans  les  cryptes  de  la  mémoire  existent,  latentes,  un 
nombre  indéfini  d'images,  résidus  de  sensations  antérieures 
et  qui  peuvent  ou  non  reparaître  dans  le  champ  de  con- 
science. 

Ces  images  mentales  sont  dites  concrètes  parce  qu'elles 
sont  le  reflet  des  objets  qui  les  ont  imposées  à  notre  cerveau. 
Elles  représentent  en  nous  ces  objets,  mais  avec  toute  la 
relativité  de  la  connaissance  inhérente  aux  réactions  sen- 
sorielles. 
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Si  donc,  notre  cerveau  n'était  capable  que  de  sentir  et 
de  se  souvenir,  le  rôle  de  l'esprit  serait  borné  aux  percep- 
tions directes  du  monde  extérieur  et  à  leur  reproduction. 
Il  ne  posséderait  que  des  images  passives. 

L'Idée  abstraite  et  l" image  mentale  symbolique.  —  Mais 
l'esprit  de  l'homme  a,  de  plus,  une  activité  propre  qui 
lui  fait  comparer  les  sensations  ou  groupes  de  sensations 
et  juger  en  quoi  ils  se  ressemblent  et  en  quoi  ils  diffè- 
rent. Et,  ce  faisant,  il  crée  au  delà  de  la  sensation  des 
notions  de  rapports  entre  les  images  concrètes.  Ainsi  nais- 
sent les  idées  abstraites. 

Ce  travail  mental  s'accomplit  dans  le  cerveau,  que 
nous  le  voulions  ou  non. Toutes  les  images  secomparent,s'as- 
socient,  se  groupent,  puis  se  comparent  par  groupes,  etc...,et 
par  ce  moyen  se  créent  un  nombre  indéfini  de  notions  de  rap- 
ports, d'idées  allant  du  concept  de  simple  rapport  entre  deux 
sensations  jusqu'aux  idées  générales,  lesquelles  sont  à  peu 
près  dégagées  complètement  des  sensations  qui  ont  fourni 
leurs  éléments  fondamentaux. 

Ces  conceptions  de  rapports  sont  donc  des  créations  de 
notre  activité  mentale  et  ne  correspondent  à  rien  dans  la 
nature,  car  un  rapport  n'existe  pas  en  soi,  mais  seulement 
dans  l'acte  psychique  du  jugement. 

Tel  qu'il  fonctionne,  notre  cerveau  peut  ainsi  créer  des 
idées  toutes  les  fois  qu'il  est  en  présence  d'images  concrè- 
tes. Mais  l'acte  psychique  du  jugement,  percevant  des  rap- 
ports, devrait  être  indéfiniment  reproduit  devant  les  mêmes 
images  si,  après  chaque  comparaison  effectuée,  la  notion  de 
leurs  rapports  ne  restait  pas,  elle-même,  fixée  dans  la  mé- 
moire. 

C'est  alors  qu'intervient  le  rôle  organisateur  de  l'es- 
prit consistant  à  fixer  et  associer  les  idées  abstraites  à  des 
images  sensibles,  artificiellement  et  conventionnellement 
confectionnées. 
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L'idée  peut  être  soudée  à  n'importe  quel  signe  ou  sym- 
bole, puisque  cette  association  est  arbitraire  ;  l'histoire 
du  langage  humain  serait  celle  des  variétés  et  variations 
de   cette   association. 

C'est  parce  que  l'homme  a  été  capable  d'organiser  des 
symboles, comme  supports  sensibles  pour  les  représentations 
mentales  des  idées,  qu'il  s'est  tant  élevé  au-dessus  du  reste 
de  l'animalité.  Car  ainsi  est  faite  notre  pe;isée,  qu'elle  ne 
peut  s'exercer  sans  le  secours  d'images.  L'intelligence  hu- 
maine ne  saurait  avoir  d'idées  pures.  Aussi  voit-on  qu'elle 
a   progressé   parallèlement   au  langage. 

La  valeur  d'une  langue  juge  l'évolution  psychique  du 
peuple    qui   la   parle. 

L'imagerie  mentale.  —  De  l'idée  concrète  à  la  plus 
abstraite,  toute  la  pensée  est  donc  liée  à  des  images  en- 
fouies dans  les  profondeurs  de  la  mémoire  et  pouvant  ou 
non  en  être  évoquées  et  comparaître  devant  l'attention 
consciente. 

Les  idées  simples  y  sont  sous  la  forme  des  images  con- 
crètes reflétant  les  objets  extérieurs  qui  leur  ont  donné 
naissance. 

Les  idées  abstraites  y  sont  sous  les  formes  convention- 
nelles des  signes  et  communément  des  mots.  Sont  ainsi 
dans  notre  mémoire  des  matériaux  primitifs  :  les  sensations, 
et  des  matériaux  usinés  par  l'activité  propre  de  l'esprit  ; 
les  concepts  de  rapports  ou  idées,  étiquetées  de  signes. 

C'est  dans  ce  magasin  d'images  que  l'intelligence  tra- 
vaille sans  relâche,  utilisant,  suivant  ses  besoins,  le  stock 
formidable  des  éléments  représentatifs  pour  reconstituer 
des  idées  antérieurement  acquises  ou  en  créer  d'autres 
sous  des   formes  sensibles   nouvelles. 

Le  terme  de  V élaboration  intuitive,  c'est  l'image  mentale. 
—  Comme,  pratiquement,  on  ne  saurait  penser  sans  ima- 
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ges,  toule  idée,  pour  se  préscnler  dans  le  eliamp  de  con- 
science doit,  de  toute  nécessité,  revêtir  une  forme  sensible. 
Aussi  avons-nous  vu  que  chez  les  sujets  lucides,  la  con- 
naissance intuitive  se  manifeste  toujours  dans  l'esprit  sous 
l'apparence  des  images  mentales,  hallucinantes  le  plus 
souvent.  Et  c'est  là  le  terme  de  l'élaboration  du  phéno- 
mène   psychicpn»    d'intuition. 

Images  mentales  concrètes  ou  symboles,  toutes  les  ima- 
ges existant  déjà  dans  l'esprit  des  sujets  ou  susceptibles 
d'y  être  créées,  se  ressentent  de  leur  commune  origine 
sensible.  Toutes  sont  également  tributaires  d'une  des  dif- 
férenciations de  la  sensibilité. 

Ainsi,  le  psychisme  de  Mme  AI...  emploie  surtout  des 
images  mentales  visuelles.  Mais  si  l'on  observe  l'ensemble 
des  sujets,  on  voit  que  chacun  d'eux,  suivant  sa  complexion 
mentale,  utilise  de  préférence  telle  ou  telle  catégorie  d'i- 
mages sensorielles  et  que,  par  les  uns  ou  par  les  autres, 
toute  la  variété  des  images  mentales  est  susceptible  d'être 
employée. 

Pour  le  lecteur  qui  ne  serait  pas  famiharisé  avec  ces 
connaissances  un  peu  spéciales  de  la  psychologie,  je  vais 
en  quelques  pages  exposer  l'origine  et  la  nature  de  ces  ima- 
ges, ce  qui  lui  permettra  de  comprendre  aisément  ensuite, 
comment,  selon  leurs  psychismes,  les  sujets  lucides  les 
utilisent. 

2"    LES    CATÉGORIES    d'im.\GES    MENTALES. 

Les  sens  et  les  images  sensorielles.  —  Pour  ({ue  la  con- 
naissance des  images  mentales  soit  utile  à  l'étude  de  la  luci- 
dité, il  est  maintenant  nécessaire  de  les  rattacher  aux  sens 
dont  elles  sont  tributaires.  Les  images  symboliques,  comme 
les  images  concrètes,  dépendent  de  sens  communs  :  un 
mot    et    une  scène  peuvent   se   représenter   visuellement, 
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un  mot  et  un  bruit  peuvent  se  représenter  auditivement, 
etc.. 

Toutes  les  images  mentales  se  groupent  autour  de  cha- 
cune des  différenciations  de  la  sensibilité.  Et  ce  qui  dis- 
tingue les  imaginations  individuelles  c'est,  à  part  leur  valeur 
organisatrice,  la  prépondérance  prise,  en  chacune,  par  une 
catégorie  d'images. 

Il  est  évidemment  autant  de  sens  que  nous  sommes  ca- 
pables d'éprouver  de  sortes  de  sensations  spécifiquement 
distinctes,  car  l'image  sensorielle  est  due  au  cerveau,  l'or- 
gane du  sens  n'étant  qu'un  intermédiaire  entre  les  forces 
extérieures  et  les  centres  cérébraux  de  la  sensation. 

Or,  nos  sensations  se  différenciant  en  sensations  vi- 
suelles, auditives,  tactiles,  olfactives,  gustatives  et  de  mou- 
vements, il  y  a  des  images  mentales  visuelles,  auditives, 
tactiles,  olfactives,  gustatives  et  motrices  dans  notre  cer- 
veau. 

A  mesure  que  j'exposerai  la  manière  dont  les  sujets 
lucides  utilisent  ces  images,  je  donnerai  au  lecteur  certaines 
explications  indispensables  concernant  les  images  corres- 
pondant aux  cinq  sens  de  tous  temps  connus. 

Mais  je  crois  nécessaire  de  faire  connaître,  dès  main- 
tenant, au  lecteur  qui  les  ignorerait,  ce  qu'il  faut  entendre 
par  images  motrices. 

Le  sens  kinesthésique  et  les  images  motrices.  —  L'enfant 
est  un  excellent  champ  d'observations  psychologiques, 
car  si  son  cerveau,  dès  la  naissance,  a  déjà  ses  tendances, 
son  activité  particulière,  son  coefficient  individuel  de 
sensibilité  et  de  réaction,  il  est  sans  matériaux.  Et  il  n'est 
besoin  que  d'observer  comment  il  élabore  les  impressions 
qui  viennent  le  solHciter,  pour  acquérir  de  grands  en- 
seignements. 

C'est  chez  l'enfant  que  se  manifeste  le  mieux  la  forma- 
tion de  l'image  motrice. 
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Les  quelques  mouvements  que  fait  reniant  aussitôt  né, 
sont  de  deux  sortes  : 

Les  uns  sont  incohérents  et  sans  but. 

Les  autres  sont  instinctifs  et  dus  à  des  représentations 
mentales  de  mouvements  coordonnés,  à  des  images  mo- 
trices innées  et  transmises  par  l'atavisme,  comme  tout  ce 
qui  est  de  l'instinct.  Le  premier  en  date  de  ces  mouvements 
adaptés  à  un  but  bien  précis  :  c'est  la  succion. 

Puis,  à  mesure  que  les  jours  passent,  l'enfant  donne  un 
objectif  à  ses  gestes. 

Mais  sa  main  accomplit  mal  les  ordres  de  sa  volonté. 
S'il  veut  jeter  un  objet,  il  le  jette  sur  sa  tête  et  se  fait  mal. 
S'il  désire  simplement  le  tenir,  ou  bien  il.  le  serre  convulsi- 
vement ou  bien  il  le  laisse  tomber  et  s'en  étonne,  ne  sachant 
pas  adapter  à  l'acte  de  tenir  la  contraction  musculaire 
utile  et  suffisante  de  ses  muscles.  Dans  son  cerveau  ne  se 
sont  pas  encore  organisées  les  représentations  mentales 
des  mouvements  coordonnés  adéquats  à  chaque  geste.  Son 
cerveau  n'est  pas  fourni  d'images  motrices. 

Cependant  l'expérience,  la  reproduction  incessante  des 
mêmes  moiivements  pour  de  mêmes  buts,  entraînera  la 
formation  d'un  nombre  de  représentations  motrices  assez 
considérable  pour  suffire  à  la  plupart  des  actes  muscvdaires. 
L'habitude  finira  même  par  supprimer  l'intervention  de 
l'attention  ;  l'image  mentale  subconsciente  d'un  mouve- 
ment suffira  pour  qu'il  se  reproduise  avec  précision. 

Cette  acquisition  d'images  motrices  devient  de  la  plus 
grande  évidence  au  moment  où  l'enfant  apprend  à  marcher. 

Toutes  considérations  d'insuffisance  de  force  muscu- 
laire et  d'équilibre  mises  à  part,  on  peut  voir  alors  combien 
les  mouvements  de  ses  jambes  sont  mal  adaptés  au  but 
que  son  intelligence  imitative  se  donne.  Les  jambes  sont 
jetées  au  hasard  de  l'action  musculaire.  Et  ce  n'est  que  peu 
à  peu,  par  un  exercice  prolongé, durant  des  mois,  que  s'or- 
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ganisent  dans  son  cerveau  les  représentations  exactes  des 
mouvements,  les  images  motrices  de  la  marche. 

L'éducation  des  mouvements,  n'est  pas  une  éducation 
directe  des  groupes  musculaires,  mais  celle  du  cerveau. 
Quand  le  cerveau  sait,  il  commande  et  les  muscles  obéis- 
sent. 

Et  cela  est  tout  aussi  manifeste  dans  l'acquisition  des 
mouvements  coordonnés  nécessaires  à  la  parole  et  à  l'é- 
criture. 

«  On  sait  à  combien  d'hésitations  et  de  tâtonnements 
l'enfant  est  obligé  pour  arriver  à  parler  puis  à  écrire  cor- 
rectement. Il  faut  qu'il  s'opère  dans  les  centres  nerveux, 
par  l'éducation  et  l'apprentissage,  une  coordination  des 
mouvements  nécessaires  àlaparole  et  àl'écriture, ou, comme 
dit  M.  Ribot,  des  associations  dynamiques  secondaires 
plus  ou  moins  stables,  qui  s'ajoutent  aux  associations  ana- 
tomiques  primitives  et  permanentes.  Une  fois  ces  associa- 
tions constituées,  l'enfant  parle  et  écrit  d'une  façon  ré- 
flexe  et   toute   automatique... 

Mais  le  mouvement  automatique  et  coordonné  n'est 
pas  le  seul  élément  physiologique  qui  intervienne  pendant 
l'acte  de  parler  et  d'écrire.  Il  est  constamment  accompagné 
d'un  phénomène  de  sensibilité,  en  vertu  duquel  nous  avons 
conscience  des  mouvements  exécutés  par  la  langue,  les 
lèvres,  le  larynx  pour  la  parole,  par  la  main  pour  l'écri- 
ture. La  sensation  que  nous  percevons  ainsi  se  dépose  dans 
le  cerveau  sous  forme  d'image  ou  de  souvenir.  Ce  souvenir 
constitue  la  mémoire  des  mouvements  coordonnés  de  la 
parole  et  des  mouvements  coordonnés  de  l'écriture,  cha- 
cune de  ces  mémoires  résumant  une  collection  d'images 
ou  de  représentations  motrices,  les  représentations  motrices 
d'articulation  et  les  représentations  motrices  graphiques  (l)» 


(1)  G.  Ballet.  —  Le  langage  intérieur  elles  diverses  formes  de 
l'aphasie,  p.  46. 
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Que  la  genèse  de  ces  images  motrices  soit  liée  ou  non  à 
l'existence,  encore  en  discussion,  d'un  sixième  sens  (le  sens 
musculaire)  ou  que  (*es  images  soient  d'origine  simplement 
tactile,  peu  nous  importe  ici.  Ce  que  je  désire  seulement  en 
dégager,  c'est  que  notre  cerveau  contient  des  images  mo- 
trices et  que  l'imagination  est  non  seulement  en  mesure 
d'utiliser  celles  qui  sont  acquises,  mais  aussi  qu'elle  en  peut 
créer  de  nouvelles,  suivant  ses  besoins,  de  même  qu'elle 
crée  de  nouvelles  images  visuelles,  tactiles  ou  auditives. 

Ainsi,  notre  cerveau  pense  avec  six  catégories  d'images 
correspondant  à  six  formes  de  la  sensibilité  et  ces  catégories 
sont  toutes  également  représentatives  d'idées  concrètes  et 
d'idées    abstraites. 

Ces  principes  de  psychologie  étant  fixés,  nous  allons 
maintenant  voir  de  quelles  façons  l'intelligence  subcon- 
sciente des  sujets  lucides  utilise  les  variétés  d'images. 

3°  l'utilisation   des  images  mentales 
par   le   psychisme    des   divers  sujets   lucides. 

Chacun  a  sa  forme  particulière  d'imagination.  En  d'au- 
tres termes,  chaque  psychisme,  suivant  ses  prédispositions, 
se  soiwie.d,  réfléchit  et  imagina  en  se  servant,  de  préfé- 
rence, d'une  ou  de  quelques-unes  des  catégories  d'images 
mentales    sensorielles. 

En  général,  l'esprit,  selon  ses  besoins,  utilise  tout  le 
magasin  de  ses  images.  Mais  il  est  des  cerveaux  qui  ont  une 
prédilection  si  marquée  pour  une  catégorie  d'images,  que 
c'est  presque  exclusivement  avec  elle  qu'ils  pensent. 

La  pensée  intuitive  n'échappe  pas  aux  nécessités  psy- 
chologiques. 

Et  nous  verrons  dans  la  suite  que  la  catégorie  d'images 
employées  par  les  sujets  n'est  pas,  psychologiquement,  in- 
différente, mais  qu'elle  crée  souvent  de  véritables  spécia- 
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lités  dans  la  lucidité  et  qu'elle  conditionne  aussi  les  voies 
d'expression   de  la  pensée  subconsciente. 

a)  Les  images  mentales  accessoires  et  complémentaires. 
(Hallucinations   du  goût   et   de  l'odorat) 

Puisque  nous  pensons  avec  toutes  les  images  mentales, 
toute  image,  de  quelque  nature  sensorielle  qu'elle  soit,  est 
susceptible  d'être  utilisée  pour  la  reconstitution  des  idées 
de  source  intuitive.  Et,  quelquefois,  les  sensations  les  moins 
intellectuelles  peuvent  fournir  à  la  perception  des  préci- 
sions accessoires,  mais  confirmatives  d'une  connaissance. 

Ainsi,  avons-nous  vu  l'imagination,  surtout  visuelle  de 
Mme  M...,  employer,  comme  images  complémentaires,  des 
sensations  gustatives  et  olfactives.  La  vision  d'une  grande 
étendue  d'eau,  le  bruit  de  vagues  et  le  goût  salé,  lui  per- 
mettaient la  prise  de  conscience  de  l'idée  de  mer. 

Et  d'une  manière  analogue,  la  vision  du  vestibule  d'un 
hôtel,  en  pleine  lumière  du  jour  et  avec  odeur  de  repas  qu'on 
prépare,  lui  faisaient  fixer  vers  midi  l'échéance  d'un  fait... 

Mais  si  les  hallucinations  du  goût  et  de  l'odorat  ont 
parfois  un  rôle  relativement  important  dans  la  reconsti- 
tution de  certaines  idées,  elles  sont  le  plus  souvent  très 
accessoires    et    seulement    complémentaires. 

Les  sensations  de  cet  ordre  sont,  en  effet,  particuliè- 
rement affectives,  c'est-à-dire  fournissent  surtout  des  im- 
pressions de  plaisir  ou  de  douleur,  d'attraction  ou  de  répul- 
sion. Elles  servent  plutôt  aux  fonctions  de  la  vie  purement 
animale.  Aussi  leur  apport  est-il  très  restreint  dans  l'éla- 
boration intuitive,  qui  est  toute  intellectuelle. 

Etant  donné  le  peu  de  connaissances  que  ces  images 
sont  capables  de  fournir,  il  n'existe  pas  de  types  imagina- 
tifs  purement  gustatifs  ou  olfactifs. 
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Je  me  borne  donc  à  signaler  l'utilisation  toute  complé- 
mentaire de  ces  deux  catégories  d'images,  pour  n'en  plus 
parler  et  aussi  pour  les  éliminer  dans  l'édification  des  types 
de  sujets  lucides,  considérés  quant  aux  caractéristiques  de 
leur    imagination. 

Restent  donc  quatre  catégories  d'images  mentales 
(visuelles,  tactiles,  auditives,  et  motrices)  qui  sont  les  ma- 
tériaux communément  employés  par  l'intelligence  subcon- 
scienle  des  sujets.  Ces  images  sont  surtout  intellectuelles. 
L'instinct  les  utilise  bien  aussi  ;  mais  ce  sont  les  éléments 
représentatifs  des  idées  sur  lesquels  s'exerce  surtout  l'in- 
telligence. 

Considérons  donc  successivement,  chaque  catégorie  de 
ces  images  qui  sont  les  véhicules  de  la  pensée  intuitive  et 
voyons  leur  rôle  dans  sa  reconstitution  consciente. 


b)  Les  images  mentales  visuelles 

Hallucinations  visuelles  et  Voyants.  —  Est-il  des  sujets 
lucides  dont  le  psychisme  emploie  seulement  des  images 
visuelles,  à  l'exclusion  absolue  de  toute  autre  image 
sensorielle  ? 

Je  n'en  ai  pas  rencontré,  mais  le  fait  est  possible.  Car, 
en  raison  de  l'activité  exceptionnelle  et  de  l'ingéniosité 
créatrice  de  l'imagination  des  sujets  à  type  visuel,  l'hal- 
lucination visuelle  est  capable  de  reconstituer  la  plupart 
des  idées. 

J'ai  montré,  ailleurs,  que  Mme  M...  prenait  conscience 
des  états  de  nos  diverses  composantes,  toujours  par  images 
visuelles.  Les  états  affectifs  et  intellectuels  étaient  repré- 
sentés par  mimique  ou  des  images  allégoriques,  les  états 
organiques  par  images  d'une  anatomo-pathologie  ultra- 
fantaisiste, les  états  de  la  vie  de  relation  par  des  visions  de 
faits,  d'actes,  de  scènes  ou  encore  des  allégories,  etc.. 
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Mais  si  toute  connaissance  intuitive  paraissait  dans  le 
champ  de  sa  conscience  sous  la  forme  sensible  d'une  image 
visuelle,  d'autres  images  sensorielles  venaient  concourir, 
suivant  les  nécessités,  à  la  reconstitution  plus  complète 
des  idées.  Ces  images,  cependant,  n'étaient  qu'accessoires  et 
l'image  visuelle  faisait  toujours  le  fond  de  la  connaissance. 

Peut-être  existe-t-il  des  sujets  exclusivement  hallucinés 
par  le  sens  delà  vue.  Cela  est  psychologiquement  possible. 

On  peut,  cependant,  considérer  comme  types  visuels, 
comme  voyants,  les  sujets  qui,  à  l'instar  de  Mme  M...,  per- 
çoivent tout  par  images  visuelles,  chez  qui  cette  image  est 
toujours  présente  dans  toute  prise  de  conscience  de  la 
pensée  lucide,  même  s'il  vient,  par  moments,  s'y  ajouter 
d'autres  variétés  d'images.  Car,  ce  qui  caractérise  ce  type, 
c'est  que  l'hallucination  visuelle  ne  fait  jamais  défaut  et 
qu'elle  est  toujours  prépondérante  quelle  que  soit  la  com- 
posante   d'individualité    traduite. 

C'est  donc  à  tort  qu'on  nomme  ordinairement  «  voyants  » 
ou  clairvoyants  les  sujets  lucides,  en  général.  Ces  termes  en- 
lèvent aux  phénomènes  la  signification  précise  qu'ils  de- 
vraient avoir. 

Pour  les  profanes,  le  voyant  est  celui  qui  perçoit  ce  que 
tout  le  monde  ne  perçoit  pas.  Or,  voir  et  percevoir  sont 
deux  mots  représentants  deux  phénomènes  totalement 
différents.  Voir,  c'est  bien  percevoir,  mais  la  réciproque 
n'est  pas  vraie.  Xous  verrons  bientôt  qu'il  est  des  variétés 
de  sujets  percevant  les  connaissances  intuitives  sans  ima- 
ges visuelles  et  par  d'autres  représentations  sensorielles. 

L'expression  «  voyance  »  doit  donc,  en  bon  langage  psy- 
chologique, être  réservée  aux  seules  perceptions  intuitives 
par  images  visuelles. 

Les  images  visuelles  chez  les  imaginatifs  poly- sensoriels. 
—  Mais  s'il  est  des  sujets  véritablement  voyants,  type 
Mme  M...,  il  en  est  aussi  dont  l'imagination,  tout  en  usant 
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|)liis  volontiers  d'autres  images,  se  sert  cepciulanl  (riiiiages 
visuelles. 

Alors,  il  est  à  remarquer  que  ces  sujets,  i)our  qui  les 
visions  ne  sont  qu'un  des  modes  de  la  perception,  se  servent 
des  images  visuelles  seulement  pour  la  traduction  d'une 
ou  de  deux  de  nos  composantes,  et  toujours  pour  les 
mêmes. 

Je  répéterai,  à  ce  projios.  (jue  ce  n'est  pas  arbitraire- 
ment et  sans  motif  séi'itMix  (pic  j"ai  di\isé  rexistencc  liu- 
maine,  quant  à  sa  pcrceptivité,  en  états  organiques,  états 
psychiques,  états  de  relations  et  vie  d'évolution.  J'ai  été 
amené  à  cette  division  et  même  contraint  par  la  mentalité 
des  sujets  lucides  dont  l'imagination  se  comporte  tout  diffé- 
remment suivant  qu'elle  veut  signifier  des  états  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  nos  composantes. 

Mme  M...,  véritable  voyante,  avait  des  images  visuelles 
pour  tous  les  états  de  l'individualité  humaine.  Chez  la 
plupart  des  autres  sujets,  ces  images  sont  réservées  à  cer- 
tains  états. 

Mme  Fraya,  par  exemple,  percevra  rarement  un  senti- 
ment, une  passion,  un  état  intellectuel,  par  images  visuelles; 
c'est  par  d'autres  images,  tribuiaires  d'autres  sens,  que  ces 
notions  lui  viennent.  Mais,  par  contre,  elle  percevra  visuel- 
lement les  troubles  de  la  vie  organique  et  très  souvent  les 
états  de  la  vie  de  relation.  De  même,  beaucoup  de  sujets 
qui  prennent  connaissance  de  nos  états  psychiques  et  même 
organiques  par  d'autres  images  que  les  visuelles,  seront  hal- 
lucinés par  des  visions  représentant  des  faits  de  la  vie  de 
relation. 

Tous  ces  sujets  ne  sonl  pas,  à  proprement  parler,, 
des  voyants,  puisqu'il  n'y  a  pas  prédominance  visuelle 
de  leur  imagination.  Ce  sont  des  imaginatifs  polysen- 
soriels,  des  mixtes,  les  types  visuels  à  peu  près  purs  étant 
relativement  rares  en  dehors  de  la  lucidité  en  condition 
d'hypnose. 
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Caractères  des  images  visuelles,  suivant  les  psychismes. 
—  Selon  la  qualité  de  l'imagination  du  sujet  ou  l'impor- 
tance de  sa  dissociation  mentale,  la  puissance  représenta- 
tive de  l'image  visuelle  varie.  On  peut  dire  qu'elle  est  géné- 
ralement hallucinante.  Le  sujet  croit  en  percevoir  l'objet, 
il  en  a  la  sensation  actuelle. 

Les  véritables  voyants  présentent  cette  particularité 
d'avoir  des  hallucinations  cinématographiques  et  colorées. 
Leurs  visions  se  rapprochent  de  la  vie  objective.  Le  mou- 
vement est  un  procédé  de  leur  imagination  pour  ajouter  à 
la  valeur  expressive  des  images. 

Chez  quelques-uns,  les  visions  animées  évoluent  dans 
un  espace  à  trois  dimensions,  comme  en  pleine  nature. 

Chez  d'autres,  elles  sont  comme  projetées  sur  un  écran 
blanc,  de  forme  carrée  ou  arrondie  et  sur  lequel  se  succè- 
dent rapidement  les  tableaux  dont  les  significations  parti- 
culières révèlent   la   pensée   subconsciente. 

Et,  comme  je  l'ai  signalé,  en  étudiant  le  psychisme  par- 
ticulier de  Mme  M...,  il  y  a  une  complète  similitude  entre 
les  artifices  qu'emploie  la  subconscience  et  ceux  des  auteurs 
de  films  cinématographiques.  Et  cela  n'a  rien  qui  doive 
étonner,  car  dès  que  l'imagination  veut  s'exprimer  sans 
le  secours  de  la  parole,  ses  procédés  sont  les  mêmes,  qu'elle 
ait  à  créer  de  la  vision  intérieure  ou  qu'elle  s'ingénie  à  la 
rendre  perceptible  au  dehors.  Les  images  que  les  films  dé- 
roulent ne  sont-elles  pas  les  reproductions  de  scènes  préa- 
lablement  imaginées,   puis   mimées  ? 

Normalement,  le  souvenir  reproduit  fort  bien  le  mou- 
vement. Pourquoi  l'objectivité  des  images  ne  le  reprodui- 
rait-elle pas?  Il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  le  fait  que 
les  sujets  lucides  voient  en  mouvement  ce  qui  se  meut  dans 
la  nature.  Car,  en  notre  cerveau,  la  représentation  du  mou- 
vement des  choses  existe  au  même  titre  que  celle  de  leurs 
autres  qualités  :   forme,  consistance,  couleur,  etc.. 
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Les  hallucinations  visuelles  ne  sont  cependant  pas  tou- 
jours animées.  Il  est  des  sujets,  polysensoriels  surtout,  dont 
les  visions  sont  figées  et  se  succèdent  comme  autant  de 
tableaux  plans.  Même  chez  les  voyants  purs,  d'ailleurs, 
les  images  représentant  les  états  organiques  sont  à  peu 
près   toujours   stéréotypées. 

Variable  est  la  distance  où  se  projettent  les  visions  des 
sujets. 

Ceux  qui  les  provoquent  par  la  boule  de  cristal,  par  les 
miroirs,  la  loupe,...  les  aperçoivent  dans  le  champ  lumineux 
de  ces  objets,  à  la  façon  dont  on  verrait  un  paysage  dans 
une  glace  sphéroïde  ;  êtres  et  choses  sont  vus  en  miniature, 
en  raccourci. 

Ceux  chez  qui  les  hallucinations  surgissent  sans  arti- 
fices, sans  excitation  spéciale  de  la  vue,  les  aperçoivent  à 
des   distances   variables,    mais    toujours    petites. 

M.  de  Fleurière  voit  les  siennes  à  un  ou  deux  mètres  de 
lui. 

Mme  M...  les  aperçoit  plus  ou  moins  proches  d'elle 
suivant  leur  vigueur  représentative.  Quand  il  s'agit  de 
faits  d'échéance  éloignée  ou  de  peu  d'importance,  les  visions 
semblent  lointaines  et  rendues  peu  distinctes  par  la  dis- 
tance. S'il  s'agit,  au  contraire,  de  faits  contemporains  et 
saillants  dans  la  vie,  il  lui  paraît  que  la  réalisation  s'en  fait 
devant  ses  yeux,  à  proximité  de  sa  main  et  qu'elle  peut 
toucher  les  fantômes  de  son  esprit,  comme  du  doigt. 

Cette  projection  dans  l'espace  des  images  visuelles, 
qui  s'explique  tout  naturellement  par  leur  caractère  hallu- 
cinant, a  cependant  suscité  des  interprétations  par  le  mer- 
veilleux. 

Quand  sa  lucidité  s'exerce  sur  une  personne  présente, 
Mme  M...,  avons-nous  vu  ailleurs,  est  hallucinée  par  la 
forme  corporelle  de  cette  personne  qui  mime  ses  propres 
sentiments,  ses  actes.  Elle  voit  en  rêve  agir  son  consultant, 
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mais  elle  ne  voit  pas  son  corps  réel,  puisqu'elle  a  les  yeux 
fermés. 

De  façon  analogue,  les  visuels  éveillés  peuvent  voir, 
non  loin  d'eux  et  à  proximité  de  leur  consultant,  la  repré- 
sentation mentale  de  ce  dernier,  objectivée,  et  dont  l'ex- 
pression dicte,  pour  ainsi  dire,  les  révélations  qu'il  va  faire. 
De  sorte  que  deux  aspects  de  la  même  personne  peuvent 
être  à  la  fois  devant  le  sujet  éveillé  :  le  vrai  corps  qu'il  voit 
par  ses  yeux  et  son  fantôme  organisé  de  toutes  pièces  par 
Timagination  et  qui  n'est  qiiiine  simple  représentation 
mentale. 

Si  la  lucidité  porte  sur  une  personne  éloignée,  pour  le 
même  motif  psychologique,  la  représentation  mentale  de 
cette  personne  sera  projetée  en  hallucination  et  le  sujet  la 
décrira  autant  que  le  lui  permettra  la  netteté  des  caractères 
morphologiques  de  la  vision. 

Il  n'en  est  pas  autrement  si,  au  lieu  d'un  être  vivant 
et  absent,  il  est  question  d'un  être  défunt.  A  côté  du  con- 
sultant, le  sujet  éveillé  voit  la  forme  de  l'être  dont  il  doit 
parler,  en  raison  des  rapports  familiaux  ou  autres  avec  la 
personne   présente. 

Il  est  de  toute  évidence  que  rien  ne  devrait  sembler 
merveilleux  dans  cette  nécessité  psychologique  pour  la 
pensée  intuitive  de  se  présenter  dans  le  champ  de  conscience 
sous  la  forme  sensible  d'images  visuelles.  Et  cependant, 
certains  adeptes  du  Spiritisme  n'hésitent  pas  à  confondre 
les  créations  de  l'imagination  des  intuitifs  avec  des  réa- 
lités objectives  perçues,  selon  eux,  par  l'extra-normale  sen- 
sibilité des  médiums.  De  simples  représentation  mentales  sont 
ainsi,  sans  autres  formalités,  transformées  en  entités  occultes. 

C'est  la  personne  consultante  et  son  double  éthérique 
que  le  sujet  verrait  simultanément,  dans  le  premier  cas... 

Pour  le  second,  il  est  discuté  s'il  n'y  a  pas,  au  contraire, 
transport  du  double  astral  du  sujet  jusqu'auprès  de  la  per- 
sonne éloignée. 
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l']nrin,  (|uan(l  rétro  hallucinaiil  est  uii  déliuit,  c'est  son 
ânio,  non  encore  entièrement  dépouillée  de  substance 
matérielle,  qui  se  tient  auprès  de  la  personne  consultante, 
par  sympathie  et  dans  un  but  de  protection.  Les  sujets 
voient  cette  forme  lluidique  en  raison  de  leur  hypernor- 
ina!  sens  de  la  vision  et  ce  sont  bien  des  médiums,  des  inter- 
médiaires entre  l'autre  vie  et  la  nôtre... 

Voilà  une  apj)lication  exemplaire  de  la  logique  mvsti- 
((ue.  Tout  aboutit  au  merveilleux  ! 

Cependant,  à  défaut  d'analyse  psychologique,  une 
toute  simple  observation  montrerait  qu'à  toutes  les  per- 
sonnes d'une  même  famille,  qui  successivement  viendront 
le  consulter,  le  même  sujet  lucide  parlera  des  mêmes  êtres 
défunts,  et  parce  qu'il  en  subira  la  représentation  men- 
tale. A  tous  il  dira  «...  je  vois  auprès  de  vous  une  personne 
de  tel  aspect,  de  telle  mentalité  et  caractère...  cette  per- 
sonne ne  vit  plus,  mais  elle  vous  accompagne  de  sa  solli- 
citude,   etc..     I' 

De  sorte  que  si  l'hypothèse  spirite  veut  attirer  cette 
catégorie  de  faits  dans  son  merveilleux,  il  lui  faut  accepter 
ces  conséquences  logiques   : 

Ou  bien  chaque  entité  défunte  posséderait  au  minimun 
autant  de  corps  éthériques  qu'il  y  a  de  personnes  vivantes 
dans  sa  famille,  corps  éthériques  jouant  le  rôle  d'anges 
gardiens. 

Ou  bien  l'entité  défunte  n'a  qu'un  corps  éthérique, 
lequel  a  pour  spéciahté  de  venir  accompagner,  toutes 
autres  occupations  cessantes,  celui  des  membres  de  sa 
famille  à  qui  il  prend  subitement  la  fantaisie  d'aller  con- 
sulter  un   sujet   lucide. 

Pour  obvier  à  la  pluralité  improbable  des  formes  flui- 
diques,  cette  dernière  considération  doit  nécessairement 
sembler  la   meilleure  aux  spirites. 

Mais,  alors,  qu'adviendrait-il  si  plusieurs  membres 
d'une  même  famille  s'entendaient  pour  consulter  pendant 
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le  même  moment,  et  en  divers  lieux  autant  de  bons  sujets 
lucides  ? 

Il  arriverait  inévitablement  ceci  :  qu'à  chacun 
d'eux  le  sujet  révélerait  qu'il  a  perdu  tout  récemment  un 
être  cher,  un  père  par  exemple,  et  il  en  dépeindrait  la  forme 
matérielle,  la  mentalité  et  les  caractéristiques  de  l'exis- 
tence, connues  ou  inconnues  du  consultant. 

Et  comme  le  sujet  verraitV être,  ohiet  de  ses  révélations, 
il  y  aurait  apparence  que  le  même  père  se  tiendrait  dans 
le  même  moment  auprès  de  quatre  ou  six  de  ses  enfants 
vivants  et  en  six  lieux  différents  ! 

Multiplication  étrange  des  corps  éthériques  propor- 
tionnée au  nombre  de  vivants  consultant  des  médiums  ! 
Mystère  de  multiples  entités  en  une  seule  ! 

Ames  gigognes,  jamais  prises  au  dépourvu  et  affec- 
tueusement rivées  aux  côtés  d'êtres  vivants  souvent  mol 
appréciés  durant  la  vie  terrestre  ! 

Quel   burlesque   au   delà  ! 

Prendre  pour  réalités  permanentes  des  idées  intui- 
tives habillées  d'images  passagères,  c'est  trop  sacrifier  à 
l'instinct  qui  mène  l'homme  au  merveilleux,  si  la  raison 
n'y  met  pas  obstacle  !  Et  croyez  bien  que  dans  l'esprit  de 
certains  sujets  lucides,  comme  dans  celui  de  beaucoup  de 
leurs  consultants,  cette  croyance  ne  sera  pas  facile  à  ex- 
tirper ! 

Relativité  de  la  représentation  mentale  des  images  visuelles. 

Le  lecteur  se  souvient  du  rôle  important  du  symbohsme 

dans  la  reconstitution  de  l'idée  intuitive  pour  Mme  M..., 
type  de  sujet  visuel,  son  psychisme  usant  de  tous  les  arti- 
fices pour  faire  connaître  à  la  conscience  la  pensée  subcon- 
sciemment   élaborée. 

Quand  il  est  question  de  connaissances  correspondant 
à  des  réahtés  objectives,  l'imagination  de  ce  sujet  les  re- 
présente sous  la  forme  des  sensations  qui,  dans  les  grandes 
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lignes,  seraient  celles  que  son  cerveau  percevrait  devant 
les    réalités    elles-mêmes. 

Mais  si  les  idées  venues  d'intuition  sont  des  notions 
abstraites,  des  sentiments,  des  émotions,  des  tendances 
intellectuelles,...  alors  (à  part  les  images  visuelles  des  mots 
dont  ce  sujet  ne  se  sert  pas)  son  imagination,  ne  trouvant 
pas  dans  ses  magasins  des  images  aptes  à  les  représenter, 
a  recours  à  des  artifices,  à  de  véritables  trucs  d'une  ingé- 
niosité remarquable  et  dont  les  deux  principaux  sont  :  la 
mimique  des  formes  humaines  hallucinantes  et  les  images 
allégoriques. 

Les  psychismes  de  tous  les  sujets  lucides  procèdent 
d'une  manière  analogue.  Quand  les  images  concrètes  sont 
impuissantes,   ils    créent    des   images   symboliques. 

Lorsque  les  connaissances  intuitives  sont  les  reflets  de 
réalités  extérieures,  y  a-t-il  adéquation,  toujours  ou  parfois, 
entre  l'image  visuelle  et  la  réalité  ? 

Je  me  suis  déjà  expliqué  sur  ce  point.  Je  crois  cepen- 
dant utile  de  redire  qu'il  semble  bien  en  être  ainsi  puisque 
les  sujets  indiquent  souvent  les  caractéristiques  d'un  lieu, 
d'un  fait,  d'une  scène,  d'une  chose...  mais  que  cela  est  une 
apparence  qui  conduirait  à  d'innombrables  déceptions 
dans  l'expérimentation,  si  on  la  tenait  pour  vraie. 

Le  sujet  lucide  n'a  pas  devant  les  yeux  le  cliché  de 
l'objet  qu'il  décrit.  Les  clichés  astraux  n'existent  que  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  les  ont  inventés  pour  les  besoins  de  leurs 
démonstrations.  De  l'observation  minutieuse  des  divers 
faits  de  lucidité  se  dégage  cette  véritable  loi  psychologi- 
que :  que  les  images  mentales  sont  reconstitutrices  d'idées  et 
non  des  choses  en  elles-mêmes.  Ce  principe  doit  présider  à 
l'expérimentation,  si  l'expérimentateur  veut  éviter  d'at- 
tribuer à  l'intuition  ses  préjugés  erronnés. 

Dans  les  cas  où  les  idées  correspondent  à  des  choses 
existantes,  le  sujet  lucide  pourra,  évidemment,  signaler  un 
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certain  nombre  de  leurs  qualités  sufTisant  à  les  caracté- 
riser. Mais  quand  son  imagination  est  parvenue  à  faire 
comprendre  la  pensée  intuitive,  il  serait  contraire  à  la  psy- 
chologie de  vouloir  obtenir  de  lui  les  mêmes  détails  de  des- 
cription qu'il  pourrait  fournir  s'il  avait  vraiment  devant 
lui  la  vision  du  cliché  des  faits  dont  il  parle. 

Qu'un  voyant  dise,  par  exemple  :  «  ...  Je  vois  dans  votre 
passé  tout  proche  un  terrible  accident,  une  véritable  catas- 
trophe dont  vous  vous  êtes  échappé  par  le  plus  grand  des 
hasards...  ».  Si  la  personne  à  qui  cela  est  dit  vient,  en  efîet, 
de  sortir  indemne  d'une  catastrophe  de  chemin  de  fer,  son 
salut  n'ayant  tenu  qu'à  quelqu'une  de  ces  circonstances 
favorables  dénommées  providentielles  (en  opposition,  sans 
doute. aux  circonstances  malheureuses),rintelleetualité  sub- 
consciente du  sujet  a  présenté  dans  le  champ  de  conscience 
cette  connaissance  intuitive  sous  la  forme  d'images  vi- 
suelles reconstituant  uniquement  l'idée  d'accident  grave 
et  de  préservation.  Et  cette  connaissance  est  vraie,  bien  que 
les  images  qui  ont  contribué  à  l'exprimer  puissent  n'avoir 
aucun  rapport  avec  la  scène  réelle  de  l'accident. 

Je  sais  bien  que  certains  voyants  sont  capables  de  plus 
de  précisions  et  qu'ils  pourraient  reconstituer,  dans  ses 
grandes  lignes,  un  fait  de  ce  genre  et  en  faire  une  descrip- 
tion d'ensemble,  surtout  s'il  a  été  vécu  par  la  personne  pré- 
sente. Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  tous  les  intuitifs  vi- 
suels. Et,  d'ailleurs,  même  pour  ceux  qui  le  pourraient, 
on  n'aurait  pas  de  peine,  en  les  poussant  dans  la  descrip- 
tion des  détails  de  leur  vision,  à  s'assurer  que  si  les  indica- 
tions générales  sont  exactes,  les  complémentaires  sont 
presque  toutes  fausses,  ce  qui  ne  se  produirait  pas  si  le 
sujet  décrivait  d'après  un  cliché  exact  de  l'accident. 

Aussi  convient-il  de  s'attacher  à  la  reconstitution  de 
la  pensée  intuitive  dans  sa  signification  principale  et  de 
tenir  en  suspicion  les  images  accessoires  qui  peuvent,  chez 
les  sujets  éminents,  correspondre  parfois  au  réel,  mais  ne 
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sont,  le  plus  souvent,  que  des  moyens  de  fortune  employés 
par  l'imagination  pour  porter  les  connaissances  subcon- 
scientes  devant   l'attention. 

Une  vision  mentale  fausse  dans  ses  détails  peut  rendre 
consciente  l'idée  vraie  d'un  fait  rxistant  cependant 
dans  le   monde  extérieur. 

C'est  ainsi  que  Mme  M...,  comme  le  lecteur  le  sait, 
perçoit  des  maladies  d'organes  par  des  images  visuelles 
grotesquement   inexactes. 

Quand  Mme  Fraya  dit  à  quelqu'un  :  «  ...Vous  venez  de 
subir  une  importante  opération  au  ventre...  »,  la  scène  réelle 
de  l'opération  n'est  pas  devant  ses  yeux,  elle  ne  voit  ni  le 
chirurgien  qui  opère,  ni  ses  aides,  ni  la  salle...,  elle  a  tout 
simplement  la  représentation  mentale  d'un  ventre  ouvert. 
Et  quand  elle  parle  de  maladies  de  rein,  de  vessie,  de  foie, 
de  cerveau...,  des  images  de  ces  organes  les  lui  montrent  de 
couleur  rougeâtre,  teinte  qui  pour  elle  est  la  caractéristi- 
que visuelle  de  la  maladie.  Mais  la  configuration  des  orga- 
nes qu'elle  se  représente  n'a  que  de  très  lointains  rapports 
avec  leur  forme  analomique  exacte. 

Aussi,  est-on  en  droit  d'affirmer  que  C hallucination 
véridique,  c'est-à-dire  :  exactement  superposable  à  l'as- 
pect d'une  réalité  extérieure,   n'est   qu'une  apparence. 

Le  psychisme  des  sujets,  connaissant  les  choses  à  travers 
des  idées,  revêt  les  idées  d'images  reproduisant  les  carac- 
tères propres  à  en  faciliter  la  perception.  D'où  le  rôle  pré- 
pondérant du  symbolisme  dans  l'imagination  des  intuitifs 
visuels. 

Pour  les  idées  concrètes,  elle  l'emploie  déjà.  Pour  les 
idées  abstraites,  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'elle  s'en 
serve    exclusivement. 

Il  peut  arriver  que  l'idée  subconsciente  s'habille  du 
symbolisme  des  mots  écrits,  le  sujet  semblant  alors  les  lire 
dans  l'espace.  Mme  M...  n'a  jamais  d'images  visuelles  de 
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mots.  Mais  d'autres  visuels  en  ont  quelquefois  et  peuvent 
ainsi  préciser  des  noms  de  lieux,  de  choses,  et  même  de 
personnes.  Ce  fait  est  exceptionnel,  du  moins  chez  les 
sujets   que   j'ai   observés. 

La  mimique  hallucinante  des  êtres  qui  sont  objets  de 
lucidité  est  un  artifice  beaucoup  plus  souvent  employé 
par  l'imagination  des  sujets.  Les  fantômes  des  personnes  en 
cause  révèlent  les  connaissances  les  concernant,  par  les 
jeux  de  leurs  physionomies.  Mme  M...  prend  ainsi  con- 
science, même  des  états  affectifs  et   intellectuels. 

Plus  fréquemment  encore  que  la  mimique,  le  psychisme 
des  sujets  utilise  Vallégorie,  que  l'ingéniosité  créatrice  de 
l'imagination  fait  varier  depuis  les  images  représentatives 
des  choses  et  des  êtres,  plus  ou  moins  déformées,  plus  ou 
moins  caricaturales,  jusqu'à  des  symboles  de  signification 
si  conventionnelle  qu'ils  resteraient  absolument  incompris 
si  le  sujet,  au  Heu  de  les  interpréter,  se  contentait  de  les 
décrire. 

L'allégorie  est  si  souvent  employée  par  l'imagination 
des  sujets  lucides,  qu'elle  se  manifeste  à  tous  instants  et 
se  reflète  dans  la  plupart  de  leurs  révélations. 

Il  n'est  pas  de  limites  aux  constructions  allégoriques 
de  l'imagination.  Je  n'en  citerai  que  peu  d'exemples,  pris 
au  hasard  dans  mes  notes  : 

«  ...Tout  est  noir  dans  la  vie  de  cette  personne,  la  fata- 
lité s'acharne  après  elle...  dans  un  temps  très  prochain,  je 
vois  cependant  comme  une  lueur  qui  perce  ces  ténèbres... 
puis  une  lumière  plus  grande  et  très  douce  les  dissipe  len- 
tement... des  jours  meilleurs  sont  proches...   » 

«  ...Cette  personne  m'apparaît  comme  gravissant  une 
pente...  elle  monte,  elle  monte,  elle  s'efforce  d'aller  haut, 
la  fin  de  l'année  est  arrivée,  je  la  vois  toujours  au  bas  de 
la  pente  qu'elle  tentait  de  gravir  ». 

—    «  Ce  qui  signifie  ?  , 
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—  «  ...Cela  signifie  que  malgré  tous  ses  efforts,  elle  n'est 
pas  plus  avancée,  matériellement,  à  la  fin  de  l'année  qu'au 
commencement...   » 

«  ...Toute  l'existence  passée  de  ce  monsieur  m'appa- 
rait  dans  une  vision...  je  le  vois  entouré  de  liens  qui  l'en- 
serrent et  l'immobilisent...  il  tend  toute  sa'  musculature 
pour  les  rompre...  c'est  en  vain...  tout  ce  qu'il  a  tenté  jus- 
qu'ici n'a  jamais  abouti...  il  est  maintenant  à  un  moment 
où,  sous  un  eiïort  plus  grand  de  son  énergie,  les  liens  qui 
l'emprisonnent  vont  casser...  les  circonstances  faciliteront 
ce  qu'il  entreprendra...» 

«  ...Je  vois  une  dame  un  peu  éloignée  de  Paris...  je  la 
vois  très  triste  dans  une  grande  maison...  aujourd'hui,  elle 
reçoit  comme  un  rayon  de  soleil,  une  joie.  Une  amie  très 
chère  vient  auprès   d'elle...    » 

«  ...Cette  personne  m'apparaît  comme  une  source  qui 
se  divise  et  A'a  alimenter  différents  réservoirs...  sa  bonté 
soutient  autour  d'elle  des  existences  qui  péricliteraient  sans 
elle...    » 

«  ...Je  vois  un  général  coiffé  d'un  casque  colonial  parler 
à  ce  monsieur,  il  le  protège...  car  sur  la  tête  du  monsieur, 
je  vois  une  étoile,  signe  de  protection...   » 

Parfois  l'allégorie  se  réduit  à  des  symboles  d'une  ex- 
trême simplicité.  M.  de  Fleùrière,  par  exemple,  prend 
connaissance  de  l'ensemble  d'une  de  nos  composantes  par 
la  vision  de  simples  lignes  qui,  par  leurs  directions,  leurs 
teintes,  leurs  dimensions,  leurs  accidents...  lui  fournissent 
des  indications  synthétiques  que  viennent  ultérieurement 
compléter   d'autres   visions    plus    concrètes. 

Ce  sujet  s'exprimera  par  moments  ainsi   : 

«  ...A  partir  de  ce  jour,  l'existence  de  cette  personne 
m'apparaît  comme  une  raie  lumineuse  qui  monte,  monte 
régulièrement  en  s'élargissant...  elle  monte  sans  aucun  acci- 
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dent,  sans  dépressions,  sans  temps  d'arrêt...  sa  vie  s'épa- 
nouira et  ne  connaîtra  pas  de  fluctuations    )>... 

«  ...La  vie  de  ce  monsieur  m'apparaît  comme  une  raie 
sombre,  raie  qui  s'amincit  depuis  quelques  années...  elle 
se  réduit  encore  dans  l'avenir...  brusquement,  je  l'entends 
se  casser...  c'est  la  mort  dans  un  très  bref  délai...  » 

Pour  ce  sujet,  chacune  de  nos  composantes  :  affectivité, 
intellectualité,  vie  organique,  vie  sociale...  tout  cela  peut 
lui  être  révélé  dans  son  ensemble  par  des  allégories  de 
lignes    ou    de    rayons   lumineux. 

Sans  le  symbolisme,  l'intuition  des  sujets  visuels  serait 
limitée  à  la  seule  représentation  des  choses  concrètes,  car 
l'imagination  ne  trouverait  pas  d'images  pouvant  habiller 
ses  idées. 

On  rencontre  des  voyants  chez  qui  l'imagination  n'em- 
ploie que  des  images  allégoriques  et  qui,  de  plus,  décrivent 
tout  simplement  leurs  visions.  Leur  langage,  naturellement, 
se  ressent  du  symbolisme  spécial  de  leur  pensée,  ils  parlent 
dans  un  scintillement  d'images  et  souvent  comme  par  para- 
boles, à  la  façon  des  Orientaux.  Celui  qui  ne  connaîtrait 
pas  la  nécessité  psychologique  à  laquelle  leur  psychisme 
est  plié,  serait  tenté  de  les  mal  juger,  estimant  qu'ils  se 
renferment  volontairement  dans  l'allégorie,  pour  éviter  le 
danger  des  précisions  et  laisser  à  leurs  révélations  un  vague 
favorable. 

Cette  catégorie  de  sujets  est  malgré  tout  décevante  et 
inutilisable    pour   l'expérimentation. 

c)   Hallucinations  tactiles 

Les  variétés  d'images  mentales  tactiles.  —  Le  sens 
du  toucher,  qui  semble  être  le  sens  primitif  et  le  plus 
simple  dans  son  mécanisme,   présente,   au  contraire,   une 
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réelle  complexité.  Qu'on  lo  considère  dans  la  peau  ou 
dans  les  muqueuses,  il  nous  fait  connaître  le  monde  exté- 
rieur par  des  sensations  que  l'observation  avait  depuis 
longtemps  différenciées  et  que  l'anatomo-pathologie  et 
aussi  l'histologie  commencent,  depuis  quelque  temps,  à 
(li.ssocier  et  à  rapporter  à  des  appareils  propres  et  spécifi- 
ques  pour  chacune  de  ces  différenciations. 

Les  excitations  des  nerfs  du  toucher,  suivant  leurs  genreS; 
suivant  les  régions,  suivant  les  nerfs  impressionnés,  don- 
nent naissance  à  quatre  modes  de  sensations  tactiles  et  par 
conséquent  à  quatre  variétés  d'images  mentales  tactiles. 

1°  Lorsque  nous  promenons  nos  doigts  sur  un  objet 
pour  en  percevoir  exactement  les  contours,  les  dimensions, 
la  consistance,  etc.,  nous  prenons  de  cet  objet  des  percep- 
tions du  tact  proprement  dit,  et  les  sensations  qui  nous 
viennent  ainsi  sont  celles  du  toucher  actif  et  volontaire 
dont  l'organe  propre  est  la  main.  Ainsi,  nous  acquérons 
des  représentations  tactiles  mentales  qui  sont  le  reflet  des 
formes,  de  l'étendue  et  de  la  consistance  des  réalités  exté- 
rieures. 

2"  Si  un  objet  appuie  sur  notre  corps,  à  quelque  place 
que  ce  soit,  l'impression  tactile  ainsi  produite  provoque 
une  sensation  de  pression,  c'est  le  toucher  passif  par  lequel 
nous  viennent  les  images  tactiles  de  pesanteur. 

3"  Quand  les  excitations  ébranlent  trop  fortement  nos 
nerfs  ou  quand  elles  s'adressent  à  une  certaine  catégorie 
de  filets  nerveux  sensitifs  répartis  sur  tout  le  corps,  il  naît 
des  sensations  de  douleur,  créant  en  notre  cerveau  des  images 
spéciales  et  totalement  distinctes  des  précédentes. 

4"  Enfin,  certains  filets  nerveux  sont  exclusivement 
impressionnés  par  la  modalité  thermique  de  l'énergie  exci- 
tatrice, donnant  les  sensations  de  variations  caloriques. 

Notre  mémoire  contient  donc  des  images  mentales 
tactiles  tributaires  de  ces  quatre  différenciations  du  même 
sens.  Et  l'activité  propre  de  l'esprit,  en  les  associant  inces- 
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samment  et  de  toutes  manières,  a  construit  des  images 
tactiles  complexes  et  qui  représentent  en  nous  les  connais- 
sances  tactiles   des   choses. 

Mais,  en  outre  de  ces  images  tactiles  proprement  dites, 
et  qui  ont  été  élaborées  avec,  comme  matériaux  élémen- 
taires, les  impressions  des  divers  nerfs  du  toucher,  il  existe 
dans  notre  mémoire  des  images  tactiles  plus  complexes, 
résultant  d'une  élaboration  antérieure  de  l'esprit,  sensa- 
tions de  la  répercussion  sur  tout  l'organisme  d'images 
polysensorielles  associées.  Il  convient  de  bien  établir  cette 
catégorie  d'images  complexes,  parce  qu'elles  sont  extrê- 
mement utilisées  par  l'imagination  de  presque  tous  les 
sujets  lucides.  Je  veux  parler  des  images  représentatives 
d'émotions. 

L'émotion,  envisagée  dans  toute  l'extension  du  terme, 
c'est  une  excitation  psychique,  un  trouble  qui,  par  reten- 
tissement, provoque  une  réaction  motrice  de  l'organisme. 
Quand  la  cause  est  extérieure,  c'est  Vémotion  proprement 
dite  :  douleur,  dégoût,  frayeur,  plaisir,  etc.; le  caractère 
de  ce  genre  d'émotion  est  alors  d'être  éphémère. 

Quand  la  cause  de  l'excitation  est  interne,  une  idée, 
alors  l'émotion  est  un  état  affectif  plus  durable,  elle 
s'appelle  sentiment  (joie,  tristesse,  bienveillance,  désir, 
etc..)  ou  passion  si  les  sentiments  ont  acquis  une  telle  in- 
tensité qu'ils  prédominent  sur  tous  les  autres(haine,  amour.) 

Or,  quelque  soit  sa  variété,  l'émotion  entraîne  toujours 
des  variations  physiologiques  dans  notre  organisme,  des 
perturbations    fonctionnelles. 

Nous  ne  prenons  conscience  que  de  certains  de  ses  effets, 
mais,  chose  remarquable,  ces  effets  sont,  dans  leur  ensemble, 
variables  avec  chaque  émotion  et  toujours  les  mêmes. 

Ainsi,  par  exemple,  la  tristesse  s'accompagne  d'une  sorte 
d'angoisse  cardiaque,  de  constriction  épigastrique,  de  lassi- 
tude intellectuelle,  d'amoindrissement  de  l'énergie,  de  dé- 
pression physique,  d'impression  générale  de  malaise,  etc.. 
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La  colère,  au  contraire,  provoque  une  contraction  de 
toute  la  musculature,  comme  si  le  cerveau  mobilisait  toute 
l'énergie  pour  la  combativité,  en  même  temps  qu'on  ressent 
une  sorte  de  bouillonnement  cérébral,  un  vertige  de  la  rai- 
son, un  chaos  mental  dans  lequel  les  idées  tourbillonnent 
et  perdent  tout  relief.  Et  des  phénomènes  réactionnels 
vaso-moteurs  font  pâlir  ou  rougir  la  face.  Le  cœur  préci- 
pite ses  mouvements.  Tout  un  état  de  forte  impulsivité 
motrice  est  ainsi  produit  sous  l'excitation  intérieure  d'une 
idée. 

En  prenant  les  unes  après  les  autres  toutes  les  variétés 
d'émotions,  on  s'assurerait  aisément  que  chacune  diffère 
de  toutes  les  autres  par  la  nature  globale  du  retentis- 
sement moteur  sur  l'organisme,  que  chaque  émotion  s'ac- 
compagne d'une  réponse  motrice  complexe  et  dont  l'en- 
semble est  particulier  à  une  excitation  psychique  déter- 
minée. 

Cette  réponse  étant  forte  pour  l'émotion  brusque  et 
la  passion,  elle  est  alors  d'analyse  facile.  Faible  pour  l'é- 
motion durable,  pour  le  sentiment,  l'analyse  est  alors  plus 
subtile. 

Mais  le  cerveau,  qui  a  vécu  toutes  les  émotions,  n'éprou- 
verait aucune  diiïiculté  à  reconnaître  sa  correspondance 
émotionnelle,  si,  par  un  artifice  quelconque,  on  reprodui- 
sait dans  l'organisme  la  sensation  complexe  d'une  réaction 
physiologique   d'émotion. 

N'est-il  pas  classique  que  les  attitudes  réveillent  les 
émotions  et  qu'il  suffit,  par  exemple,  de  mimer  la  colère 
pour  sentir  s'éveiller  en  soi  le  sentiment  de  colère,  par 
réversibilité  des  moments  du  phénomène  émotif  ? 

C'est  que  la  réaction  complexe  de  l'organisme,  pour 
chaque  émotion,  a  créé  autant  d'images  tactiles  associées 
à  des  images  motrices  et  que  la  reproduction  de  ces  der- 
nières  évoque   nécessairement  l'émotion  génératrice. 

Or,  ces  images  émotives  sont,  pour  la  plupart  des  sujets 
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lucides,  celles  que  leur  imagination  emploie  le  plus,  soit 
seules,  soit  contemporainement  à  d'autres  images  senso- 
rielles. 

Utilisation  des  diverses  images  tactiles  par  Vimagination 
des  sujets  lucides.  —  Par  rapport  à  l'utilisation  qu'en  font 
les" sujets  lucides,  on  peut  résumer  les  images  tactiles  en 
trois  groupes  : 

l''  Images  tactiles  du  tact  proprement  dit,  de  pesanteur 
et  de  variation  thermique,  représentant  les  qualités  des 
choses  relativement  au  sens  du  toucher  (forme,  consis- 
tance,   étendue,   poids,    chaleur...). 

2"  Images  tactiles  de  douleur. 

3"  Images  tactiles  émotives. 

Et,  fait  curieux,  quelle  que  soit  la  nature  de  l'imagi- 
nation des  sujets  employant  ces  diverses  sortes  d'images 
tactiles,  tous  utilisent  chacun  de  ces  groupes  d'images 
pour  traduire  les  mêmes  états  d'une  individualité. 

Les  images  du  toucher  (tact,  pression,  chaleur),  servent 
exclusivement  à  fournir  des  connaissances  sur  les  états  de 
la   vie  de  relation. 

Les  sensations  pénibles,  les  images  mentales  de  douleur, 
sont  particulièrement  employées  à  la  traduction  des  états 
organiques. 

Les  images  émotives  serviront  à  exprimer  les  états  de 
la  vie  psychique,  affectifs  ou  intellectuels,  soit  en  eux- 
mêmes,    soit   dans   leurs   multiples   applications. 

Ainsi,  l'activité  psychique  des  sujets  intuitifs  confirme 
une  fois  de  plus  la  division  de  notre  individuahté  en  les 
composantes    que   j'ai    exposées. 

Voyons  donc  maintenant  comment,  selon  les  com- 
posantes à  percevoir,  ces  diverses  images  tactiles  sont  em- 
ployées par  l'imagination  des  sujets. 
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Hallucinations  tactiles  proprement  dites  et  perception  des 
états  de  la  vie  de  relation.  —  La  somme  des  connaissances 
que  les  hallucinations  du  loucher  peuvent  donner  sur 
les  êtres  et  sur  les  choses  est  restreinte.  Aussi  cette  va- 
riété d'images  est-elle  surtout  complémentaire  et  vient- 
elle  le  plus  souvent  aider  l'expression  des  images 
visuelles. 

Mme  M...  reconnaissait  ainsi  uni>  ville  orientale  :  «  ...Je 
vois  des  maisons  toutes  blanches,  une  végétation  exotique, 
un  soleil  très  lumineux  et  je  sens  une  chaleur  accablante...  » 

L'idée  d'hiver  lui  était  donnée  de  cette  façon  :  «  ...Je 
vois  de  la  neige,  il  fait  froid...  c'est  l'hiver...   » 

Elle  percevait  de  cette  manière  un  changement  de  pro- 
duction industrielle  :  ...ce  monsieur  va  changer  de  direc- 
tion d'usine...  il  s'occupe  maintenant  d'une  industrie  dont 
les  produits  sont  liquides...  je  le  vois  bientôt  dans  un  autre 
établissement  où  se  font  des  objets  que  je  ne  puis  déter- 
miner, mais  qui  sont  plats,  durs  et  froids  au  toucher...  » 

Mme  Fraya,  par  le  même  procédé,  situe  souvent  les 
événements  dans  le  temps,  à  l'aide  de  sensations  thermi- 
ques lui  donnant  la  notion  de  saison.  «  ...Je  sens  qu'il 
faisait  froid  quand  cet  événement  s'est  produit,  c'était  en 
hiver  ou  en  saison  très  fraîche...   )> 

Plus  fréquentes  que  les  hallucinations  olfactives  et  gus- 
tatives,  parce  que  plus  intellectuelles,  les  images  du  toucher 
ne  peuvent  cependant  être  que  complémentaires,  n'étant 
pas  capables,  à  elles  seules,  de  reconstituer  entièrement  des 
idées.  Elles  collaborent  simplement  à  leur  reconstitution. 
C'est  dans  la  perception  des  états  de  la  vie  de  relation 
qu'elles  servent  à  peu  près  exclusivement. 

Hallucinations  de  douleurs  et  états  organiques.  — 
La  douleur  est  la  perception  d'une  sensation  pénible 
dont  les  causes,  la  nature  et  les  degrés  sont  variables  à 
l'infini. 
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L'impression  peut  partir  de  tous  les  tissus  et  de  tous 
les  organes,  et  l'image  esthésique  qui  en  résulte  va  de  la 
simple  sensation  de  vague  malaise  jusqu'à  la  sensation 
aiguë,  déchirante,  insupportable  et  ébranlant  fortement  les 
centres  nerveux. 

C'est  par  la  sensation  de  douleur  que  la  maladie  nous' 
devient  consciente  et  l'expérience  a  créé  dans  notre  mé- 
moire des  images  tactiles  de  cet  ordre,  comme  aussi  l'es- 
prit est  capable  d'en  imaginer. 

Mme  M...,  Mme  Fraya  et  beaucoup  d'autres  sujets  per- 
çoivent les  maladies  par  visions  des  organes  malades.  Mais, 
bon  nombre  d'autres  sensitifs,  en  raison  de  prédisposition 
de  leur  imagination,  le  font  exclusivement  avec  des  images 
tactiles  de  douleur.  Et,  fait  digne  de  remarque,  ce  sont  les 
sujets  dont  l'imagination  utilise  ce  genre  d'images  pour  ré- 
véler les  états  organiques  qui  sont  les  meilleurs  spécialistes 
du  diagnostic. 

Ces  images  esthésiques  étant  associées  dans  l'esprit  avec 
les  images  tactilo-motrices  des  réactions  de  l'organisme  dans 
les  divers  états  morbides,  il  arrive  que  certains  sujets  luci- 
des tactiles  subissent  à  la  fois  la  sensation  du  malaise  d'un 
organe  et  les  réactions  ordinaires  de  cet  organe  quand  il  est 
malade.  Et  c'est  en  analysant  ce  qu'ils  éprouvent  qu'ils 
prennent  connaissance  des  états  pathologiques  de  leurs 
consultants. 

S'ils  reconnaissent  le  mal  par  des  symptômes  bien  carac- 
téristiques, ils  le  nomment.  Mais,  bien  souvent,  ils  décri- 
vent simplement  les  symptômes  qu'ils  ressentent,  sans  pou- 
voir davantage  spécifier,  car  ce  genre  d'images  se  prête 
assez  mal  à  la  précision. 

Cette  possession  provisoire  du  sujet  par  la  maladie  est 
vraiment  curieuse  à  observer.  Le  sujet  éprouve  la  maladie 
comme  s'il  était  vraiment  malade  et  la  mime. 

«  ...Oh  que  mes  reins  sont  fatigués,  s'exclamait  un  jour 
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Mlle  de  Berly,  comme  je  suis  lasse,  comme  mon  ventre  est 
douloureux...  Ah  !  qu'il  fait  bon  s'asseoir  !...  ouf...  !  quel 
soulagement  !...  je  vous  conseille  d'examiner  le  ventre  de 
cette  personne,  il  présente  certainement  quelque  chose 
d'anormal...     » 

—  «  Cette  personne,  lui  répondis-je,  est  au  cinquième 
mois   d'une   grossesse    ». 

«  ...Alors  tout  s'explique...   » 

Touchant  une  lettre  écrite  par  une  autre  personne, 
Mlle  de  Berly  est  subitement  prise  de  nausées,  de  malaises 
d'estomac... 

«  Reposez-vous  donc,  lui  conseillai-je,  vous  paraissez 
très  fatiguée...    » 

—  «  ...Inutile  je  n'ai  rien,  mais  c'est  la  personne  de  la 
lettre  qui  a  l'estomac  totalement  détraqué...    » 

A  peine  a-t-elle  mis  en  main  un  objet  appartenant  à 
une  troisième  personne  qu'elle  se  met  à  éternuer  fortement 
et  à  se  moucher  abondamment  comme  quelqu'un  qui  s'en- 
rhume. 

«  ...Vous  vous  enrhumez,  lui  demandai-je  ?    » 

—  «...Ne  vous  inquiétez  pas,  cela  va  passer.  Mais  la  dame 
qui  a  écrit  cette  lettre  guérira  moins  vite  que  moi,  elle  a 
un  coryza  chronique,  c'est  elle  qui  me  fait  moucher...  » 

Mme  P...,  après  avoir  prié  une  consultante  de  s'asseoir, 
se  dispose  à  faire  de  même,  quand  brusquement  elle  s'ar- 
rête, pousse  un  cri  et  porte  la  main  à  un  de  ses  genoux... 

«  Qu'avez-vous,  lui  demande  la  personne,  vous  êtes- 
vous   blessée  ?    » 

—  «...Xon...  ce  sont  vos  rhumatismes  qui  me  font  mal...  » 
La  notion  de  bronchite  lui  devient  consciente  parce 
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qu'elle  se  met  à  tousser  et  à  cracher,  cependant  qu'elle 
éprouve    la    sensation    d'oppression   respiratoire. 

Son  cœur  se  mettant  à  battre  violemment,  elle  diagnos- 
tique :  palpitations,  ou  maladie  de  cœur  si  elle  ressent  une 
constriction  douloureuse  dans  la  région  précordiale. 

Elle  sent  une  forte  migraine  devant  un  migraineux. 
Auprès  d'un  asthmatique  ou  d'un  emphysémateux,  ses 
poumons  exagèrent  leur  rythme  et  elle  entend  des  sibi- 
lances    bronchiques. 

Un  coryza  la  fait  également  éternuer  et  se  moucher. 
Et,  parfois,  elle  subit  si  complètement  l'objectivité  des 
images  mentales  reconstitutives  de  l'idée  de  maladie,  qu'il  ; 
lui  arrive  d'avoir  des  coliques  et  même  de  la  diarrhée  s'il 
s'agit  d'une  personne  à  entérite  diarrhéiforme  ;ou  des  vo- 
missements   pour    un    dyspeptique... 

Cela  semble  à  première  vue  fort  étrange,  mais  pour- 
quoi ?...  N'est-il  pas  classique  qu'on  peut  provoquer  de 
la  diarrhée  et  des  vomissements  chez  une  personne  mise 
en  hypnose,  par  le  simple  fait  de  le  lui  suggérer  ? 

Or,  les  sujets  lucides  sont  éminemment  suggestibles, 
et  leurs  centres  psychiques  subconscients  sont  entièrement 
asservis  à  la  pensée  exogène.  Faut-il  toujours  le  redire  ? 

L'image  tactile  est  quelquefois  même,  chez  certains, 
si  violente,  si  hallucinante  qu'elle  entraîne  les  réactions 
complexes  et  spéciales  à  chaque  affection  déterminée. 
Il  arrive  même,  parfois,  que  la  perturbation  organique  per- 
siste un  certain  temps,  au  lieu  de  cesser  brusquement  comme 
à    l'ordinaire. 

M.  de  Fleurière  éprouva,  un  jour,  particulièrement, 
cette  prolongation  des  troubles  fonctionnels.  Un  homme 
étant  venu  le  consulter,  ce  sujet  dès  qu'il  l'eût  touché,  res- 
sentit immédiatement  une  impression  de  fort  malaise  et 
comme  de  plénitude  dans  la  région  du  foie.  D'autres  images 
mentales,  le  lui  permettant,  il  prévint  son  consultant  de  la 
gravité  de  sa  maladie,  tout  en  atténuant  le  pronostic. 
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Le  malade  mourut  peu  après  d'une  tumeur  cancéreuse 
propagée    au    foie. 

Mais  les  sensations  pur  lesquelles  M.  de  Mcurière  prit 
conscience  de  cette  maladie  persistèrent.  Son  foie  resta  gros, 
congestionné  et  douloureux  pendant  plus  de  dix  jours  et  il 
dut  se  soigner. 

Cependant  tous  les  sujets  qui,  i)ar  images  tactiles,  per- 
çoivent les  maladies,  n'éprouvent  pas  une  aussi  complète 
objectivité  de  leurs  images  mentales.  La  plupart  prennent 
conscience  d'une  affection  et  de  son  siège  uniquement  par 
une  sensation  de  douleur  plus  ou  moins  marquée. 

Et  ici  se  manifeste  encore  la  relativité  des  images  em- 
ployées par  l'imagination  des  sujets.  Car,  de  même  que 
des  images  visuelles,  sans  aucune  exactitude  anatomo-pa- 
thologique,  donnent  aux  voyants  des  notions  justes  de  ma- 
ladies, de  même  des  images  tactiles  fausses  permettent  aux 
sensitifs  tactiles  la  révélation  de  maladies  réellement  exis- 
tantes. 

La  sensation  de  douleur  qui  révèle  au  sujet  le  trouble 
organique  est,  en  efïet,  le  plus  souvent  non  sentie  par  le 
malade  ou,  dans  le  cas  contraire,  elle  est  très  différente  de 
nature,  d'étendue,  d'intensité  et  même  de  siège.  Quelque- 
fois, même,  celui-ci  ignore  absolument  qu'il  est  malade. 

L'imagination  du  sujet,  simpliste  dans  son  ingéniosité, 
utilise  la  représentation  mentale  d'une  douleur  dans  la 
région  de  l'organe  malade  et  cela  sufTit  à  l'intelligence  pour 
en  reconnaître  l'idée.  Une  hallucination  non  véridique  re- 
produit  une  connaissance   vraie. 

Ce  procédé  psychologique,  si  facile  à  déceler,  pour  peu 
qu'on  observe  sans  opinions  préalables,  a  cependant  donné 
naissance  à  la  bizarre  conception  du  transfert  des  maladies, 
le  mal  du  consultant  le  quittant  pour  passer  chez  le  sujet. 

Or,  le  transfert  ainsi  entendu  n'existe  pas. 

L'imagination  tactile  présente  dans  le  champ  de  con- 
science la  notion  de  maladie  par  des  images  de   douleur 
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associées  ou  non  à  des  images  lactilo-motrices  de  réaction, 
procédant  ainsi  à  la  façon  des  psychismes  visuels,  qui  le 
font  par  des  visions. 

Dans  le  nombre  des  expériences  de  lucidité,  il  peut  se 
produire  cette  coïncidence  :  que  le  consultant,  par  auto- 
suggestion consciente  ou  subconsciente,  guérisse  de  son 
affection  et  qu'il  persiste  chez  le  sujet  la  sensation  par  la- 
quelle il  a  pris  conscience  de  l'état  de  mal.  Et  l'on  assiste 
alors  à  l'apparence  d'un  cas  de  transfert. 

Les  cas  de  transfert  de  maladies,  que  l'on  cite,  se  réfè- 
rent, d'ailleurs,  toujours  à  des  afîections  dans  lesquelles 
prédomine  le  symptôme  douleur  :  névralgies,  pseudo-rhu- 
matismes, etc..  ou  tout  au  moins  que  peut  réaliser  l'idée 
fixe  subconsciente.  Le  consultant  de  M.  de  Fleurière  n'au- 
rait eu  qu'une  bénigne  affection  du  foie  et  serait  guéri  peu 
de  jours  après  la  séance,  qu'on  aurait  cité  ce  cas  comime  un 
exemple    indiscutable    de    transfert  ! 

Devant  une  fracture  de  jambe,  le  sujet  tactile  souffrira 
violemment  d'une  de  ses  jambes,  mais  soyez  convaincus 
qu"il  ne  prendra  pas  la  fracture  à  son  compte  ! 

Si  le  transfert  de  maladies  existait,  les  sujets  lucides 
deviendraient  les  boucs  émissaires  des  maladies  de  tous 
leurs  consultants  et  leur  vie  professionnelle  serait  courte  ! 

Qu'ils  se  réjouissent  donc  de  n'être  impressionnés  que 
par  ridée  et  non  par  la  réalité  des  maladies.  Il  y  a  bien,  en 
vérité,  transfert,  mais  transfert  d'idée,  par  suggestion  men- 
late  subconsciente. 

Hallucinations  émotives  et  états  de  la  vie  -psychique.  — 
L'analogie  est  grande  entre  les  hallucinations  tactilo- 
motrices  représentatives  de  l'idée  de  maladie  et  l'hallu- 
cination émotive  représentative  de  l'idée  d'ém.otion,  car, 
qu'il  s'agisse  d'une  émotion  simple,  d'un  sentiment  ou 
d'une  passion,  le  sujet  lucide  dans  l'esprit  duquel  ces  phé- 
nomènes psychiques  s'évoquent  Jes  ressent  comme  pour  son 
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compte,  il  est  «  dans  la  peau  du  personnage  qu'il  traduit  ». 

Par  cette  classe  d'images  mentales  sont  portés  à  la  con- 
naissance de  beaucoup  de  sujets  les  états  affectifs  et  intel- 
lectuels. 

La  simple  approche  du  consultant  sufîit  souvent  pour 
que  Mme  Fraya  et  M.  de  Fleurière  en  éprouvent  le  senti- 
ment dominant.  C'est  ainsi  qu'ils  perçoivent,  d'ailleurs,  la 
préoccupation   actuelle  de  celui   qui   vient   auprès  d'eux. 

Ces  sujets  sentent  toute  la  complexité  des  sentiments 
de  joie,  de  découragement,  de  tristesse,  d'accablement, 
d'énergie,  de  combativité,  etc.,  ils  en  sentent  en  eux  la  ré- 
percussion organique  et  n'ont  aucune  peine  à  reconnaître 
la  nature  des  sentiments  auxquels  correspondent  leurs  sen- 
sations   hallucinantes. 

Dès  qu'elle  ouvre  la  porte  de  son  salon  à  un  consultant 
inconnu,  il  arrive  souvent  à  Mme  Fraya  de  dire  immédia- 
tement au  nouvel  arrivé  «  ...Je  vais  vous  dire  des  choses 
désagréables...  »  ou  bien  «  ...  Je  sens  que  ce  que  je  vais 
vous  dire  vous  fera  plaisir...  »  sensations  confuses  de  ma- 
laise moral  ou  de  satisfaction  qui,  d'un  coup,  synthétisent 
ce  qu'expliqueront  en  détail  la  succession  d'hallucina- 
tions sensorielles  plus  précises. 

Les  hallucinations  émotives,  si  elles  sont  représenta- 
tives d'états  affectifs  très  forts,  persistent  souvent  pen- 
dant toute  une  séance  et  même  au  delà. 

C'est  en  raison  de  cela  qu'il  est  des  personnes  dont  la  pré- 
sence est  des  plus  pénibles  aux  sensitifs  lucides. 

Quand  Mme  Fraya  reçoit  quelqu'une  de  ces  personnes 
sur  qui  s'abattent  toutes  les  tristesses  de  la  vie,  qui  sont 
comme  une  cible  que  vise  et  qu'atteint  toujours  le  destin 
mauvais,  elle  éprouve  un  tel  sentiment  d'accablement 
moral,  une  telle  angoisse  que  la  sensation  en  est  intoléra- 
ble ;  son  cœur  se  serre,  sa  respiration  devient  oppressée  et 
un  besoin  d'air  impérieux  lui  fait  parfois,  sous  un  prétexte 
quelconque,  ouvrir  la  fenêtre  ou  la  porte  de  son  cabinet. 
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M.  de  Fleurière  me  disait  un  jour  :  «  ...Vous  voyez,  je 
ne  vous  ai  guère  fait  attendre...  le  pauvre  homme  que  je 
viens  de  reconduire  et  qui  était  venu  faire  appel  à  mon  in- 
tuition est  si  malheureux,  tant  accablé  de  misères  que  je 
n'ai  pas  eu  la  force  de  supporter  l'accablement  physique 
et  moral  que  me  font  éprouver  des  êtres  aussi  infortunés... 
j'ai  abrégé  autant  que  j'ai  pu  la  consultation  pour  me  sous- 
traire à  cette  véritable  torture  morale...   )> 

Ces  sensitifs  connaissent  souvent  des  fins  de  journées 
pendant  lesquelles  la  quiétude  de  leur  esprit  est  compro- 
mise, pour  avoir  éprouvé  des  sentiments  pénibles  venus 
d'autrui  et  dont  l'amertume  reste  et  se  prolonge  dans  leur 
cerveau. 

Par  contre,  ils  sont  réconfortés  et  se  sentent  dans  une 
atmosphère  agréable  quand  l'être  qu'ils  ont  à  traduire  est 
un  être  à  qui  la  destinée  sourit  ou  dont  les  inclinations 
loyales  n'évoquent  en  eux  que  des  images  sympathiques. 

Leur  instinct  les  attire  vers  le  plaisir  et  leur  fait  re- 
douter la  douleur  morale,  môme  passagère. 

On  ne  peut,  parla  simple  réflexion,  se  rendre  compte  de  la 
diversité  des  connaissances,  dans  le  domaine  de  la  vie  psy- 
chique, que  les  images  émotives  peuvent  donner,  associées 
à  d'autres  images  sensorielles  ou  à  l'exclusion  de  toute  autre. 

Lors  de  l'analyse  du  psychismedeMmeM...,j'avaismon- 
tré  comment,  lorsqu'elle  traduisait  des  états  affectifs  ou 
intellectuels,  ce  sujet  le  faisait  par  double  hallucination  : 
mimique  des  fantômes  et  sensations  tactiles.  Ov,  beaucoup  de 
sujets  n'ont  que  des  images  émotives  pour  prendre  con- 
naissance des  états  psychiques  de  l'individualité  à  traduire. 
Ils  éprouvent  toutes  les  émotions,  les  sentent, les  analysent, 
et  leur  intelligence  consciente  se  fait  un  jeu  de  reconnaître 
jusqu'aux  sentiments  inanalysables,  en  apparence,  repré- 
sentant des  états  intellectuels  tels  que  l'activité  cérébrale, 
la  valeur  de  la  mémoire,  le  sentiment  de  facile  intelligence  ou 
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d'intelligence  laborieuse,  la  vigueur  de  Tiinagination,  sa 
spécialité,  etc.. 

Il  faut  dire  que,  chez  les  sujets  lucides,  les  images  émo- 
tives sont  autrement  plus  fortes  que  dans  l'état  normal  du 
souvenir.  Quand,  de  mémoire,  nous  voulons  nous  représen- 
ter les  sensations  produites  par  les  sentiments,  elles  s'évo- 
quent si  vagues,  si  difficiles  à  sentir  et  à  difîérencier,  qu'on 
ne  peut  comprendre  comment,  isolées  de  l'idée  d'émotion, 
elles  peuvent  la  faire  reconnaître'.  Mais  considérons  que 
toute  image  mentale  chez  les  sujets  lucides  s'objective  et 
que,  chez  eux,  l'image  émotive  est  aussi  forte  que  lorsque  le 
sentiment  naît  dans  l'esprit  sous  l'excitation  d'une  idée. 

.  Les  hallucinations  émotives  sont,  peut-être,  les  plus  em- 
ployées de  toutes  les  images  mentales.  Car,  pour  beaucoup 
de  sujets,  elles  sont  exclusivement  utilisées  pour  exprimer 
les  états  affectifs  et  intellectuels  et  les  voyants  les  associent 
presque  toujours  aux  images  visuelles,  à  titre  complémen- 
taire, pour  la  reconstitution  d'états  de  la  vie  de  relation. 

On  se  souvient  que  Mme  M...  éprouvait  les  sentiments 
de  tous  les  personnages  dont  elle  percevait  la  mimique. 

En  ce  cas,  l'image  émotive  est  le  plus  souvent  évoquée 
par  association. 

Existe-t-il  des  types  tactiles  purs  parmi  les  sujets  luci- 
des, c'est-à-dire  n'utilisant  que  cette  variété  d'images  ? 

J'ai  bien  observé  des  sujets  chez  qui  l'image  tactile, 
l'image  émotive  surtout,  est  toujours  présente  quelles  que 
soient  les  autres  images  sensorielles  employées,  mais  je  n'en 
connais  pas  pour  qui  elles  soient  exclusives. 

Le  fait  est  cependant  fort  possible  et  doit  se  rencontrer 
de  préférence  dans  cette  variété  de  sujets  dont  l'intuition 
est  strictement  limitée  à  la  perception  de  maladies  ;  l'ab- 
sence de  toutes  autres  hallucinations  leur  interdisant  la 
prise  de  conscience  des  autres  composantes  (sauf  la  vie 
psychique)  et  surtout  les  états  de  la  vie  de  relation. 

23 
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d)  Les  Hallucinations  auditives 

Le  sujet  lucide, dont  la  pensée  subeonsciente  se  manifes- 
terait exclusivement  par  images  mentales  auditives,  pren- 
drait connaissance  de  cette  pensée  en  entendant  une  voix 
lui  souffler  à  l'oreille  les  termes  qu'il  n'aurait  qu'à  répéter. 

Les  images  auditives  sont  représentatives  de  bruits, 
de  sons,  ou  d'assemblages  conventionnels  de  sons  :  les  mots 
parlés. 

Les  représentations  de  bruits  et  de  sons  (autres  que  la 
parole)  sont  des  éléments  de  petite  importance  pour  l'ima- 
gination qui  ne  les  utilise,  comme  les  sensations  tactiles, 
olfactives  et  gustatives,  qu'en  accessoires,  pour  compléter 
la  reconstitution  des  idées  présentées  dans  le  champ  de 
conscience  sous  la  forme  d'images  plus  expressives. 

Dans  un  exemple  que  je  citais  plus  haut,  Mme  M...  en- 
tendait le  bruit  de  vagues,  cependant  qu'elle  voyait  une 
grande  étendue  d'eau,  de  goût  salé,  et  ainsi  était  portée  à 
sa    connaissance   l'idée    de    mer. 

M.  de  Fleurière,  révélant  un  événement  grave,  entendit 
par  son  oreille  cinq  fortes  détonations,  en  même  temps 
qu'une  vision  lui  permettait  de  préciser  les  circonstances 
d'un    attentat    criminel... 

En  complément  d'autres  hallucinations,  surtout  vi- 
suelles, la  plupart  des  sujets  à  imagination  polysensorielle 
perçoivent  ainsi  des  sensations  de  bruits  et  de  sons  qui  con- 
tribuent à  reproduire  le  mieux  possible  la  vie  extérieure. 

Mais  l'hallucination  auditive  vraiment  expressive  est 
celle   des   mots   entendus. 

Le  sujet  prenant  ainsi  connaissance  de  sa  pensée  intui- 
tive, présenterait  ces  deux  qualités  qui  ne  sont  jamais 
réunies  en  d'autres  cas  :  1°  traduction  exacte  de  la  pensée 
subconsciente  ;  2°  liberté  de  l'exprimer  extérieurement  ou 
de  ne  pas  l'exprimer. 

En  pareille  condition,  le  psychisme  subconscient  ha- 
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billerait  lui-même  ses  idées  des  mots  qui  leur  conviennent 
et  cela  avec  la  sûreté  qui  caractérise  les  actes  psychiques 
subliminaux.  Les  facultés  conscientes  n'ayant  alors  qu'à 
percevoir  et  exprimer  sans  interpréter,  serait  ainsi  suppri- 
mée une  importante  cause  d'erreur. 

Je  n'ai  pas  non  plus  observé  de  sujets  lucides  pouvant 
être  considérés  comme  types  auditifs  purs.  Mais,  les  sujets 
à  imagination  éclectique  sont  fréquemment  hallucinés 
par  les   mots. 

Ce  sont  parfois  des  phrases  entières  que  croient  enten- 
dre leurs  oreilles.  Ils  les  répètent  textuellement  ou  en  inter- 
prètent la  signification  si  elle  est  allégorique.  Ces  phrases 
semblent  ou  bien  prononcées  par  les  fantômes  en  même 
temps  présents  devant  leurs  yeux,  ou  bien  elles  succèdent 
tout  à  coup  à  d'autres  sortes  d'hallucinations  sensorielles, 
l'imagination  ayant  brusquement  recours  à  ce  moyen  plus 
simple    d'expression. 

Quand,  en  efTet,  l'esprit  du  sujet  lucide  est  tendu  vers 
la  perception  d'un  fragment  de  notre  existence,  son  atten- 
tion consciente  ignore  lequel  des  sens  va  être  halluciné. 
L'un  ou  l'autre  le  sera,  ou  plusieurs  à  la  fois.  L'imagination 
est  opportuniste,  elle  s'inspire  des  nécessités  du  moment  et, 
malgré  sa  rapidité  invraisemblable  d'action,  elle  choisit 
la  variété  d'images  qui  lui  paraissent  les  plus  capables  de 
rendre  conscientes  les  idées  qui  se  succèdent. 

C'est  souvent  par  l'hallucination  auditive  verbale  qu'il 
arrive  aux  sujets  de  nommer  une  ville,  une  région,  une  per- 
sonne même.  Ces  indications  sont  rares.  Il  est  déjà 
fort  curieux  qu'elles  soient  possibles. 

J'ai  observé,  il  y  a  peu  de  mois,  un  sujet  de  médiocre 
lucidité,  mais  merveilleusement  assoupli  à  la  suggestion 
mentale  consciente  et  qui  se  faisait  un  jeu  de  révéler  le 
prénom  de  toute  personne  connue  de  l'expérimentateur, 
pourvu  que  celui-ci  le  sut.  L'image  verbale  du  suggestour 
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se  reconstituait  dans  le  cerveau  du  sujet  qui  l'entendait  et 
la   répétait. 

D'autres  observateurs  pourront,  sans  doute,  rencontrer 
des  sujets  à  type  de  mémoire  auditive  prédominante  et  pour 
qui  les  images  auditives  verbales  seront  les  matériaux  prin- 
cipaux  de   leurs   particulières  imaginations. 

Pour  la  sûreté  de  la  traduction  de  leur  pensée  intui- 
tive, ces  sujets  seraient  à  rapprocher  de  ceux  à  parole  ou  à 
écriture  automatiques,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

e)    Hallucinations    motrices 

Variétés  d'images  mentales  motrices.  —  En  principe, 
tout  mouvement  ayant  comme  but  d'exprimer  la  pensée 
peut  être  utilisé  par  l'imagination  des  sujets  lucides. 

Mais,  en  pratique,  les  mouvements  coordonnés  suscep- 
tibles de  permettre  la  prise  de  conscience  des  idées  ont  été 
spécialisés  par  l'habitude,  et  les  images  mentales  repré- 
sentatives de  ces  mouvements  peuvent  être  ramenées  à 
deux  groupes   : 

1°  Images  motrices  de  gestes  expressifs  (mimique). 

2°  Images  motrices  verbales. 

Images  motrices  et  gestes  expressifs.  —  Les  images 
motrices  de  gestes  expressifs  sont  si  rarement  employées, 
que  je  n'ai  rencontré  qu'un  seul  sujet,  Mlle  de  Berly,  dont 
l'imagination  s'en  serve.  Je  vais  donc  dire  en  quoi  ce 
genre  d'images  consiste,  pour  n'en  plus  parler. 

Mlle  de  Berly  est  un  sujet  lucide  à  imagination  polysen- 
rielle.  Elle  voit,  elle  entend,  elle  sent  sa  pensée  intuitive, 
mais  ses  hallucinations  tactiles,  visuelles,  auditives...  sont 
le  plus  souvent  associées  à  des  images  représentatives  de 
mouvements  coordonnés  qui,  par  le  geste,  tendent  égale- 
mont  à  en  exprimer  la  signification.  De  sorte  qu'en  même 
temps  que,  par  la  parole,  elle  traduit  ses  images  visuelles 
ou  tactiles,  elle  en  mime  le  sens,  vivant  ainsi  sa  pensée  in- 
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tuilive  coîiirno  un  ai'Leur,  sur  la  scène,  vil  sa  pensée  inté- 
rieure. 

Elle  souffre,  avons-nous  vu,  de  la  maladie  des  malades. 
Volontiers,  elle  quitte  par  moments  sa  chaise  pour  jouer 
scéniquement    une    situation. 

Je  l'ai  vue  incarner  successivement  une  dizaine  de 
membres  de  ma  famille,  prendre  leurs  attitudes  coutu- 
mières,  le  rythme  de  leurs  voix,  caricaturant  leur  maintien 
à  la  manière  des  virtuoses  du  crayon  qui  fixent  définiti- 
vement l'expression  d'une  physionomie  en  exagérant 
quelqu'une  de  ses  caractéristiques.  Que  l'être,  objet  de 
perception  lucide,  soit  vivant  ou  soit  mort,  Mlle  de  Berly 
semble  toujours  l'incarner,  à  la  façon  dont  un  acteur  in- 
carne le  personnage  qu'il  fait  vivre  ou  revivre. 

Si  l'original  est  vivant,  on  s'étonne  que  l'intuition  puisse 
permettre  de  si  bien  reproduire  un  être,  surtout  qu'il  arrive 
souvent  au  sujet  de  mimer  des  dialogues,  changeant  son 
attitude  et  le  rythme  de  sa  voix  suivant  celui  qui  est  censé 
parler.  Mais  on  ne  songe  pas  un  instant  qu'il  y  ait  là  autre 
chose  que  de  la  lucidité. 

Les  jugements  s'orientent  tout  différemment  quand  l'o- 
riginal est  un  défunt.  La  copie  intuitive  qu'en  donne  le 
sujet  est  considérée  comme  une  réelle  incarnation,  l'âme 
est  venue  posséder  le  corps  du  médium  et  c'est  elle  qui 
parle  par  le  cerveau  et  la  bouche  charnels. 

Le  sujet  en  est  fermement  convaincu  et  aussi  bon  nom- 
bre de  ses  consultants. 

Toujours  le  merveilleux  où  il  n'y  a  que  pure  physiolo- 
gie ! 

Images  motrices  verbales.  —  Ce  sont  des  images 
verbales  qui  servent  presque  toujours  aux  imaginations 
motrices.  Chez  les  sujets  moteurs,  l'idée  intuitive  s'habille 
de  Vimage  motrice  représentative  démets. 

Or,  les  images  motrices  verbales  sont  multiples  et  les 
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sujets  emploient  l'une  ou  l'autre  de  leurs  variétés,  suivant 
les   tendances  particulières   de  leurs  imaginations. 

Les  uns  utilisent  les  images  représentatives  des  mou- 
vements coordonnés  du  langage  parlé  :  images  motrices 
d'articulation. 

Les  autres  utilisent  exclusivement  les  images  représen- 
tatives des  mouvements  coordonnés  des  mots  écrits  :  images 
motrices   graphiques. 

D'autres,  enfin,  et  assez  nombreux,  se  servent  d'images 
représentatives  de  mouvements  coordonnés  des  mains, 
reproducteurs  de  mots  par  conventions  préalables  :  images 
motrices  verbales  associées  à  des  mouvements  de  mains  autres 
que  ceux  de  récriture. 

Existent  donc  trois  catégories  de  sujets  moteurs,  très 
distincts  et  ne  semblant  avoir  aucun  rapport  entre  eux, 
si  l'on  s'en  tient  à  l'apparence,  mais,  en  réalité,  tributaires 
du  même  procédé  mental,  comme  je  vais  l'exposer. 

Variété  des  sujets  à  imagination  motrice 

Les  sujets  a  parole  automatique.  —  Les  diverses 
images  motrices  verbales  ont  cette  commune  qualité  de 
représenter  mentalement  des  idées,  mais  de  ne  pas  tomber 
directement  sous  la  perception  de  l'attention  consciente. 
Elles  échappent  à  l'observation  subjective  et  ne  sont, 
d'ailleurs,  connues  que  depuis  peu  de  temps,  grâce  aux 
méthodes  nouvelles  de  la  psychologie  expérimentale  et 
particulièrement  à  l'étude  clinique  des  aphasies.  De  sorte 
que  ces  images  mentales,  tout  en  servant  à  représenter  la 
pensée  intuitive  sous  une  forme  sensible,  restent  cepen- 
dant  subconscientes. 

Et,  comme  elles  sont  objectivées,  au  même  titre  que 
toutes  les  autres  variétés  d'images,  leur  force  représenta- 
tive entraîne  immédiatement  la  réalisation  des  mouve- 
ments dont  elles  sont  les  images.  La  pensée  subconsciente 
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s'exprime  par  les  mots  sans  passer  par  le  champ  de   con- 
science. 

•Les  sujets  à  images  motrices  verbales  d'articulation 
parlent  donc  comme  mus  par  une  force  intérieure  et  ne 
prennent  connaissance  de  leurs  révélations  qu'au  moment 
où  les  mots  parlés  les  manifestent.  Les  facultés  conscientes 
n'ont,  dans  ce  phénomène,  d'autre  rôle  que  de  laisser  le 
sujet  parler.  Encore  l'impulsivité  des  images  est  parfois 
telle  que  le  sujet  parle  sans  l'avoir  préalablement  voulu. 

C'est  par  un  procédé  psychique  analogue  que  certains 
névrosés  parlent  impulsivement,  sans  le  vouloir  et  sans 
savoir  ce  qu'ils  vont  dire.  L'effervescence  de  leurs  centres 
intellectuels  subconscients  met  à  jour  directement  leurs 
élaborations  et  par  le  seul  intermédiaire  des  images  d'ar- 
ticulation des  mots.  La  seule  différence,  en  ces  deux  cas, 
c'est  que  le  névrosé  exprime  l'élaboration  d'une  construc- 
tivité  subconsciente  en  délire,  tandis  que  la  subconscience 
lucide  fonctionne  sous  l'excitation  d'une  pensée  étrangère 
et   de   qualité  supérieure. 

Mme  Fraya  est  un  sujet  dont  l'imagination  mixte  uti- 
lise à  tous  moments  les  images  motrices  d'articulation. 
C'est  par  elles  que  son  intuition  exprime  les  états  de  la  vie 
psychique,  particulièrement,  et  c'est  en  raison  du  symbo- 
lisme si  souple  et  si  précis  des  mots,  qu'elle  fait  des  ana- 
lyses complètes  et  concises,  caractérisant  et  fixant  la  men- 
talité d'un  être. 

Ceux  qui  ont  eu  recours  à  la  lucidité  de  ce  sujet  ont  dû 
remarquer  que,  dès  qu'elle  aborde  la  description  psycholo- 
gique de  son  consultant,  le  rythme  de  sa  parole  devient 
rapide  ;  elle  parle  avec  une  volubihté  manifeste  et  les  mots 
jaillissent  de  ses  lèvres,  précis  étonnamment  et  s'adaptant 
parfaitement  à  l'indication  des  moindres  contrastes,  des 
moindres  nuances  de  caractère.  La  réflexion  la  plus  en- 
traînée serait  incapable,  avec  tous  matériaux  acquis  d'à- 
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vance,  de  coordonner,  de  comparer  et  d'associer  des  juge- 
ments aussi  exacts  et  concernant  de  subtiles  particularités 
affectives   et   intellectuelles. 

Qu'on  lui  donne  un  fragment  de  l'écriture  d'une  per- 
sonne absente  et,  immédiatement,  brusquement  même, 
sans  aucun  temps  pour  la  réflexion,  elle  décrit  la  mentalité 
du  scripteur  dans  un  style  à  la  fois  net  et  élégant.  Pour 
pouvoir  écrire  textuellement  ses  paroles,  on  est  à  tous  mo- 
ments dans  la  nécessité  de  la  prier  de  s'arrêter,  ce  qu'elle  fait 
de  la  meilleure  grâce  ;  puis  elle  reprend,  sans  aucun  effort 
mental,  son  analyse  au  point  où  on  l'avait  arrêtée  et  avec 
la  même  facilité  que  si  elle  n'avait  pas  été  interrompue. 

Mais,  dès  qu'ayant  épuisé  les  états  de  la  vie  psychique, 
elle  arrive  à  la  traduction  des  états  organiques  ou  de  la  vie 
de  relation,  alors  ce  sont  des  images  visuelles,  tactiles  ou 
auditives  qui  lui  révèlent  la  pensée  intuitive  et  sa  parole 
revient  à  l'allure  du  langage  de  la  réflexion,  car,  entre  l'i- 
mage mentale  et  l'expression,  s'interpose  maintenant  l'in- 
telligence consciente   qui   perçoit  et  explique. 

Voilà  pourquoi  certains  sujets  lucides,  si  on  leur  de- 
mande sur  quoi  ils  basent  ce  qu'ils  disent,  vous  répondent  : 
«  ...  je  ne  sais  pas...  je  parle  comme  ça  me  vient...  » 

En  quelle  circonstance,demandai-je  un  jour  àMme  Fraya, 
avez-vous,  pour  la  première  fois,  découvert  votre  faculté 
de  lucidité  ? 

«  ...Il  m'arrivait,  par  moments,  de  dire  certaines  cho- 
ses à  des  personnes,  malgré  moi,  et  que  je  regrettais  aussitôt 
d'avoir  dites  parce  que  je  n'avais  aucun  motif  pour  le  faire. 
Et,  régulièrement,  les  personnes  s'étonnaient  et  me  regar- 
daient anxieuses,  s'inquiétant  comment  je  pouvais  savoir 
les  choses  dont  je  leur  parlais.  L'expérience  m'ayant  prouvé 
que  mes  paroles  n'étaient  pas  incohérentes,  mais  qu'elles 
traduisaient  des  réalités  cachées,  je  pris  à  mesure  plus  de 
hardiesse,  puis  j'utilisais  volontiers  cette  faculté.  Et  main- 
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tenant  j'ai  toute  confiance  dans  ce  qui  me  vient  ainsi  ». 

Il  est  peu  d'excellents  sujets  lucides  éveillés,  chez  qui,, 
à  certains  moments,  la  pensée  intuitive  ne  jaillit  pas  ainsi 
directement  par  la  parole,  et  c'est  alors  que  leurs  révéla- 
lions  présentent  le  meilleur  cachet  d'exactitude. 

Les  sujets  lucides  a  écriture  automatique.  — 
L'image  motrice  verbale  la  plus  souvent  employée  par 
les  psychismes  lucides,  c'est  Vimage  motrice  graphique, 
représentation  mentale  des  mouvements  de  la  main  pour 
tracer  les  mots.  L'idée  subconsciente  semble  alors  s'écrire 
d'elle-même  sur  le  papier  comme  un  message  télégraphi- 
que   à   l'appareil    récepteur. 

Par  l'intermédiaire  de  cette  représentation  motrice, 
l'imagination  met  directement  en  œuvre  les  centres  moteurs 
de  l'écriture,  sans,  au  préalable,  solliciter  l'attention  con- 
sciente. 

Ecriture  automatique  et  parole  automatique  sont  donc 
deux  procédés  psychiques  ne  différant  que  par  le  genre 
d'image  motrice  verbale  utilisée  et  par  le  mode  d'expres- 
sion du  mot.  Mais,  la  parole  automatique  n'est,  générale- 
ment,  qu'un  des  moyens  employés  par  les  imaginations 
mixtes,  tandis  que  l'écriture  automatique  sert  exclusive- 
ment à  une  catégorie  bien  tranchée  de  sujets  lucides. 

Ce  que  leur  main  écrit  n'a  aucun  rapport  avec  les  images 
mentales  qui,  pendant  le  même  temps,  se  succèdent  dans 
leur    champ    do    conscience. 

Voici  comment,  en  général,  ces  sujets  moteurs  procè- 
dent. 

Le  consultant,  assis  non  loin  du  sujet,  lui  pose  une  ques- 
tion concernant  un  point  de  sa  propre  existence  ou  de  celle 
d'un  être  de  son  ambiance,  et  aussitôt  la  main  du  sujet  se 
met  à  écrire  la  réponse  à  la  question  posée. 

Certains  sujets  écrivent  au  crayon,  qui  laisse  aux  gestes 
graphiques  plus  de  liberté  qu'une  plume,  et  ils  lisent  en- 
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suite  la  réponse  automatiquement  écrite.  D'autres  doivent 
se  contenter  de  tracer  avec  les  doigts,  sur  une  surface  lisse, 
les  signes  des  mots,  parce  que  ni  plumes  ni  crayons  ne 
résisteraient  à  la  brusquerie  des  mouvements  de  la  main. 
Et  à  mesure  que  les  gestes  graphiques  se  font,  ils  expri- 
ment, par  la  parole,  les  mots  que  leur  main  trace. 

L'allure  des  mouvements  de  la  main  qui  écrit  est  très 
variable.  Tantôt  elle  est  hésitante,  les  mots  s'inscrivent 
assez  lentement  et  il  arrive  parfois  que  des  phrases  ne  sont 
pas  terminées.  Tantôt,  au  contraire,  la  main  est  mue  avec 
une  si  grande  rapidité  que  le  débit  de  paroles  du  sujet  se 
rapproche  du  langage  ordinaire. 

Plus  les  mouvements  de  la  main  sont  rapides,  plus  les 
mots  sont  précis  et  mieux  sont  construites  les  phrases. 

Les  révélations  par  écriture  automatique  ont  généra- 
lement pour  qualité  d'être  concises.  L'imagination  sub- 
consciente ne  s'embarrasse  pas  de  tout  ce  qui  rend  la  phrase 
souple,  elle  veut  se  faire  comprendre,  sans  plus,  et  les  con- 
jonctions, articles,  verbes  inutiles,  elle  s'en  passe. 

Par  moments,  cependant,  se  construisent  des  séries  de 
phrases  de  style  très  correct. 

Et,  pendant  que  sa  main  écrit,  le  sujet  ne  perçoit  pas 
sa  pensée  intuitive  par  d'autres  images  mentales.  Son 
attention  consciente  est,  d'ailleurs,  occupée  à  traduire  en 
paroles  les  gestes  graphiques,  dans  les  cas  où  la  main  les 
mime  seulement.  Quand  un  crayon  trace  les  mots  sur  un 
papier,  le  sujet  s'efforce  de  distraire  son  attention  par  un 
artifice    quelconque. 

Il  est  d'observation  courante  que  celui  qui  lit  ou  écoute 
parler  n'a  pas  besoin  de  parcourir  des  yeux  ou  d'entendre 
le  développement  entier  des  phrases  pour  en  comprendre 
le  sens.  Le  plus  souvent,  on  les  termine  mentalement  en 
employant  à  peu  près  les  mots  dont  va  se  servir  l'écrivain 
ou  l'orateur.  Or,  le  même  phénomène  se  produit  dans  l'es- 
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prit  du  sujet  lucide  dont  l'attention  suit  l'expression  gra- 
phique de  la  pensée  subconsciente.  Dès  qu'une  phrase  est 
près  de  s'achever,  il  la  termine  mentalement  par  les  mots 
qui  semblent  devoir  traduire  l'idée,  inéluctablement.  Mais, 
les  mots  que  trace  la  subconscience  ne  sont  pas  toujours 
ceux-là  ;  ce  sont  le  plus  souvent  des  synonymes. 

Et  cela  étonne  fortement  les  sujets  qui  ne  comprennent 
guère  comment  leur  main,  si  docile  ordinairement  à  exé- 
cuter les  désirs  de  la  volonté,  semble  se  faire  un  devoir  de 
s'y  soustraire.  Ils  expliquent  cependant  ainsi  ce  phéno- 
mène :  «  ...mon  guide  no  veut  pas  que  je  pense  à  ce  qu'il  va 
me  faire  écrire,  et  quand  je  le  fais,  il  manifeste  son  mécon- 
tentement en  employant  d'autres  termes  ».  Les  esprits 
désincarnés  sont  autoritaires  et  susceptibles  ! 

Est-il  besoin  de  répéter  que  l'état  de  dissociation  psy- 
chique rend  autonomes  les  centres  de  l'intellectualité  et 
qu'en  cette  condition  le  psychisme  subconscient  possède 
provisoirement  l'usage  exclusif  des  centres  de  l'expression 
graphique  et  qu'alors,  l'image  motrice  du  mot  n"a  aucun 
rapport  avec  les  images  auditives  ou  visuelles  verbales  par 
lesquelles  l'intelligence  consciente,  pendant  le  même  temps, 
se  représente  les  mêmes  idées  ? 

C'est  cependant  cet  antagonisme  entre  leur  pensée  con- 
sciente et  leur  pensée  intuitive  qui  fait  croire  aux  sujets  que 
leur  main  ne  leur  obéit  plus  et  qu'elle  est  mue  par  une  force 
indépendante  de  leur  volonté  (ce  qui  est  vrai),  force  qui, 
en  raison  de  la  nature  supra-normale  des  révélations,  est 
supérieure  à  leur  raison  (ce  qui  est  vrai  encore)  et  ne  peut 
donc  être  attribuée  qu'à  des  entités  surnaturelles  (bond 
injustifié    dans    le    merveilleux  !) 

Aussi,  est-ce  dans  la  catégorie  des  écrivains  automati- 
ques lucides  que  se  rencontrent  surtout  les  convaincus  de 
la  médiumnité.  Ces  sujets,  sous  le  nom  de  médiums-psy- 
chiques, sont  ceux  qu'utilisent  surtout  les  spirites  pour 
communiquer    avec    l'humanité    défunte. 
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L'étendue  des  connaissances  intuitives  fournies  par 
l'écriture  automatique  est,  en  principe,  nécessairement  la 
même  que  celle  permise  aux  sujets  polysensoriels  par  la 
diversité  de  leurs  images  mentales.  Mais,  si  je  considère, 
dans  leur  ensemble,  les  sujets  lucides  que  j'ai  observés  (et 
ils  sont  nombreux),  il  m'apparaît  que  les  meilleurs  d'entre 
eux  sont  ceux  dont  l'imagination  mixte,  par  le  libre  emploi 
de  toutes  les  catégories  d'images,  semblent  les  mieux  ou- 
tillés pour  traduire  la  pensée  subconsciente. 

Les  mots  paraissent,  cependant,  être  les  meilleurs  repré- 
sentants des  idées  et  suiïire  à  les  exprimer  toutes,  et  l'au- 
tomaticité  de  la  traduction  est  une  garantie  contre  les  dé- 
fectuosités de  l'interprétation  consciente.  Je  ne  crois  donc 
pas  que  la  considération  ci-dessus  ait  une  valeur  réelle. 
Il  est  probable  que  la  différence  de  valeur  intuitive,  entre 
les  écrivains  automates  que  je  connais  et  les  polysensoriels, 
est  uniquement  basée  sur  l'acuité  de  leur  sens  fluidique  et 
non  sur  la  nature  de  leur  imagination. 

C'est  pour  ce  motif,  vraisemblablement,  que  les  révé- 
lations des  sujets  à  écriture  automatique  m'ont  paru,  en 
général,  peu  abondantes  et  qu'il  était  nécessaire  de  can- 
tonner leur  intuition  sur  une  question  bien  précise  et  com- 
portant une  petite  extension.  Ils  y  répondent  en  peu  de 
lignes. 

Mais,  comme  l'emploi  des  images  de  mots  permet  de 
traduire  les  idées  les  plus  abstraites,  ces  sujets  peuvent 
parfois  percevoir  des  connaissances  que  l'imagination  des 
autres  sujets  sensoriels  ne  saurait  rendre  sensibles,  parce 
qu'elles  ne  trouveraient  pas  d'images  aptes  à  cela. 

En  décembre  1911,  je  posais  cette  simple  question  à 
Mme  D...  :  «  Parlez-moi  de  mes  occupations  non  profes- 
sionnelles    ». 

Ce  sujet  qui  ne  m'avait  jamais  vu  et  qui  ignorait  tout 
de  moi,  me  fit  un  exposé  précis  de  la  nature  de  mes  recher- 
ches en  psychologie  et  cela  avec  une  netteté  de  termes  qui 
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m'étonDa  et  l'étonna  encore  bien  plus.  A  chaque  instant, 
elle  me  regardait  d'un  air  désolé,  et  me  disait  :  «  ...Faut- 
il  m'arrcter  ?...  ce  que  dit  mon  guide  n'a  aucun  sens,  jamais 
il  ne  m'a  fait  écrire  de»  choses  aussi  bizarres...  c'est  absurde 
tout  ce  que  je  vous  dit,  n'est-ce  pas...    ?  » 

«  —  Mais  non  !  continuez  »,  devais-je  toujoui's  lui  ré- 
pondre. 

Ce  jour-là,  surtout  j'assistais  au  spectacle  étrange  de  la 
montée  artificielle  et  indirecte  de  ma  pensée  subconsciente 
vers  ma  conscience.  Le  sujet  était  bien  entre  elles  l'inter- 
médiaire qui  les  fit  communiquer.  Par  des  phrases  concises 
et  très  claires  pour  moi,  je  fus  informé  de  vérités  psycholo- 
giques que  j'avais  déjà  dégagées  de  longues  séries  d'expé- 
riences, et  de  quelques  autres  vérités,  dont  l'évidence  ne 
se  confirma  qu'ultérieurement.  Selon  ma  règle  ordinaire  de 
conduite,  j'ai  écrit  cette  consultation  mot  pour  mot,  sous 
la  dictée  du  sujet  et,  aujourd'hui  plus  encore  que  l'an  passé, 
j'admire  comment  ont  pu  se  réfléchir,  dans  le  cerveau  peu 
instruit  du  sujet,  des  notions  ardues  de  psycho-physiolo- 
gie, incompréhensibles  pour  lui,  et  qui  répondaient  si  bien 
aux   investigations  de   ma   curio.sité  ! 

Tant  il  est  vrai  que  les  images  verbales,  étiquettes  con- 
A'entionnelles  des  idées,  sont  les  meilleurs  symboles  de  la 
pensée,  le  langage  parlé  ou  écrit  pouvant  les  exprimer 
toutes. 

Il  est  un  autre  genre  d'images  motrices  se  rapprochant 
beaucoup  des  images  graphiques  verbales,  ce  sont  les  images 
motrices  représentatives  des  mouvements  coordonnés 
propres  au    dessin. 

Je  me  hâte  de  dire  que  je  ne  connais  pas  de  sujets  dont 
l'imagination  exprime  ainsi  les  connaissances  intuitives. 
Mais  je  signale  la  possibilité  de  manifestation  de  la  luci- 
dité par  dessin  automatique,  la  subconscience  pouvant  aussi 
bien  employer  ce  symbolisme  expressif  que  celui  des  mots. 
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Le  dessin  serait,  vraisemblablement,  dans  ce  cas,  soit  une 
reproduction  approximative  de  réalités,  soit  des  formes 
allégoriques. 

Si  l'on  en  juge  par  le  nombre  relativement  considé- 
rable de  personnes  parvenant,  à  l'aide  d'une  éducation  spé- 
ciale, à  écrire  automatiquement,  on  est  en  droit  de  présu- 
mer qu'il  y  a  là  un  moyen  de  déceler  le  sens  intuitif  latent 
chez  la  plupart  de  ceux  qui  le  possèdent.  Car,  avec  de  la 
persévérance  et  quelques  prédispositions  personnelles  assez 
répandues,  on  arrive  à  cette  condition  de  libération  de 
l'intellectualité  subconsciente  ;  les  femmes  surtout.  Il  suffit, 
pour  y  parvenir,  de  tenir  sa  main  armée  d'un  crayon  sur 
une  feuille  de  papier  blanc,  tout  en  s'efîorçant  de  distraire 
son  attention  ;  mais  avec,  cependant,  le  désir  de  voir  sa 
main  écrire.  Quelques  mouvements  esquissés  favorisent 
souvent  le  déclanchement  des  centres  moteurs  graphiques. 

Selon  la  facilité  de  dissociation  mentale  et  la  qualité 
motrice  de  l'imagination,  le  résultat  se  manifeste  plus  ou 
moins  vite.  Certaines  personnes  arrivent  à  écrire  automa- 
tiquement après  quelques  heures  d'essai  ;  à  d'autres,  il  faut 
plusieurs  séances  ;  la  plupart  n'y  parviennent  jamais. 

Puis,  en  mettant  l'écrivain  automate  en  condition  d'in- 
ter-communication  psychique,  rien  n'est  ensuite  plus  facile 
que  de  constater  l'existence  ou  la  non-existence,  en  cette 
condition,  du  sens  spécial,  d'après  la  qualité  des  réponses. 

Car  on  est  intuitif  ou  on  ne  l'est  pas  ;  ce  n'est  pas  l'in- 
tuition que  Ton  acquiert  par  la  pratique,  mais  les  conditions 
de  désagrégation  mentale  qui  lui  permettent  de  se  mani- 
fester. Ceux  qui  sont  intuitifs,  sans  le  savoir,  profitent  de 
l'automaticité  graphique  pour  exprimer  les  élaborations 
subconscientes  de  leur  lucidité.  Les  écrivains  automates 
non  lucides  ne  mettent  à  jour  que  les  inventions  de  leur 
imagination. 

La  pensée  intuitive  s'exprimant  par  l'écriture  automa- 
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tique,  représente  la  forme  la  plus  siinplr  du  phénomène 
psychique  de  lucidité.  Elle  en  est  comme  le  schéma.  L'at- 
tention consciente  du  sujet  peut,  à  la  rigueur,  n'intervenir 
à  aucun  moment,  même  pas  après  Texpression,  si  l'expé- 
rimentateur le  désirait.  Il  apparaît  bien,  en  cette  circons- 
tance, que  le  cerveau  lucide  est  un  récepteur  transformant 
subconsciemment  la  pensée  exogène  et  la  manifestant  exté- 
rieurement par  les  voies  les  plus  courtes; subtil  instrument 
psychique  dans  lequel  se  reflètent  toutes  les  individualités 
humaines  mises  en  condition  de  l'impressionner. 

Les  sujets  lucides  typtologues  (1).  —  En  raison 
de  ses  tendances  particulières  ou  des  conditions  dans  les- 
quelles on  la  place,  l'imagination  d'un  sujet  lucide  peut 
employer  toute  autre  image  motrice  représentative  de  mots 
que  les  images  verbales  d'articulation  ou  graphiques. 

Qu'il  soit,  par  exemple,  entendu  que  chaque  coup  frappé 
par  le  pied  d'une  table  correspond  numériquement  aux 
lettres  de  l'alphabet,  ou  bien  qu'en  prononçant  successive- 
ment chacune  de  ces  lettres,  la  table  devra  se  soulever  et 
frapper  du  pied  au  moment  de  la  lettre  nécessaire,  ou  bien 
que  la  planchette  pivotante  sur  laquelle  la  main  s'appuie 
arrêtera  sa  flèche  indicatrice  sur  les  lettres  devant  servir  à 
la  constitution  des  mots  ;  en  tous  ces  cas,  le  subconscient  du 
sujet,  s'il  est  d'imagination  motrice,  utilisera  les  représen- 
tations mentales  des  mouvements  correspondant  aux  mots 
aptes  à  habiller  sa  pensée,  et  la  puissance  d'objectivité  des 
images  entraînera  leur  réalisation.  Le  sujet,  inconsciem- 
ment et  impulsivement,  imprimera  à  la  table  ou  à  la  plan- 
chette les  mouvements  conventionnels  des  mots  à  exprimer. 

Avec  ce  genre  d'expression,  les  lettres  se  succèdent 
assez  lentement,  se  distillent,  pour  ainsi  dire.  On  sent  que 
l'imagination  organise  péniblement  des  images  qui  lui  sont 


(1)  Etymologiquement  :   «  qui  s'expriment  par  coups  frappés  » 
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moins  familières  que  celles  des  mots  écrits  ou  parlés.  Il  en 
serait  à  peu  près  de  même  d'un  sujet  lucide  à  écriture  auto- 
matique et  qui  saurait  à  peine  écrire,  les  lettres  se  trace- 
raient laborieusement. 

Et  pourquoi,  dira-t-on,  avoir  recours  à  un  moyen  d'ex- 
pression si  peu   commode  ? 

Les  causes  en  sont  multiples,  je  vais  en  signaler  les  deux 
principales. 

D'abord,  il  faut  dire  que  les  sujets  lucides  qui  emploient 
uniquement  ce  procédé  le  font,  peut-être,  parce  que  c'est 
le  seul  qui  permette  la  libération  de  leur  psychisme  sub- 
conscient, ou  qui,  dans  cette  condition,  favorise  la  qualité 
motrice  de  leur  imagination. 

Ensuite,  c'est  par  ce  procédé  très  répandu  que  quel- 
ques-uns ont  eu  l'occasion  de  découvrir  leur  intuition. 

Beaucoup  de  personnes  seraient  lucides,  à  divers  de- 
grés, si  elles  cherchaient  avec  persévérance  le  moyen  pro- 
pice à  leur  désagrégation  mentale,  mais  personne  n'y 
songe.  Or,  le  spiritisme  a  répandu  dans  tout  l'univers  la 
pratique  des  tables  frappantes.  La  moindre  petite  ville 
a  ses  séances  spirites  qui  réunissent  un  certain  nombre  de 
personnes  ravies  de  fréquenter  le  surnaturel.  On  fait  la 
<;haîne,  toutes  mains  réunies  et  doucement  appuyées  sur 
une  table.  Et  quand  le  moment  est  jugé  favorable,  c'est- 
à-dire  quand  on  commence  à  sentir  une  sorte  d'impulsi- 
vité dans  les  mains,  la  personne  autorisée  et  compétente 
interroge  l'esprit  d'une  voix  émue  et  solennelle.  Et  la  table 
répond  en  frappant  d'un  pied. 

Cette  condition,  si  propice  à  l'action  autonome  des 
centres  intellectuels  subconscients,  met  en  évidence  l'intui- 
tion de  ceux  chez  qui  elle  se  manifeste  alors.  Et  les  groupes 
spirites  arrivent,  empiriquement,  à  distinguer  parmi  eux 
un  médium,  en  l'absence  duquel  les  esprits  ne  disent  rien 
qui  vaille.  Isolée  des  autres  et  imposant  ses  mains  sur  un 
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léger    guéridon,    cette    personne    privilégiée    obtiendrait, 
d'ailleurs,  de  meilleurs  résultats  qu'emprisonnée  dans  la 

«liaîne. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  détruire  cette  toute  gratuite  hy- 
|)othèse  de  l'action  motrice  d'entités  spirituelles  sur  les 
tables.   D'autres  l'ont  très  bien  fait. 

Les  tables  no  se  meuvent  que  s'il  y  a  présence  d'un 
être  vivant  capable  de  leur  imprimer  du  mouvement,  soit 
directement  par  impulsivité  motrice  inconsciente,  soit, 
dans  les  cas  où  il  serait  démontré  qu'une  table  ait  remué 
sans  contact,  par  extériorisation  d'une  l'uree  réalisant  à 
courte  distance  le  mouvement  que  les  muscles  réalisent 
(piand  les  mains   touchent  la   table. 

Car,  les  tables,  ou  les  objets,  ne  bougent  qu'en  deux  con- 
ditions: si  des  êtres  vivants  les  touchent,  ou  si,  sont  pré- 
sents et  le  veulent,  consciemment  ou  subconsciemment, 
ces  très  rares  sujets  connus  sous  le  nom  de  médiums  à 
effets    physiques. 

Les  vivants  étant  capables  de  ce  qu'on  attribue  aux 
morts,  aussi  bien  quant  aux  phénomènes  dynamiques 
que  quant  aux  phénomènes  psychiques,  il  conviendrait 
de  limiter  nos  investigations  dans  le  cycle  du  naturel  et 
de  ne  pas  nous  cramponner  toujours  aux  j)arois  infranchis- 
sables   du    mystère  ! 

L'analogie  est  totale  entre  la  parole  automatique, 
récriture  automatique  et  les  phénomènes  de  typtologie. 
Il  s'agit  dans  tous  ces  cas,  pour  le  subconscient,  d'utiliser 
des  images  motrices  verbales.  Seuls  ne  diffèrent  que  les 
mouvements    coordonnés    réalisés    pour    cela. 

Toutes  autres  représentations  motrices  verbales  con- 
ventionnelles créeraient  autant  de  genres  nouveaux  de 
sujets  lucides,  quant  à  l'expression  de  leur  pensée  intui- 
tive. 

u 
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Il  est  aussi  facile  de  devenir  typtologue  qu'écrivain 
automate.  Un  grand  nombre  de  personnes  arrivent  à  faire 
mouvoir   inconsciemment   les    tables. 

Mais  j'insiste  encore  ici  sur  ce  point  :  faire  mouvoir  une 
table  n'implique  aucune  qualité  psychique  supra-normale. 

La  très  grande  majorité  des  personnes  qui,  par  ce  moyen, 
dissocient  leur  psychisme,  n'en  obtiennent  rien  de  bon  ; 
la  table  ne  traduit  que  les  créations  pures  de  leur  sub- 
conscient. 

Mais  il  en  est  quelques-unes  qui  manifestent  une  véri- 
table médiumnité,  c'est-à-dire  qui  apparaissent  biencomme 
des  intermédiaires  entre  la  pensée  d'un  être  vivant  présent 
ou  absent  et  l'attention  consciente  des  assistants. 

Ces  médiums  sont  de  diverses  sortes  suivant  l'étage  de 
la  pensée   qu'ils  sont  capables  de  traduire. 

J'en  connais  qui,  par  le  truchement  des  tables,  repro- 
duisent aisément  mes  idées  sur  toutes  questions,  ce  sont 
des  sujets  suggestibles  mentalement,  en  cet  état  de  désagré- 
gation psychique,  par  la  pensée  d'exploitation  consciente, 
même  si  elle  est  subliminale  au  moment  de  la  séance. 

M.  Camille  Flammarion  dans  un  de  ses  ouvrages  et 
M.  Jules  Bois  dans  «  le  Miracle  moderne  »,  rapportent  un 
exemple  remarquable  de  cette  sorte  de  médiumnité,  en 
relatant  l'histoire  des  tables  parlantes  de  Jersey,  par  l'in- 
termédiaire desquelles  Victor  Hugo  pensait  communiquer 
avec  des  esprits  désincarnés.  Ces  auteurs  n'eurent  pas  de 
peine  à  démontrer  que,  de  toute  évidence,  c'était  le  sub- 
conscient du  génial  poète  qui  répondait  en  vers  ou  en  prose 
sublimes,  aux  questions  de  son  conscient.  Dans  ces  séances 
'  historiques,  Victor  Hugo  faisait  office  de  secrétaire  et  se 
tenait  à  distance  de  la  table  ;  un  des  assistants  était 
l'intermédiaire  inconscient  entre  les  deux  étages  de  sa 
pensée. 
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Mais,  quand  lo  cerveau  intermédiaire  possède  le  sens 
différencié  qu'impressionne  la  pensée  supra-rationnelle, 
alors  la  médiumnité  est  lucide  et  ce  que  le  sujet  révèle  dé- 
passe les  possibilités  de  la  raison.  Le  conscient  est  mis  en 
rapport  avec  la  partie  noble  du  subconscient,  avec  la  pensée 
qui  ne  subit  pas  la  répercussion  des  illusions  sensorielles 
ou  des  faux  pas  de  la  logique  rationnelle. 


CHAPITRE  III 


LA  CATÉGORIE  DE  L'HALLUCINATION  CONDI- 
TIONNE LE  MODE  D  EXPRESSION  ET  LE  MOMENT 
DE  PRISE  DE  CONSCIENCE  DE  LA  PENSÉE 
INTUITIVE. 


La  suractivité  du  psychisme  subconscient,  créée  par 
l'état  de  dissociation  mentale,  a  pour  résultat,  ai-je  dit,  de 
donner  à  Timage  mentale  le  maximum  de  puissance  repré- 
sentative. L'image  organisée  en  cette  condition  donne  les 
mêmes  sensations  actuelles  que  ses  sensations  génératrices. 
Toute  vision  semble  le  reflet  de  réalités  extérieures,  toute 
douleur  est  vraiment  ressentie,  toute  émotion  est  perçue 
dans  l'intégralité  de  la  perturbation  organique  qui  l'ac- 
compagne, tout  bruit,  tout  son,  toute  parole  sont  entendus 
comme  par  l'oreille.  Les  sensations  directement  évoquées 
dans  le  cerveau  sont  jugées  d'origine  extérieure,  la  repré- 
sentation mentale  s'objective,  il  y  a  hallucination. 

Et  il  en  est  nécessairement  de  même  pour  les  représen- 
tations de  mouvements  expressifs;  l'image  motrice  entraîne 
l'accomplissement  du  mouvement,  l'hallucination  du  sens 
musculaire  étant  la  réalisation  des  mouvements  représentés. 

Si  l'on  considère  les  sujets  lucides  par  rapport  à  la  na- 
ture de  leur  imagination,  ces  deux  catégories  d'images  men- 
tales :  images  sensorielles  ordinaires  et  images  du  sens  mus- 
culaire, les  partagent  en  deux  groupes  bien  distincts,  car, 
suivant  qu'ils  sont  hallucinés  par  le  sens  musculaire  ou 
par  les  cinq  sens  communément  connus,  la  pensée  intuitive 
paraît  dans  le  champ  de  conscience  à  des  moments  divers 
et  s'exprime   différemment. 
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Je  reproiuls  ici  ce  |ioiii(  de  psyrhologi»'  jM»iir  le  précisor 
définitivcnu'iil. 

Kxainiiiuiis  iralxud  le  iiiccaiiisiiH'  incnlal  des  sujets 
pensant  |)ar  hallucination  des  cinq  sens  de  tous  temps 
connus  et  admis.  L'acte  psychique  de  lucidité  comprend 
]iour  eux  ces  trois  phases  successives  : 

1°  Perception  des  images  mentales,  c'est-à-dire  ;  entrée 
en  fonction  de  1  "intelligence  consciente,  aussitôt  terminée 
la  reconstitution  subconsciente  de  la  pensée  exogène  sous 
forme  d'images. 

2°  Interprétation  des  artifices  de  Vimagination.  Temps 
de  réflexion  dans  lequel  le  sujet  prend  une  conscience  plus 
complète  de  la  pensée  suhconsciente,  la  juge,  décide  ce 
qu'il  en  dira  et  de  quelle  forme  littéraire  il  la  revêtira. 

Car,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ces  sujets  qui  per- 
çoivent leur  pensée  intuitive  avant  de  l'exprimer,  ne  trans- 
mettent pas  toujoiu's  à  leurs  consvdtants  leurs  perceptions 
telles  qu'elles  leur  parviennent.  Il  leur  arrive  souvent  de 
cacher  ou  d'atténuer  la  signification  des  connaissances 
qu'il  est   préférable  d'ignorer. 

3°  Expression  de  la  pensée  intuitive  par  la  parole,  ou 
l'écriture  si  le  consultant  est  absent.  Le  sujet  parle  et 
écrit  sa  pensée  comme,  en  condition  ordinaire,  il  le  fait  pour 
sa  pensée  consciente. 

Pour  cette  classe  de  sujets,  l'analogie  est  grande  entre 
l'exploitation  consciente  de  leurs  pensées  intuitive  et  ra- 
tionnelle. Ils  pensent  les  deux  de  la  même  manière  et  c'est 
pourquoi  leur  lucidité  paraît  être  l'exercice  normal  d'une 
intelligence  supérieure.  Seuls  l'étage  psychique  de  l'éla- 
boration et  la  source  des  éléments  diffèrent  dans  les  deux 
cas.  Cette  difTérence  est  essentielle. 

Il  en  est  tout  autrement  du  processus  psychique  des 
sujets  de  type  moteur. 
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Leurs  images  sont  des  associations  dynamogéniques 
incapables,  par  leur  nature,  d'attirer  l'attention  des  facultés 
conscientes.  Malgré  que  leur  objectivité  soit  égale  en  force 
à  celle  des  autres  images  sensorielles,  elles  restent  subcon- 
scientes, mais  imposent  aux  centres  moteurs  d'expression 
la  réalisation  des  mouvements  qu'elles  représentent.  Elles 
hallucinent  les  muscles  et  cela  modifie  la  succession  des 
phases  du  mécanisme  mental. 

l""^  phase  :  Organisation  des  images  motrices  représen- 
tatives des  mots  ou  gestes  devant  rendre  sensible  la  pensée 
intuitive. 

2e  phase  :  L'image  motrice,  par  sa  force  d'objectivité, 
entraine  la  manifestation  expressive  par  les  mouvements 
musculaires  coordonnés  correspondant  aux  variétés  d'i- 
mages   mentales    motrices. 

3^  phase  :  Le  sujet  prend  conscience  de  sa  pensée  intui- 
tive une   fois  exprimée. 

Il  suffit  donc  que  les  images  mentales  soient  tributaires 
du  sens  musculaire  ou  des  autres  sens,  pour  que  la  psycho- 
logie des  sujets  lucides  soit  toute  différente  d'apparence. 

Ceux  qui  prennent  connaissance  de  leur  pensée  intui- 
tive avant  de  l'exprimer  semblent  procéder  par  réflexion  et 
dans  l'exercice  d'une  prestigieuse  intelligence  ;  tandis  que 
les  sujets  moteurs  apparaissent  comme  d'indiscutables 
automates    psychiques. 

En  définitive,  leur  mécanisme  mental  est  le  même. 
Seules  ne  diffèrent  que  les  voies  d'émission  expressives 
choisies  par  l'intelligence  subconsciente,  qui  manifeste  sa 
pensée  lucide  soit  directement  à  travers  les  centres  mêmes 
de  l'expression,  soit  en  préférant  un  arrêt  momentané  ou 
durable   devant   l'attention   consciente. 


LWWK    IV 

La    diversité   des  Sujets   lucides  suivant    le   clavier 
de    leur    lucidité 


CHAPITRE  PREMIER 
LE  CHAMP  THÉORIQUE  DE  LA  LUCIDITÉ 

Que  le  phénomène  psychique  de  lucidité  soit,  chez  le 
sujet,  de  rautomatisme  pur  comme  il  apparaît,  ou  une  éla- 
boration supérieurement  intelligente,  il  est  indiscutable 
que  les  faits  de  lucidité  démontrent  que  le  travail  intuitif 
subconscient  n'est  pas  spontané  et  ne  peut  pas  l'être.  Il  n'a 
lieu  que  si  une  communication  inter-cérébrale  est  établie, 
et  les  perceptions  intuitives  ne  sortent  jamais  du  cycle  de 
l'existence    du    psychisme    suggesteur. 

Ce  sera  d'ailleurs  le  but  d'un  volume  qui  fera  suite  à 
celui-ci  de  tenter  une  démonstration  de  ce  phénomène. 
Elle  n'aboutira  pas,  évidemment,  à  la  connaissance  de  la 
nature  dynamique  de  la  pensée  rayonnante,  mais  elle  en 
prouvera  l'existence  par  ses  multiples  et  divers  effets  et 
cette  certitude  sera  équivalente  à  celle  que  nous  avons  de 
la  force  inconnue  que  les  centres  nerveux  envoient  inces- 
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samment  à  travers  nos  nerfs,  à  celle  des  modalités  de  Téner- 
gie  que  nous  connaissons,  non  pas  en  elles-mêmes,  mais 
dans  leurs  effets  sur  la  matière  :  émanations  radio-actives, 
électricité,   chaleur,   lumière,   etc.. 

Bien  que  n'ayant  pas  encore  entamé  cette  démonstra- 
tion, parce  que  le  moment  n'en  est  pas  venu,  je  pense  ce- 
pendant que  la  simple  analyse  des  phénomènes  de  lucidité 
et  celle  du  mécanisme  psychique  par  lequel  il  s'élabore,  a 
déjà  établi  dans  l'esprit  du  lecteur  cette  conviction  que 
l'élaboration  intuitive  n'est  possible,  pour  les  cerveaux 
lucides,  que  sous  l'excitation  venue  d'un  cerveau  sugges- 
teur  ;  que  les  idées  qui  sont  la  trame  des  révélations  intui- 
tives viennent  nécessairement  du  psychisme  de  l'être  qu'elles 
intéressent  particulièrement  et  exclusivement,  et  qu'il 
s'agit  là,  en  définitive,  d'une  transmission  de  pensée  non 
consciente  pour  le  transmetteur  comme  pour  le  récepteur, 
n'étant  pas  voulue  du  premier  et  le  second  ignorant  entiè- 
rement sous  quelle  influence  fonctionne  son  intellectua- 
lité. 

Je  me  suis,  d'autre  part,  efforcé  de  dégager  de  l'ob- 
servation des  faits,  combien  la  pensée  qui  suggestionne  les 
sujets  lucides  diffère  de  la  pensée  telle  que  nous  la  connais- 
sons par  les  enseignements  de  la  psychologie  contempo- 
raine. Cela  est  d'ailleurs  venu  en  conclusion  de  tous  les  cha- 
pitres où  j'ai  passé  les  faits  au  crible  de  l'analyse. 

Car,  en  effet,  s'il  est  prouvé  par  la  traduction  qu'en 
font  les  sujets  lucides,  que  cette  pensée  supérieure  est  sous- 
traite à  l'influence  de  la  pensée  consciente  ;  qu'elle  pos- 
sède d'autres  moyens  de  connaissance  que  les  sens, par  les- 
quels celle-ci  s'alimente,  et  la  logique  rationnelle,  qui  con- 
duit si  souvent  à  l'erreur  ;  s'il  est  prouvé  qu'elle  n'est  pas 
soumise  aux  nécessités  dialectiques  des  idées  de  temps  et 
d'espace  ;  s'il  est  de  toute  évidence  que  cette  pensée  sait 
ce  que  la  pensée  consciente,  dans  le  passé,  aurait  pu  savoir 
mais  ne  sait  pas  ;  s'il  est  démontré  qu'elle  sait  dans  le  pré- 
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sent  ce  (iiic  la  pensée  consciontc  ne  j)eut  saxoir  parce  que 
les  sens  qui  rinforment  sont  limités  par  l'étendue  et  par 
leur  imperfection  ;  s'il  est  également  prouvé  que  dans  Va- 
venir  elle  peui  connaître  ce  qui  est  rigoureusement  fermé 
aux  investigations  de  la  plus  lumineuse  intelligence  ;  alors, 
à  moins  de  nier  des  faits  reproductibles  cependant  indé- 
finiment par  l'expérience,  il  faut  Inen  accepter  que  notre 
esprit  possède  une  extension  et  une  somme  de  connais- 
sances dont  nous  ne  nous  serions  jamais  doutés  s'il  n'avait 
trouvé  à  se  réfléchir  dans  les  instruments  psychiques  mer- 
veilleux de  délicatesse   que  sont  les   cerveaux  lucides. 

Or,  le  champ  théorique  ouvert  aux  perceptions  lucides, 
c'est  précisément  la  somme  des  connaissances  de  notre 
pensée    intuitive    subconsciente. 


CHAPITRE  II 
LE  CHAMP  EXPÉRIMENTAL  DE  LA  LUCIDITÉ 


Le  champ  pratique  de  la  lucidité,  c'est  la  quantité  des 
connaissances  de  la  pensée  supra-rationnelle  que  l'intuition 
des  sujets  est  capable  de  nous  révéler. 

Quelles  sont  les  possibilités  cognitives  de  cette  pensée  ? 
Nous  ne  le  saurons  peut-être  jamais. 

Nous  ne  connaîtrons  d'elle  que  ce  qui  s'en  reflétera 
dans  le  psychisme  des  intuitifs. 

Aussi,  malgré  qu'il  soit  légitime  de  penser  que  les  sujets 
lucides  dont  nous  pouvons  disposer  à  notre  époque  (pour 
merveilleux  que  semblent  quelques-uns)  seront  nécessai- 
rement dépassés  dans  l'avenir  ;  il  convient  maintenant, 
pour  nous  maintenir  prudemment  dans  le  cadre  de  l'ob- 
servation pure,  de  nous  en  tenir  aux  possibilités  de  nos 
sujets  contemporains  et  aux  faits  dont  ils  sont  capables. 
Ce  ne  sont  donc  pas  les  limites  hypothétiques  de  la  pensée 
supra-rationnelle  qu'il  faut  envisager  ;  c'est  ce  que  le  sens 
intuitif  de  nos  sujets  lucides  peut  mettre  à  jour  de  ses  con- 
naissances. 

Or,  de  toutes  les  séries  d'expériences  que  j'ai  instituées, 
il  ressort  nettement  que  la  lucidité  est  rigoureusement  li- 
mitée à  la  perception  de  la  personnalité  humaine,  influences 
reçues  ou  influences  données,  autrement  dit  :  la  somme  des 
innombrables  rapports  qu'est  en  définitive  une  existence 
humaine,  dans  toute  l'extension  qu'il  faut  donner  à  ce 
terme. 
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Si  donc  nous  voulons  juger  l'étendue  des  connaissances 
de  la  pensée  supra-rationnelle  d'après  ce  qu'en  perçoivent 
nos  meilleurs  sujets  lucides  contemporains,  nous  dirons 
que  cette  pensée  sait  la  multiplicité  des  états  dont  se  com- 
pose notre  totale  existence  en  toute  sa  durée,  et  qu'elle 
le  sait  à  tout  moment  de  notre  évolution. 

Au  delà  et  au-dessus  de  la  pensée  que  nous  connais- 
sons, il  y  aurait  donc  une  autre  pensée  latente  et  sachant 
tout  de  nous,  à  n'importe  quel  instant  de  notre  vie. 

Les  matérialistes  diront  :  cela  prouve  que  nous  ne  fai- 
sons pas  exception  aux  lois  générales  de  la  matière,  et  que, 
le  déterminisme  étant  le  postulat  de  la  science,  nos  exis- 
tences sont  aussi  bien  déterminées  dans  leur  ensemble  et 
leurs  détails  que  les  mouvements  et  les  rapports  des  astres. 
Les  microcosmes  que  nous  sommes  ne  sauraient  prétendre 
échapper  à  la  fatalité  qui  asservit  toute  la  matière.  Si  notre 
cerveau  sait  toute  notre  existence,  c'est  parce  que,  étant 
toute  entière  déterminée,  elle  est  totalement  représentée 
en  lui. 

Les  spiritualistes  diront  :  cette  pensée  supra-ration- 
nelle qui  sait  ce  que  les  sens  ne  peuvent  pas  apprendre  à 
la  pensée  consciente  ;  qui  est  impeccable  dans  ses  connais- 
sances ;  qui  n'est  pas  limitée  par  l'espace  ni  le  temps,  pour- 
quoi ne  serait-ce  pas  un  principe  pensant  lié  temporaire- 
ment au  corps,  la  pensée  vraie  alors  que  la  pensée  senso- 
rielle serait  l'œuvre  du  cerveau,  rame  en  un  mot  ? 
Cette  pensée  supra-rationnelle  que  reflètent  les  sujets  lu- 
cides nous  fournit  la  preuve  expérimentale  d'un  principe 
spirituel  dont  nous  avions  depuis  bien  des  siècles  conçu 
l'existence  par  d'autres  voies  déductives  !  Quand  les  sens 
seront  détruits,  (juand  la  raison  aura  été  anéantie  par  le 
mort  du  cerveau,  pourquoi  voudriez-vous  que  ne  subsiste 
pas,  comme  entité  pensante,  cette  pensée  qui,  pendant  la 
vie,  n'avait  besoin  ni  des  sens,  ni  de  la  raison  pour  s'exercer? 
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Ceux  qui,  libérés  de  toute  opinion  préalable,  s'efforcent 
tout  simplement  d'aller  vers  la  vérité,  diront  :  laissons  de 
côté  les  problèmes  de  la  fatalité  de  la  matière  et  de  la  spon- 
tanéité de  la  pensée,  ce  sont  pour  nous  des  mystères  encore 
impénétrables,  c'est  de  la  métaphysique  à  propos  de  faits. 

Tenons-nous  à  l'observation  pure  des  phénomènes  et 
ne  nous  hâtons  pas  d'édifier  sur  eux  des  hypothèses  qui 
n'ont  d'autre  mission  que  de  donner  à  la  raison  une  facile 
et    leurrante    satisfaction. 

Cherchons  et  attendons  que  la  certitude  vienne  s'im- 
poser à  notre  légitime  doute  philosophique,  qui  s'accom- 
mode fort  bien  de  la  recherche  et  de  problèmes  non  com- 
plètement  résolus  ! 


CHAPn  KK  III 
RELATIVITÉ  DE  L  ACUITÉ  INTUITIVE 

Ce  chamj)  ouvitI  à  raciiité  do  la  lucidité  ot  qui  est  tout 
ce  dont  se  compose  une  individualité  humaine  en  toute 
son  existence,  n'est  qu'une  possibilité  jamais  intégrale- 
ment atteinte,  car,  les  meilleurs  sujets  lucides  que  nous 
possédons  de  nos  jours,  sont  bien  loin  d'être  capables  de 
percevoir  en  sa  totalité  le  déroulement,  dans  le  temps,  de 
toutes  les  parties  constituant  notre  personnalité.  Leur  in- 
tuition, comme  je  l'ai  dit  à  propos  du  psychisme  particu- 
lier de  Mme  M...,  ne  prend  que  des  connaissances  fragmen- 
taires de  l'évolution  d'un  être,  elle  n'en  connaît  que  cer- 
tains états  dans  les  divers  modes  du  temj>s,  plus  ou  moins 
nombreux  et  précis  suivant  l'acuité  de  la  sensibilité  du 
sujet  et  la  qualité  dynamique  de  la  pensée  suggestrice. 
La  finesse  du  sens  intuitif  conditionne  la  valeur  des  con- 
naissances lucides,  mais  les  tendances  de  l'imagination  à 
employer  telle  ou  telle  catégorie  d'images  créent  de  véri- 
tables prédispositions  psychiques  à  la  perception  de  telle 
ou  telle  de   nos   composantes. 

Il  est  de  toute  évidence  que  la  qualité  du  sens  spécial 
des  sujets  lucides  rend  proportionnelle  sa  suggestibilité. 
Meilleure  est  la  sensibilité  d'un  sujet,  mieux  son  psychisme 
subconscient  sera  impressionné  par  les  modalités  énergé- 
tiques de  la  pensée  exogène,  laquelle  se  présentera  plus 
aisément  devant  ses  facultés  conscientes,  à  travers  la  mys- 
térieuse élaboration  de  sa  subconscience. 

Aussi  voit-on  d'un  sujet  à  l'autre  de  très  grandes  diffé- 
rences dans  la   valeur   perceptrice. 
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Mais,  il  faut  bien  admettre  que  le  sens  spécial  de  nos 
sujets  lucides  est  encore  loin  d'avoir  atteint  un  parfait 
développement,  puisque  tous,  à  degrés  divers,  ont  ce  dé- 
faut commun  :  la  nature  fragmentaire  de  leurs  perceptions 
lucides.  Cela  prouve  que  la  pensée  extérieure  qui  les  ins- 
pire ne  trouve  pas  chez  eux  une  sensibilité  assez  aiguisée 
pour  sentir  toutes  les  excitations  dont  elle  doit  la  solliciter. 
Et  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  cette  notion,  sous  peine 
de  demander  indûment  à  une  faculté  humaine  ce  qu'on 
serait  en  droit  d'exiger  d'un  esprit  surnaturel  inspirateur. 

C'est  pourquoi  on  observe  ordinairement  que  même  les 
plus  remarquables,  parmi  les  sujets,  révèlent  des  faits,  des 
événements,  des  morceaux  d'existence,  des  lambeaux  de 
pensée,  très  exacts,  mais  plutôt  signalés,  bien  souvent,  que 
groupés  dans  leurs  relations  de  causalité. 

Quand  on  expérimente  pour  soi,  pendant  un  certain 
temps  et  avec  le  même  sujet,  on  remarque  qu'à  chaque 
séance  le  sujet  révèle  des  connaissances  nouvelles  qui,  s'a- 
joutant  à  celles  antérieurement  données,  les  complètent  et 
les  expliquent.  De  sorte  qu'après  quelques  séances  succes- 
sives, des  états  d'existence  épars  tout  d'abord  et  sans  liens, 
se  réunissent  en  groupes,  qu'il  s'agisse  de  choses  du  passé, 
du    présent   ou   de   l'avenir. 

C'est  surtout  pour  le  présage  que  la  multiplicité  des 
séances  s'impose, si  l'on  veut  faire  des  expériences  sérieuses. 
On  dirait  qu'en  faisant  fonctionner  le  psychisme  lucide  à 
diverses  reprises  sur  une  même  partie  de  l'existence  d'un 
être,  l'harmonie  dynamique  s'améliore  entre  le  cerveau 
émetteur  et  celui  qui  reçoit  et  reconstitue. 

En  raison  de  cela,  Ja  pratique  professionnelle  diminue 
la  valeur  des  perceptions  lucides,  car  le  sujet  devant  qui, 
chaque  jour  et  pendant  plusieurs  heures,  défilent  des  êtres 
jamais  approchés  et  très  différents,  n'a  ni  le  temps  d'adapter 
sa  sensibilité  aux  divers  dynamismes  psychiques,  ni  celui 
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de  percevoir  pour  chacun  tout  co  qui  jx'ut,  au  moment 
même,  en  être  perçu.  De  meilleurs  résultats  seraient  évi- 
demment obtenus  par  l'expérimentateur  qui  aurait  Tu- 
sage  exclusif  (le  sujets  très  bien  doués. 

Une  de  nos  meilleures  intuitives  me  confiait,  il  y  a  peu 
de  temps,  les  déceptions  que  lui  valaient  souvent  ces  la- 
cunes dans  la  perception  lucide  et  m'en  donnait,  d'un  air 
désolé,  cet  exemple  : 

«  ...  Il  y  a  un  an,  entre  autres  choses,  je  fis  cette  pré- 
diction à  un  monsieur  qui,  pour  la  première  fois,  venait  me 
consulter  :  «  ...Je  vous  vois  sur  le  point  de  partir  en  voyage, 
à  travers  les  mers...  aller  en  Amérique,  très  probablement... 
je  vous  vois  sur  le  paquebot  triste  et  isolé...  ce  n'est  cepen- 
dant pas  tout  de  suite  que  vous  partez...  plusieurs  bateaux 
quitteront  auparavant,  pour  la  même  destination,  le  port 
où  vous  embarquerez...    » 

Et  ce  monsieur  m'objecta  de  suite  : 

«  Je  vais,  en  effet,  quitter  la  France  et  il  est  parfaite- 
ment exact  que  c'est  pour  aller  en  Amérique...  j'admire  en 
cela  votre  étonnante  clairvoyance.  Mais  vous  me  dites  deux 
choses  parfaitement  improbables  :  d'abord  que  je  ne  pren- 
drai pas  le  premier  paquebot,  or,  j'ai  mon  billet  en  poche, 
tout  étant  prêt  pour  que  je  parte  après  demain.  Et  puis, 
vous  me  voyez  triste  et  isolé.  Triste^  c'est  possible,  mais 
isolé  ?  Est-ce  être  seul  que  vous  entendez  par  ce  mot  ?... 
Oui...?  alors,  je  puis  nier  d'avance  la  véracité  de  votre  pro- 
phétie, car  je  pars  avec  ma  femme  et  si  un  motif  quelcon- 
que la  retenait  en  France,  mon  voyage  serait  nécessaire- 
ment supprimé...    » 

Je  répondis,  naturellement,  à  ce  monsieur  que  je  lui 
disais  ce  que  je  voyais... 

Il  est  revenu  hier  et  c'est  pourquoi  je  vous  cite  ce  fait 
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qui  est  tout  vif  dans  mon  souvenir.  Et  voici  ce  qu'il  m'a     J 
dit    :  ' 

(c  ...Votre  présage,  hélas,  ne  s'est  que  trop  bien  confirmé. 
Le  lendemain  du  jour  où  je  suis  venu  vous  consulter,  ma 
femme  a  été  brusquement  prise  de  pneumonie,  dont  elle 
est  morte  quelques  jours  après.  Puis,  désemparé,  et  autant     4 
par  dérivatif  à  mes  chagrins  que  pour  certains  avantages     ' 
de  nature  financière,  j'ai  quitté  la  France.  Et  je  fus  bien 
sur  le  bateau  qui  m'emmenait,  un  triste  passager  et  bien 
isolé  dans  ma  douleur...  je  vous  remercie  de  m'avoir  caché     j 
la  cause  qui  justifiait  votre  prédiction  !»  .   1 

«...Cette  cause    je  ne  la    lui  avais    pas  cachée,    n'en 
ayant  pas  eu  connaissance.  Et  je  suis  désolée  de  ne  pouvoir     1 
ainsi,  très  souvent,  que  saisir  une  partie  des  choses...  » 

Et  je  dus  consoler  l'admirable  intuitive,  en  lui  faisant 
observer  que  la  lucidité  n'est  qu'une  faculté  humaine  et 
qu'elle  devait  se  tenir  pour  satisfaite  d'arracher  des  lam- 
beaux de  l'avenir  caché  à  la  raison.  , 

Il  est  des  limites  à  l'intuition,  même  dans  le  champ  qui 
lui  est  attribué. 

Quand,  pour  une  même  période  de  l'existence,  on  met 
à  l'épreuve  l'intuition  de  plusieurs  sujets,  les  révélations 
faites  par  chacun  d'eux  peuvent  être  divisées  en  deux  parts  : 
1°  révélations  concordant  avec  celles  déjà  faites  par  sujets 
antérieurement  consultés,  et  2°  révélations  nouvelles. 

Et  si  l'on  organise  l'ensemble  des  révélations,  il  arrive 
que  se  reconstituent  ainsi  de  plus  gros  morceaux  d'exis- 
tence qu'avec  l'utilisation  d'un  seul  sujet.  Les  répéti- 
tions de  séances,  avec  chacun  d'eux,  rendraient  plus  précises 
et  mieux  soudées  les  connaissances,  surtout  si  l'on  s'atta- 
chait à  ne  demander  à  chaque  sujet  que  les  perceptions  de 
celles  de  nos  composantes  qui  sont  sa  spécialité. 

Par  rapport  à  l'intuition  des  sujets  lucides,  notre  exis- 
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tence  peut  être  assez  justement  comparée  a  un  vaste  et 
très  complexe  jeu  de  puzzle,  dont  rimage  est  divisée  en  une 
multitude   de   menus   fragments. 

Chaque  sujet,  selon  sa  valeur,  met  en  leur.->  places  quel- 
ques morceaux  et  forme  quelques  groupes  avec  ou  s^ans 
liens  entre  eux. 

Puis,  en  des  séances  répétées,  divers  sujets  ajoutent  de 
ci,  de  là,  quelques  autres  morceaux  dont  certains  soudent 
des  groupes  jusque-là  isolés. 

Et,  à  mesure,  do  plus  gros  fragments  se  forment,  qui 
révèlent  d'importants  morceaux  de  l'image  d'ensemble  et 
permettent  d'en  déterminer  la  signification  générale. 

Le  nombre  et  l'ampleur  des  lambeaux  de  notre  indivi- 
dualité, en  toute  la  durée  de  son  évolution,  que  la  lucidité 
d'un  sujet  peut  reconstituer,  c'est  l'étendue  de  son  clavier 
de  perceptions. 


25 


CHAPITRE  IV 


LES   SPECIALITES    EN  LUCIDITE 

La  valeur  des  connaissance  intuitives  er^t,  incontestable- 
ment, en  relation  directe  avec  celle  de  la  sensibilité  psychi- 
que des  sujets. Mais  la  nature  des  connaissances  est  condition- 
née, pour  chaque  sujet  lucide,  par  l'activité  particulière  de 
son  imagination.  Car,  si  le  sens  intuitif  est  la  première  et 
nécessaire  condition  de  la  lucidité,  ce  sont  les  tendances  de 
l'imagination  qui  déterminent  ensuite  le  cadre  de  percep- 
tion dans  lequel  s'exercera  de  préférence  l'intuition. 

Le  lecteur  sait,  en  effet,  que  les  sujets  lucides  emploient 
différemment  les  six  catégories  d'images  mentales  selon  leur 
tempérament  Imaginatif.  Les  uns  utihsent  exclusivement 
une  seule  catégorie  de  ces  images,  d'autres  plusieurs  et 
d'autres  toutes.  Il  sait  aussi  que  chaque  catégorie  d'images 
n'est  pas  susceptible  de  représenter  toutes  les  idées  et  que 
la  pensée  subconsciente,  pour  rendre  conscientes  les  con- 
naissances concernant  toutes  nos  composantes,  doit  avoir 
recours  à  toutes  les  variétés  d'images  sensorielles,  exception 
étant  faite,  naturellement,  pour  les  images  verbales  qui 
peuvent  représenter  toutes  les  idées  fixées  dans  le  langage. 

Le  sujet,  par  exemple,  qui  ne  disposerait  que  d'images 
tactiles,  ne  pourrait  pas  décrire  un  événement  de  la  vie  de 
relation  et  n'en  percevrait,  à  la  rigueur,  que  la  résultante 
émotive  ;  mais,  par  contre,  il  prendrait  aisément  connais- 
sance des  états  de  la  vie  organique. 

Même  parmi  les  sujets  utilisant  plusieurs  catégories 
d'images  mentales,  il  est  assez  rare  que  leur  imagination 
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n'ait  pas  une  préférence  pour  les  images  de  l'une  de  ces 
catégories,  dont  elle  use  avec  plus  d'habileté.  Et  cette  pré- 
férence suffit  pour  que  chaque  sujet  excelle  particulière- 
ment dans  la  traduction  de  l'une  des  composantes  de 
l'individualité  humaine.  Car,  je  le  répète,  si  l'on  met  de 
côté  les  images  accessoires  (gustatives,  olfactives  et  même 
auditives),  chaque  catégorie  d'images  s'adapte  à  l'expression 
des  états  de  l'une  de  nos  composantes. 

Les  images  visuelles  procurent  la  représentation  men- 
tale de  tous  les  états  de  la  vie  de  relation  ;  elles  seules  en 
permettent  une  perception  circonstanciée  et  la  description. 

Les  images  tactiles  donnent,  avec  le  plus  de  précision 
possible,  la  notion  de  maladie,  puisqu'elles  reproduisent 
provisoirement  certains  symptômes  suffisant  à  en  déceler 
l'existence  et  quelquefois  la  nature  approximative.  C'est 
la  catégorie  d'images  qui  convient  le  mieux  pour  .rendre 
conscients  les  états  de  la  vie  organique  à  des  mentalités 
lion    munies    d'instruction    médicale. 

Les  images  verbales  motrices  se  prêtent  à  la  traduction 
de  toutes  nos  composantes,  mais  particulièrement  à  celle 
des  états  de  la  vie  psychique,  les  mots  étant  des  symboles 
aptes  à  exprimer  les  idées  les  plus  abstraites. 

Il  en  résulte  que  de  véritables  spécialités  sont  ainsi 
imposées  à  la  plupart  des  sujets  lucides,  par  la  prédomi- 
nance des  éléments  représentatifs  les  mieux  employés  par 
leur  imagination. 

A  considérer  superficiellement  la  psychologie  des  sujets 
lucides,  on  serait  porté  à  attribuer  leurs  spécialités  à  des 
différences  dans  leur  sensibilité  ;  à  croire  que  ceux  qui  per- 
çoivent à  peu  près  exclusivement  les  états  de  la  vie  maté- 
rielle, de  la  vie  psychique  ou  de  la  vie  organique,  le  font 
parce  qu'ils  sont  seulement  sensibles  à  l'un  ou  à  l'autre  de 
ces  divers  états.  Et  cela  serait  s'en  tenir  à  la  simple  appa- 
rence et  rester  dans  l'erreur. 
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Si  je  me  suis  eïïorcé,  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vrage, d'analyser  la  mentalité  particulière  de  Mme  M..., 
sujet  de  type  visuel,  c'est  parce  que  j'estimais  que  l'é- 
tude détaillée  de  son  activité  psychique  devait  constituer 
un  enseignement  très  utile  et  donner  la  clef  des  procédés 
psychiques  plus  confus  de  tous  les  autres  sujets.  Or,  en 
examinant  la  manière  dont  ce  sujet  percevait  chacune  de 
nos  composantes,  j'ai  montré  comment,  malgré  sa  virtuo- 
sité à  traduire  les  états  de  la  vie  de  relation,  sa  lucidité  flé- 
chissait dans  la  traduction  des  autres  composantes,  parce 
que  son  imagination  ne  pouvait,  à  l'aide  des  seules  images 
visuelles,  présenter  dans  le  champ  de  conscience,  d'une 
manière  aussi  complète,  d'autres  états,  ceux  de  la  vie  psy- 
chique surtout,  qui,  correspondant  à  des  abstractions,  doi- 
vent se  représenter,  mentalement,  sous  la  forme  d'images 
propres  à  les  faire  reconnaître.  Chacun  des  chapitres  où  je 
montrais  l'imagination  visuelle  du  sujet  aux  prises  avec 
les  diverses  idées  subconscientes  à  exprimer,  concourait 
à  l'édification  de  ce  principe  de  psychologie  :  ne  parvien- 
nent dans  le  champ  de  conscience  d'un  psychisme  lucide  que 
les  seules  idées  intuitives  pouvant  être  représentées  par  les 
images  mentales  dont  dispose  son  imagination. 

Ce  qui  revient  à  dire  que  c'est  la  forme  de  l'imagination 
de  chaque  sujet  qui  conditionne  les  sortes  de  connaissances 
intuitives    qu'il    faut    en    attendre. 

Les  sujets  visuels  seront  plus  particulièrement  des  tra- 
ducteurs d'événements  de  notre  vie  extérieure. 

Les  sujets  tactiles  percevront  surtout  les  modifications 
de  notre  vie  organique. 

Les  sujets  à  images  motrices  excelleront  surtout  dans 
l'exposé  de  nos  états  afîectifs  et  intellectuels. 

Je  vais  envisager  successivement  chacun  de  ces  trois 
types,  spécialisés  dans  la  perception  d'une  de  nos  compo- 
santes par  la  catégorie  des  images  mentales  utiUsées. 
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Il  conviendra  do  leur  ajouter  un  quatrième  type,  le 
{ijfx'  mixte,  comprenant  les  sujets  qui,  employant  indistinc- 
tement, toutes  les  variétés  d'images,  peuvent,  en  raison  de 
cela,  percevoir  les  états  de  toutes  nos  composantes,  sans 
prédispositions    marquées    pour    l'une    d'elles. 

Et,  très  arbitrairement,  je  surajouterai  aux  types  pré- 
cédents, le  type  des  sujets  lucides  à  présages,  les  prophètes, 
car  la  prémonition  semble  si  aisée  à  certains  sujets  lucides, 
qu'elle  paraît  constituer  chez  eux  une  sorte  de  spécialité. 

Les  spécialistes  de  la  psychologie.  —  L'enfant  naît  avec 
un  potentiel  mental. 

L'homme,  à  quelque  moment  de  sa  vie  qu'on  le  consi- 
dère, représente  un  moment  déterminé  dans  l'évolution 
de  ce  potentiel  affectif  et  intellectuel,  évolution  faite  sous 
les  influences  incessantes  de  l'éducation,  de  l'instruction, 
de  toutes  les  circonstances  de  la  vie...  qui  amplifient,  mo- 
difient, augmentent,  amoindrissent,  perfectionnent  ou 
dévient  les  tendances,  les  prédispositions  et  les  puissances 
primitives. 

Aussi  bien,  l'analyse  psychologique  d'un  être  humain 
est-elle  une  œuvre  de  la  plus  grande  complexité,  car  elle 
consiste  à  dégager  des  applications  occasionnelles,  ce  qui 
est  fondamental  dans  un  caractère  et  dans  une  intelligence, 
à  fixer,  pour  ainsi  dire,  le  coefficient  réactionnel  d'une  sen- 
sibilité et  à  expliquer,  par  ce  qui  est  permanent  en  chaque 
être,  les  successives  applications  qui  s'effectuent  suivant 
la  variété  des  influences  reçues  ou  des  circonstances. 

Le  psychologue  qui  veut  fouiller  une  âme  et  en  déter- 
miner les  ressorts,  se  trouve  en  présence  d'un  problème  ardu 
et  qu'il  ne  peut  espérer  convenablement  résoudre.  Ses  in- 
vestigations s'appuient  sur  les  manifestations  de  l'indivi- 
dualité étudiée  ;  la  matière  de  son  analyse,  c'est  la  vie 
extérieure  de  cet  être,  ses  actes,  ses  paroles...  Du  dehors. 
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il  fait  l'assaut  de  la  mentalité  cachée.  C'est  très  indirecte- 
ment qu'il  pénètre  jusqu'à  elle,  en  remontant  des  actes 
jusqu'aux  mobiles  psychiques  qui  en  ont  été  les  générateurs. 
Mais,  restent  ignorés  :  la  nature,  la  force  et  l'importance 
d'apport  des  influences  exogènes  ou  endogènes  qui  ont  con- 
ditionné les  actes.  Et  les  résultats  de  l'observation  objec- 
tive, en  raison  de  cette  ignorance,  sont  viciés  et  ne  peu- 
vent ambitionner  que  l'approximation,  et  même  une  assez 
aléatoire  probabihté. 

Les  variations  de  l'histoire  sont  de  nature  à  mettre  en 
rehef  la  difficulté  de  l'analyse  psychologique.  N'assistons- 
nous  pas,  particulièrement  de  nos  jours,  à  la  transforma- 
tion des  jugements  portés  naguère  par  d'éminents  histo- 
riens sur  des  hommes  illustres,  lesquels,  cependant,  en 
raison  de  la  notoriété  de  leur  vie  et  du  retentissement  de 
leurs  actions,  semblaient  devoir  être  connus  et  appréciés 
mieux  que  tous  autres  ?  Cet  écroulement  de  jugements 
qui  paraissaient  définitifs  s'accompht  à  mesure  qu'on  re- 
constitue leurs  véritables  mentalités  à  l'aide  de  lettres,  de 
mémoires  mis  au  jour  de  la  publicité,  et  qui  correspondent 
à  de  plus  ou  moins  sincères  confidences.  Encore  les  études 
psychologiques,  qui  se  constituent  ainsi,  n'ont-elles  qu'une 
valeur  proportionnée  à  la  franchise  et  à  la  rectitude  d'ob- 
servation de  ceux  qui  révèlent  ainsi  l'intimité  de  leur  pensée  ! 

Pour  qu'un  sujet  lucide  puisse,  inopinément  et  dans 
l'espace  de  quelques  minutes,  disséquer  une  mentalité  faite 
de  dispositions  affectives  et  intellectuelles,  de  transfor- 
mations lentes  à  travers  le  déroulement  de  l'existence  ;  pour 
qu'il  puisse  exposer  la  vie  psychique  d'un  être  à  un  moment 
donné  de  son  évolution  et  en  dresser  le  bilan,  il  faut  que 
sa  pensée  intuitive  se  serve  de  la  catégorie  d'images  qui 
seules  peuvent  le  lui  permettre  :  les  images  verbales,  que  les 
mots  soient  lus  ou  entendus,  ce  qui  est  exceptionnel,  ou 
qu'ils  soient  exprimés  automatiquement  sous  l'impulsion 
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d'images  verbales  graphiques  ou  d'articulation.  Les  mots 
seuls  sont  capables  de  servir  de  symboles  souples  et  suffi- 
sants aux  idées  abstraites  qui  sont  nos  connaissances  de 
tout  ce  qui  touche  la  vie  des  sentiments  et  de  l'intelligence. 

Par  d'autres  moyens,  l'imagination  des  sujets  peut  bien 
présenter  à  leur  conscience  des  connaissances  de  cet  ordre, 
mais  elles  sont  alors  plus- synthétiques,  s'en  tenant  aux  in- 
dications des  dominantes.  Il  n'est  plus  question  d'une  ana- 
lyse exposant  le  jeu  des  éléments  psychiques  ;  le  sujet  dé- 
finit mal  une  mentalité,  parce  qu'il  n'est  pas  en  mesure  d'en 
montrer  l'activité  faite  des  influences  qu'échangent,  en 
proportions   variables,  la  raison  et  l'affectivité. 

Le  sujet  utilisant,  pour  traduire  la  vie  psychique,  des 
images  mentales  autres  que  celles  représentatives  des  mots, 
ne  possédera  pas  la  forme  d'imagination  permettant  la 
préexcellence   en   psychologie. 

Grâce  à  l'éclectisme  de  son  imagination  qui  recourt 
aux  images  motrices  verbales,  dès  qu'il  lui  faut  traduire 
la  vie  de  l'esprit  et  du  cœur,  Mme  Fraya,  comme  je  l'ai  dit 
ailleurs,  est  un  type  remarquable  de  sujet  intuitif  psycho- 
logue. 

Dans  cette  application  de  la  lucidité,  le  contrôle  est 
immédiat  ef  excellent,  puisque  l'objet  est  la  vie  psychique 
de  l'être  présent  qui,  s'il  ne  se  connaît  pas  toujours  très 
bien,  se  connaît  cependant  le  mieux. 

Curieux  est  le  contraste  entre  la  difficulté  insurmontable 
d'une  exacte  analyse  psychologique,  par  tous  moyens  ordi- 
naires, et  la  facilité  avec  laquelle  Mme  Fraya,  en  quelques 
minutes,  sans  aucun  temps  de  réflexion  préalable,  fouille 
et  expose  la  mentalité  d'une  personne  entièrement  inconnue 
d'elle  et  avec  le  seul  appui  apparent  de  l'examen  des  mains. 

«  ...Je  n'oublierai  pas,  écrivait  le  docteur  Vaschide, 
la  surprise  de  mon  ami,  le  docteur  Von  Schreek  Notzing,  le 
psychologue  Munichois  bien  connu,  quand  Mme  Fraya  lui 
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traça  chez  moi  son  portrait  psychologique  avec  une  ri- 
chesse de  détails  exhubérante.  J'ignorais,  pour  ma  part, 
ces  détails,  et  Mme  Fraya  était  dans  l'impossibihté  absolue 
non  seulement  de  les  connaître  avant  sa*  consultation,  mais 
même  d'avoir  pensé  à  se  documenter  d'une  manière  quel- 
conque :  je  l'avais  priée  de  venir  par  une  dépêche  et  au 
pied  levé.  Les  exemples  de  ce  genre  ne  manquent  pas.  Ce 
qui  est  encore  plus  complexe  à  analyser,  c'est  qu'elle  traça 
les  caractères  et  les  événements  de  la  vie  des  membres  de 
sa  famille...   »  (1) 

Ce  qui  fait  de  Mme  Fraya  un  sujet  psychologue  de 
premier  ordre,  je  le  répète,  c'est  que  son  imagination,  qui 
utilise  toutes  les  variétés  d'images  mentales  selon  les  états 
à  traduire,  emploie  des  images  motrices  verbales  dès  qu'elle 
s'exerce  à  révéler  la  complexité  de  notre  vie  psychique. 
C'est  la  nature  de  ses  images  mentales,  employées  dans  ce 
but,  qui  vaut  à  ce  sujet  une  spécialité  rare  parmi  les  intui- 
tifs; l'acuité  de  sa  sensibilité  psychique  ne  faisant,  au  préa- 
lable, que  prêter  son  exquisité  aux  sollicitations  sugges- 
trices  de  la  pensée  subconsciente  du  consultant. 

Les  psychistes  qui,  dans  Favenir,  s'intéresseront  à  Té- 
ducation  des  sujets  lucides  et  qui  voudront  orienter  chaque 
mentalité  vers  sa  meilleure  utilisation,  devront  tenir  le 
plus  grand  compte  de  la  prédisposition  à  l'analyse  psycho- 
logique  créée   par  l'imagination  motrice. 

Rares  sont  actuellement  les  intuitifs  remarquables  en 
psychologie,  parce  que  sont  rares  les  imaginations  verbales 
motrices. 

Les  spécialistes  du  diagnostic.  —  Je  pense  m'être 
suffisamment  expHqué,  dans  un  chapitre  antérieur,  sur 
l'utilisation  des  images  tactiles  dans  la  traduction  des  états 


(1)  Essai  sur  la  psychologie  de  la  main,  p.  485. 
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de  la  vio  corporelle,  pour  que  le  lecteur  sache  déjà  que  les 
véritables  spécialistes  en  perceptions  lucides  d'états  orga- 
niques sont  ceux  dont  l'imagination  présente  ces  états 
dans  le  champ  de  conscience  sous  la  forme  d'images  esthé- 
siques  plus  ou  moins  complexes  et  associées.  Ces  sujets 
vivent  la  maladie  comme  s'ils  la  possédaient  passagère- 
ment, ou  sont  avertis  symboliquement  de  son  existence  et 
de  son  siège,  et  je  rappelle  que  les  réactions  de  l'organis- 
me, sous  l'excitation  centrifuge  de  l'idée  subconsciente, 
subsistent  parfois  pendant  un  certain  temps. 

On  comprend  aisément  que  la  nature  tactile  des  images 
mentales  qui  fournissent  à  ces  sensitifs  la  connaissance  des 
affections  de  leurs  consultants,  ne  soit  pas  toujours  apte, 
et  même  le  soit  assez  rarement,  à  leur  permettre  d'en  for- 
muler  nominalement  le   diagnostic. 

Soit  en  sentant  ce  qu'éprouvent  les  malades,  soit  sur- 
tout par  des  symptômes  souvent  inexacts,  par  des  sensa- 
tions ne  correspondant  pas  à  celles  de  leurs  consultants,  ils 
indiquent  Vexistence  et  le  siège  de  la  maladie,  que  l'inté- 
ressé en  ait  ou  non  la  connaissance  préalable. 

Le  sujet  lucide,  qui  serait  instruit  en  médecine,  parvien- 
drait assez  souvent,  par  l'exercice  d'une  imagination  arti- 
ficieuse et  bien  fournie  d'images,  à  reconnaître  plus  expli- 
citement et  à  nommer  un  certain  nombre  de  maladies. 
Mais  l'ignorance,  en  sciences  médicales,  de  la  grosse  majo- 
rité des  intuitifs,  ne  leur  permet  guère  que  de  dépister  le 
mal  et  de  le  situer  dans  le  corps,  avec  une  précision  variable 
mais   parfois   véritablement   étonnante. 

Aussi,  l'énoncé  de  leurs  diagnostics  se  ressent-il  de  la 
manière  dont  ils  se  constituent. 

Il  ne  faut  pas  attendre  des  sujets  lucides  la  diagnose 
more  médico,  avec  termes  techniques  précisant  la  nature 
et  la  pathogénie  des  lésions.  Ils  disent  le  lieu  du  mal,  sa 
nature  approximative  et  facilement  son  importance,  car 


—  394  — 

le  pronostic  c'est  du  présage,  lequel  est  une  possibilité  pour 
tout  psychisme  lucide  ;  la  perception  d'un  phénomène,  à  un 
moment  quelconque  de  son  déroulement,  entraînant  celle 
de  son  ensemble,  aussi  bien  dans  ses  prolongements  dans 
le  passé  que  dans  l'avenir. 

Le  sujet  lucide  ne  dira  pas  à  quelqu'un  :  «  ...vous  avez 
une  cirrhose  hypertrophique  du  foie...  ».  Il  s'exprimera 
plus  vaguement  :  «  ...je  sens  une  douleur,  un  gonflement, 
au  foie...  vous  avez  le  foie  très  malade,  très  gros...  «. 

Il  ne  dira  pas  :  a  ...vous  avez  une  arthrite  goutteuse 
d'un  genou,...)).  —  «...Comme  je  souffre  d'un  genou,  s'ex- 
clamera-t-il  !...  je  sens  que  vous  avez  dans  cette  articula- 
tion une  inflammation  qui  doit  vous  faire  beaucoup  souf- 
frir, qui  dure  depuis  longtemps  et  qui  persistera  longtemps 
encore,  car  je  sens  toujours  cette  douleur,  elle  est  forte  et 
ne  disparait  pas  aussitôt  comme  lorsqu'il  s'agit  d'affections 
de  peu  d'importance  et  de  courte  durée...   )) 

M'étant  assez  étendu  sur  ce  point,  en  traitant  des  images 
tactiles,  je  ne  veux  pas  davantage  m'y  attarder  ici.  Et  je 
pense  que  le  lecteur  sait  maintenant  ce  qu'il  faut  attendre, 
en  général,  des  sujets  lucides  quant  aux  révélations 
d'affections  organiques.  Ils  sont  capables  de  signaler 
l'existence  d'une  maladie  même  inconnue  du  consultant, 
et,  à  ce  point  de  vue,  ils  peuvent  rendre  service  en  éveillant 
l'attention. 

Parfois,  ce  qu'ils  éprouvent  leur  permet  de  nommer  l'af- 
fection, mais  alors  le  nom  de  la  maladie  est  donné  par  le 
travail  de  reconnaissance  de  l'intelligence  consciente  qui 
juge  et  détermine  d'après  les  images  tactiles  qu'elle  per- 
çoit, et  là  est  fatalement  une  source  possible  d'erreurs, 
surtout  que  les  sujets  lu.cides  sont  le  plus  souvent  peu 
versés   en   sciences   médicales. 

Mieux  vaut  n'accepter  d'eux  que  ce  qui  porte  exclusi- 
vement le  cachet  d'intuition,  c'est-à-dire  :  l'indication  de 
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l'existence  de  la  maladie,  sa  localisation  et  son  importance 
actuelle  et  future  pour  le  corps.  Cela  n'est  d'ailleurs  pas 
dénué  d'intérêt  ! 

Dans  la  seule  circonstance  où  le  sujet  lucide  serait  ins- 
truit en  médecine,  les  révélations  pourraient  se  rapprocher 
de  la  manière  médicale,  tout  en  possédant  la  sûreté  des 
connaissances    venues    d'intuition. 

Mais,  ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  surtout  aux 
sujets  que  l'imagination  tactile  spécialise  dans  les  percep- 
tions des  états  de  la  vie  organique,  parce  que  ce  genre  d'i- 
magination ne  permet  guère  que  la  prise  de  conscience  de 
ces  états. 

Bien  évidemment,  ceux  qui,  en  outre  des  images  tac- 
tiles, pourraient  utiliser  dans  le  même  but  des  images  vi- 
suelles, seraient,  de  ce  fait,  capables  de  reconnaître  et  de 
diagnostiquer  nominabmcnt  bon  nombre  d'autres  maladies 
dont  les  tactiles  se  bornent  seulement  à  signaler  l'existence. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  Mme  M...  révéler  le  diabète, 
une  cystite,  un   tempérament,   etc.. 

Les  images  visuelles  viendraient  ici,  très  efficacement, 
fournir  un  précieux  apport  de  connaissances.  Et  si,  dans 
l'état  actuel  de  l'instruction  des  intuitifs,  les  sujets  à  ima- 
gination tactile  sont  les  meilleurs  traducteurs  des  états  or- 
ganiques parce  qu'ils  peuvent  sentir  et  révéler  le  moindre 
trouble,  une  instruction  médicale  sérieuse  mettrait  au 
premier  rang  des  spécialistes  du  diagnostic  les  sujets  visuels 
chez  qui  l'imagination  pourrait  utiliser  des  images  d'ana- 
tomo-pathologie,  ou  môme  s'exprimer  par  un  symbolisme 
suffisant  à  porter  devant  une  intelligence  avertie  la 
connaissance    des    perturbations    pathologiques. 

S'il  est  indiscutable  que  certains  sujets  lucides,  en  raison 
de  la  forme  et  de  l'activité  de  leur  imagination,  sont  de  vé- 
ritables spécialistes  dans  la  révélation  de  la  maladie,  il  faut 
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aussi  savoir  qu'ils  ne  sont  pas,  pour  cela,  des  thérapeutes, 
et  que  malgré  qu'ils  signalent  le  mal,  il  n'y  a  pas  de  motifs 
psychologiques  pour  qu'ils  puissent  le  guérir. 

Car,  ce  qu'a  de  merveilleux,  en  apparence,  celte  faculté 
des  sensitifs  de  révéler  immédiatement  une  affection  connue 
ou  présentement  inconnue  de  leurs  consultants,  semble 
autoriser  tous  autres  espoirs.  Du  fait  qu'un  sujet  luéide 
révèle  leurs  maladies,  par  intuition  pure  et  sans  aucun  exa- 
men, les  malades  déduisent  qu'il  est  très  légitime  de  penser 
que  le  sujet  puisse  aussi  bien  leur  révéler  le  traitement. 
Issue  du  mystère,  l'indication  thérapeutique  obtenue  en, 
cette  condition,  suscitera  chez  eux,  au  plus  haut  point, 
l'éclosion  de  la  foi  qui  guérit. 

On  voit,  en  effet,  des  sujets  lucides  spécialisés  dans  la    j 
perception  des  maladies,  avoir,  à  la  façon  des  médecins,    I 
de  véritables  clientèles,  recevoir  en  consultation  ou    visi- 
ter à  domicile  des  malades,  lesquels,  étonnés  que  les  mo-    i 
difications  de  leurs  maux  leur  soient  chaque  fois  indiquées 
par  pure  intuition,  ont  pour  le  sensitif  une  confiance  que 
le  docteur  le  plus  titré  ne  saurait  espérer  inspirer. 

Elle  est,  d'ailleurs,  bien  nécessaire  à  la  cure  des  mala-    : 
dies,  cette  foi  ardente  dans  la  puissance  occulte  des  sujets    i 
guérisseurs,  car,  leur  intuition  ne  s'exerçant  pas  au  delà 
de  la   traduction   des   états   de  l'individuahté   communi- 
cante, leur  thérapeutique  se  ressent  de  la  pénurie  de  leurs 
connaissances    scientifiques.    Leurs    tendances    mystiques 
les  éloignent  naturellement  de  la  thérapeutique  médica- 
menteuse et  les  amène    à   l'emploi    de    l'une    quelconque    i 
de  ces  méthodes  de  guérir,  occultes  ou  obscures,  qui  lais-    ■ 
sent  tout  à  faire  à  la  foi  curative. 

Certains  s'en  tiennent  aux  apphcations  d'amulettes, 
de  symbolisme  et  de  matière  différant  suivant  la  nature 
du  mal  à  guérir. 

D'autres,  logiques  avec  leur  conception  de  la  source  de 
leur  lucidité,  pensent  que  le  surnaturel  qui  leur  inspire  la 
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connaissance  de  la  maladie,  se  chargera  certainement  de 
la  guérison,  pour  peu  qu'il  soit  sollicité.  Ils  prient. 

Quelques-uns  promettent  à  leurs  clients  la  guérison  par 
transfert.  Ce  procédé  ne  dépasse  jamais  les  possibilités  de 
guérison  par  les  diverses  formes  de  la  suggestion. 

Depuis  que  des  expériences  et  des  publications  récen- 
tes ont  tenté  la  démonstration  du  rayonnement,  par  l'hom- 
me, d'une  force  fluidique  connue  sous  le  nom  de  magné- 
tisme animal,  beaucoup  de  médiums  guérisseurs  agissent 
sur  la  maladie  à  l'aide  de  passes,  d'appositions  de  mains... 
Leur  clientèle  croit  qu'il  émane  d'eux,  plus  que  de  tous 
autres,  une  énergie  vitale  qui  infusera  dans  le  corps  débile 
la  somme  de  force  qui  lui  fait  défaut. 

La  nature  des  moyens  que  les  intuitifs  guérisseurs  em- 
ploient devrait  rendre  évident  qu'il  n'y  a  rien  là  qui  puisse 
se  référer  à  leur  faculté  d'intuition.  Mais  l'acception  mys- 
tique de  la  lucidité  ouvre  la  porte  à  toutes  croyances  en  des 
vertus  occultes.  Ceux,  d'ailleurs,  qui  confient  le  soin  de 
leurs  corps  défaillants  aux  médiums  guérisseurs  ne  sont 
pas  toujours  des  simples  d'esprits  ou  de  petites  gens.  C'est 
dans  la  meilleure  société  que  se  recrute  la  clientèle  la  plus 
convaincue  et  la  plus  fidèle  des  sujets  lucides  qui  croient 
avoir  la  faculté  de  guérir....  parce  que  souvent  ils  guéris- 
sent. 

Car  les  sujets  qui  outrepassent  ainsi  les  limites  de  leur 
intuition,  ne  sont  ni  des  charlatans,  ni  de  cyniques  impos- 
teurs  exploitant   la   crédulité. 

La  croyance  dans  leur  puissance  de  guérir  s'est  cons- 
tituée en  eux,  en  même  temps  que  dans  l'esprit  de  leurs 
clients.  Ces  sujets  ne  connaissent  pas  la  psychologie  de 
leur  lucidité,  qu'ils  appellent  leur  don.  Ils  en  ignorent  les 
limites  et  les  franchissent  sans  le  savoir.  Ayant  l'instinct 
de  la  recherche  de  la  maladie,  ils  croient  aussi  avoir  celui 
de  la  guérison  et  se  servent,  pour  cela,  du  moyen  qui  con- 


—  398  — 

vient  le  mieux  à  leur  mentalité  ;  il  est  toujours  le  même 
pour  chaque  sujet  et  quelle  que  soit  la  maladie   à  guérir. 

Ceux  qui  les  consultent  pensent  également  qu'ils  trou- 
veront nécessairement  la  guérison  de  leurs  maux  auprès  de 
Têtre  supra-normal  qui,  si  facilement,  les  leur  révèle  ;  et 
leur  conviction,  retournant  au  sujet,  confirme  et  renforce 
la  sienne,  par  le  procédé  connu  de  la  répétition  et  de  la  con- 
tagion   mentale. 

Et  si,  à  cela  on  ajoute  que  souvent  les  malades  qui  s'a- 
dressent aux  intuitifs  guérisseurs  gMért55e/2/,  alors  que  parfois 
leurs  affections  avaient  été  jugées  incurables  par  les  moyens 
médicaux  et  laissées  à  leur  désespérante  chronicité,  faut- 
il  s'étonner  que  les  sensitifs,  spécialistes  de  la  maladie,  aient 
croyance  et  confiance  en  leur  mission  thérapeutique  ? 

Ce  sont  des  agents  inconscients  de  la  foi  qui  guérit  et 
il  faut  bien  avouer  que  si,  en  certains  cas,  leur  action  est 
néfaste  parce  qu'ils  retardent  une  intervention  utile,  en 
beaucoup  de  cas  ils  sont  l'ultime  recours  de  ceux  que  la 
médecine  n'a  pas  soulagés.  En  mobilisant  toutes  les  éner- 
gies d'un  cerveau  dans  l'espoir  de  guérir,  ils  obtiennent 
parfois  de  complets  et  durables  résultats  là  où  des  méde- 
cins instruits  et  habiles  avaient  entièrement  échoué. 

Ce  sont  les  prêtres  d'un  sanctuaire  spécial  de  la  gué- 
rison, dont  la  joi  est  le  Dieu. 

Les  spécialistes  de  la  vie  extérieure.  —  Je  ne  ferai  que 
mentionner,  ici,  cette  spécialité  de  perception  intuitive,  car 
l'étude  que  j'ai  faite  du  particuHer  psychisme  de  Mme  M... 
était  celle  d'un  prototype  des  sujets  percepteurs  des  états 
de  la  vie  de  relation. 

Ces  sujets  excellent  dans  la  traduction  de  la  vie  active, 
grâce  à  leur  imagination  visuelle  qui  leur  représente  aisé- 
ment tout  ce  qui  se  passe  dans  la  vie  extérieure,  tout  ce 
qui  est  susceptible  d'être  vu.  Ils  rêvent  ce  qui  a  été,  ce  qui 
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est  et  ce  qui  sera,  et  décrivent  ou  interprètent  leurs  visions, 
selon  qu'elles  se  rapprochent  de  la  réalité  ou  qu'elles  ont 
une   signification   symbolique. 

C'est  des  voyants  en  hypnose  profonde  qu'on  est  sur- 
tout en  droit  d'attendre  la  meilleure  reconstitution,  psy- 
chologiquement possible,  de  faits,  d'actions,  de  scènes, 
d'événements...  car,  cette  condition  du  cerveau  est  émi- 
nemment favorable  à  la  force  des  hallucinations,  et,  ré- 
trécissant, d'autre  part,  le  champ  de  lucidité,  elle  augmente 
son  acuité  pour  le  fragment  d'existence  à  traduire. 

La  catégorie  des  sujets  dits  «  somnambules  lucides  », 
presqu'exclusivement  formée  de  voyants,  borne  surtout 
son  intuition  à  la  perception  des  faits  de  la  vie  active. 

Depuis  la  voyante  de  haute  lucidité  jusqu'à  la  modeste 
et  médiocre  somnambule  de  fêtes  foraines,  chaque  sujet 
visuel,  suivant  la  valeur  de  son  intuition,  met  au  jour  de 
la  conscience  des  fragments  de  la  vie  de  relation.  Ce  que 
révèlent  les  médiocres  est  le  plus  souvent  trop  vague  pour 
présenter  quelque  intérêt. 

En  province,  dans  de  petites  villes  et  même  en  de  tout 
petits  bourgs,  on  rencontre  des  voyants  somnambules  et 
dont  la  lucidité,  fait  curieux,  est  à  peu  près  entièrement 
spécialisée  dans  la  recherche  d'objets  perdus. 

Les  populations  rurales  les  appelle  sorciers  ou  dormeurs. 
On  va  les  consulter  pour  se  renseigner  sur  des  choses  éga- 
rées et  il  arrive  assez  souvent  que  ces  sujets  fournissent  des 
indications  assez  précises  pour  les  faire  retrouver.  Des  vi- 
sions le  leur  permettent. 

Quelques  voyants  se  font  ainsi  des  réputations  fondées 
sur  de  réels  mérites.  Ils  sont  tenus  en  grande  considéra- 
tion par  ceux  qui,  ayant  eu  recours  à  leur  voyance,  dans 
la  limite  de  ses  possibilités,  ont  pu  apprécier  la  justesse  de 
leur  intuition.  Cependant,  la  plupart  des  autres  les  tour- 
nent   en    ridicule. 
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Mais  les  villageois  étendent,  inévitablement,  le  pouvoir 
du  «  dormeur  ».  Le  pensant  doué  de  double  vue  et  d'une 
puissance  mystérieuse,  ils  s'adressent  à  lui  pour  être  guéris, 
pour  se  débarrasser  de  mauvais  sorts  jetés  par  des  voisins 
haineux...  et  le  sorcier  peu  scrupuleux  et  finaud,  s'efforce 
de  faire  argent  de  toutes  les  stupidités  qui  viennent  papil- 
lonner autour  de  son  énigme. 

Des  esprits  qui  s'estiment  supérieurs  rient  du  «  dormeur» 
et  de  la  crédulité  de  ses  clients,  sans  savoir  distinguer  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  de  ce  qu'il  y  a  d'artificiel  dans  ce  bizarre 
personnage. 

Qu'on  examine  avec  soin  et  quelques  notions  psycho- 
logiques ces  somnambules  de  villages,  et,  sous  le  fatras  des 
croyances  aux  sortilèges,  aux  formules  pour  guérir,  aux 
procédés  magiques  pour  réussir,  on  trouvera  assez  souvent 
un  certain  fond  d'intuition  réelle,  une  lucidité  plus  ou 
moins  aiguë  s'apphquant  sur  quelque  point  de  la  vie  ma- 
térielle et  surtout  spécialisée  aux  objets  perdus.  Et  cela  a 
été  le  noyau  fixant  la  confiance,  autour  duquel  les  esprits 
simples  et  enclins  au  merveilleux  ont  cristallisé  tous  ces 
résidus  de  l'occultisme  que  la  tradition  laisse  encore  flotter 
dans   le   fond   des   campagnes. 


Les  prophètes.  —  Je  dirai  quelques  mots  des  pro- 
phètes, non  pas  qu'ils  constituent  une  classe  à  part,  l'in- 
tuition chez  tous  les  sujets  lucides  s'exerçant  volontiers 
dans  l'avenir,  mais  parce  que  toutes  les  variétés  de  sujets 
lucides   sont  inégalement  disposés    pour  la    prémonition. 

En  principe,  il  est  exact  que  tous  les  sujets  lucides  per- 
çoivent assez  facilement  dans  le  futur  ;  c'est  une  qualité 
de  l'intuition  de  n'être  pas  arrêtée  par  les  barrières  du 
temps  qui  sont  un  obstacle  infranchissable  pour  notre  rai- 
son ;  elle  est  précisément  due  à  ce  que  la  lucidité  n'est  que 
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la  traduction  d'une   pensée  qui  sait  sans  l'intermédiaire 
des  sens  connus  par  la  science  physiologique. 

En  pratique,  on  rencontre,  d'un  sujet  à  un  autre,  de 
grandes  différences  quant  à  leurs  dispositions  pour  les 
présages.  Il  est  des  sujets  qui  ne  perçoivent  que  de  petits  et 
vagues  fragments  d'e.xistence  au  delà  du  présent.  D'autres 
y  réussissent  un  peu  mieux,  mais  les  lambeaux  de  vie  qu'ils 
révèlent  sont  mal  caractérisés  et  sans  liens  entre  eux.  Le 
présage  est  surtout  le  fait  des  grands  intuitifs,  des  virtuoses 
de  la  lucidité.  Hors  ceux-là,  la  prémonition  offre  bien  peu 
d'intérêt. 

Si  l'on  ne  considère  le  présage  que  chez  les  sujets 
lucides  exellents  et  qui  présentent  cette  qualité  intuitive 
à  un  degré  permettant  une  sérieuse  expérimentation,  on 
arrive  bientôt  à  faire  cette  remarque  (je  l'ai  déjà  signalé  et 
je  juge  utile  d'y  revenir,)  que  le  fait  d'être  lucide  à  l'état 
de  i'eille  ou  de  l'être  en  hypnose  donne  aux  sujets,  suivant 
ces  deux  conditions  psychiques,  un  champ  de  prémonition 
différent  d'étendue  et  d'acuité. 

Les  sujets  lucides  à  l'état  de  veille,  comme  Mme  Fraya 
ou  M.  de  Fleurière,  font  des  présages  portant  sur  toute  l'évo- 
lution future  de  l'individualité  consultante.  Ils  perçoivent 
les  étapes  importantes  de  la  vie  et  jalonnent  l'existence  de 
repères  qui  en  indiquent  nettement  le  sens  et  la  direction. 
Et,  en  outre,  à  chaque  séance  ultérieure,  ils  prennent  in- 
tuitivement connaissance  de  quelques  autres  événements 
prochains  et  de  certaine  importance.  De  sorte  que  leur  luci- 
dité, dans  l'avenir,  s'exerce  à  la  fois  sur  l'existence  entière 
dans  ses  très  grandes  lignes,  et  sur  le  futur  prochain,  pour 
des  faits  de  moindre  saillie,  mais  intéressant  assez  cepen- 
dant la  personnalité  en  jeu.  Il  faut  qu'un  fait  compte  dans 
la  vie  pour  qu'ils  le  perçoivent,  s'il  est  dans  le  futur. 

Bien  différente  est  la  faculté  prémonitoire  des  sujets  lu- 
cides en  somnambulisme. 

36 
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La  condition  intra-hypnotique  de  leur  lucidité  en  di- 
minue la  portée  dans  le  temps.  Ils  ne  perçoivent  l'évolution 
d'une  individualité  humaine  que  jusqu'à  concurrence  de 
quelques  années.  Mais,  pendant  les  quelques  années  que 
leur  intuition  peut  fouiller,  ils  sont  capables  de  révéler  une 
plus  grande  quantité  de  faits  et  en  beaucoup  plus  de  détails. 
Pour  un  espace  de  temps  restreint,  on  peut  obtenir  d'eux 
la  connaissance  de  tous  petits  faits. 

Ce  sont  des  sujets  excellents  pour  l'expérimentation, 
parce  qu'elle  peut  porter  sur  des  événements  à  courte 
échéance.  Mais  combien  chez  eux,  plus  que  chez  les  précé- 
dents, les  erreurs  de  dates  sont  fréquentes  !  ! 

Les  intuitifs  éveillés  font,  pour  ainsi  dire,  l'histoire  géné- 
rale de  la  vie. 

Les  intuitifs  en  hypnose  font  sa  chronique. 

Si,  au  point  de  vue  présages,  on  observe  une  catégorie 
de  sujets  intermédiaires  aux  deux  conditions  psychiques  ci- 
dessus,  on  remarque  qu'ils  participent  à  la  fois  à  la  percep- 
tion prémonitoire  plus  détaillée  des  somnambules  et  à  celle 
plus  prolongée  dans  le  temps  des  sujets  lucides  éveillés. 

Mlle  de  Berly,  sujet  à  transes  hypnoïdes  se  succédant 
dans  l'état  de  veille,  fournit  un  exemple  de  cette  partici- 
pation aux  qualités  différentes  des  deux  extrêmes. 

Que  leur  imagination  soit  monosensorielle  ou  mixte,  les 
sujets  lucides  prennent  connaissance  des  faits  de  l'avenir 
soit  par  images  verbales  surtout  motrices,  soit,  le  plus  sou- 
vent, par  hallucinations  visuelles,  par  visions. 

Les  voyants  sont  prédisposés  aux  présages. 

Ce  sont  des  images  visuelles  qui  donnent  à  Mme  Fraya, 
à  Mlle  de  Berly,  à  M.  de  Fleurière...  les  connaissances  de 
notre  évolution  ultérieure. 

C'est  en  raison  de  son  imagination  visuelle  que  Mme  M... 
représente  le  type  de  sujets  à  présages.  Son  psychisme  sem- 
ble avoir  plus  de  tendances  à  s'occuper  de  l'avenir  que  du 
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passé,  il  prend  la  personnalité  humaine  au  point  où  elle  en 
est  de  son  existence  et  la  suit  dans  son  développement  ul- 
térieur. Les  perceptions  du  devenir,  bien  que  lui  permettant 
des  descriptions  moins  précises,  l'attirent  plus  que  celles  de 
l'évolution  accomplie. 

Cette  question  des  présages  est  de  haute  importance, 
non  pas  en  raison  des  avertissements  qu'on  peut  obtenir, 
car  si  le  présage  est  ^Tai,  les  faits  présagés  se  réaliseront 
malgré  qu'on  le  veuille,  mais  en  raison  de  cette  qualité 
supra-normale  dont  se  revêt  la  pensée  suggestrice. 

Car  si  cette  pensée  sait  des  choses  non  encore  intégra- 
lement conditionnées,  si  elle  peut  révéler  des  faits  que  les 
sens  n'ont  pas  encore  enregistrés,  cela  prouve  qu'elle  sait, 
par  des  procédés  d'information  autres  que  ceux  de  la  pen- 
sée consciente.  Et  cela  ferait  aussi  la  preuve  que  l'idée  de 
temps  n'est  qu'une  nécessité  de  notre  logique  rationnelle 
et  n'existe  pas  pour  notre  pensée  supérieure  et  subconsciente. 

C'est  la  gravité  du  problème  psycho-philosophique  posé 
par  la  réalité  des  présages  qui  m'a  incité  à  formuler  les  règles 
suivant  lesquelles  l'expérimentation  doit  être  conduite  et 
hors  lesquelles  les  déceptions  seraient  autrement  plus  abon- 
dantes que  les  résultats  positifs. 

Sujets  lucides  sans  spécialités.  —  A  considérer  l'ensem- 
ble des  sujets  lucides,  en  ce  qui  concerne  l'étendue  du 
champ  de  leur  lucidité,  on  pourrait  ainsi    les    diviser    : 

1"  Sujets  lucides  exclusivement  spécialistes,  limités,  par 
la  nature  de  la  seule  catégorie  d'images  mentales  qu'ils 
possèdent,  à  la  perception  d'une  seule  de  nos  composantes. 

Il  n'est  guère  que  quelques  rares  sujets,  dont  la  pensée 
intuitive  n'use  que  des  seules  images  tactiles  et  se  limite 
ainsi  aux  perceptions  des  états  organiques,  qui  présentent 
une     telle     exclusivité. 

2"  Sujets  mixtes  a^'ec  spécitilités,  employant  plusieurs 
catégories  d'images  mentales  et,  par  conséquent,  pouvant 
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traduire  toutes  nos  composantes.  Mais,  cependant,  en 
raison  delà  prédominanced'une  catégorie  d'images  mentales, 
la  valeur  de  leurs  révélations  est  surtout  grande  pour 
l'une  de  nos  composantes  et  cela  en  fait  de  véritables  spé- 
cialistes dans  la  matière  que  leurs  images  préférées  tradui- 
sent le  mieux. 

Ainsi,  Mme  Fraya,  sujet  à  images  polysensorielles,  est 
une  spécialiste  psychologue  par  ses  images  motrices  d'ar- 
ticulation, et  Mlle  de  Berly,  dont  l'imagination  est  polysen- 
sorielle  également,  est  un  remarquable  sujet  à  diagnose, 
grâce  à  la  richesse  de  ses  images  tactiles. 

3<*  Sujets  mixtes  et  sans  spécialités,  utilisant  la  plupart 
des  images  mentales,  sans  qu'aucune  catégorie  mieux  em- 
ployée que  les  autres  ne  crée  à  leurs  psychismes  une  préex- 
cellence et  ne  les  spécialise. 

Ce  sont  des  sujets  qui  perçoivent  indifféremment  toutes 
les  composantes  de  l'individualité  humaine.  Et  cela  ne 
signifie  pas  qu'ils  soient  de  moindre  valeur  pour  cela.  Ils 
valent  ce  que  vaut  leur  intuition.  M.  de  Fleurière  repré- 
sente un  de  ces  sujets  mixtes.  Son  imagination  emploie, 
suivant  ses  besoins,  à  peu  près  toutes  les  variétés  d'images. 
Et,  comme  son  intuition  est  de  la  meilleure  qualité,  il  n'a 
pas  de  spécialité,  mais  excelle  en  tout. 


CHAPITRE  V 


AUTOPERGEPTION  INTUITIVE  (1) 


Mais,  doit-on  penser,  c'est  un  don  redoutable  que  la 
nature  a  fait  aux  intuitifs.  Etant  donnée  la  lucidité  re- 
marquable do  quelques-uns,  toutes  les  infortunes  de  leur 
vie  leur  sont  préalablement  connues  et  ils  ont,  dans  le 
présent,  à  souffrir  des  malheurs  ultérieurs  que  les  hommes 
ordinaires  ne  subissent  qu'à  mesure  que  s'en  succèdent  les 
réalisations  ! 

Il  n'en  est  rien.  Et  cela  présente  un  grand  intérêt 
psychologique. 

Autant  que  j'ai  pu  m'en  convaincre,  soit  en  expéri- 
mentant avec  des  sujets  lucides  en  hypnose,  soit  en  inter- 
rogeant les  sujets  lucides  dans  l'état  de  veille,  les  intuitifs, 
quelle  que  soit  l'acuité  de  leur  clairvoyance  pour  les  autres, 
ne  perçoivent  rien  qui  les  concerne,  ou  plutôt  qui  les  con- 
cerne directement  et  exclusivement. 

Car  il  est  bien  évident  qu'ils  sont  aussi  bien  lucides  pour 
les  êtres  de  leur  propre  ambiance  que  pour  toute  autre 


(1)  Par  autoperception,  j'entends  la  prise  de  connaissance  intui- 
tive de  leur  propre  existence  par  les  sujets  lucides,  comme  ils  le  font 
pour  autrui.  Et  je  mets  le  lecteur  en  garde  contre  la  confusion  qu'il 
serait  tenté  de  faire  avec  les  phénomènes  d'autoscopie,  dans  lesquels 
une  personne  perçoit  visuellement  un  état  pathologique  localisé  dans 
son  corps.  Tel  ce  fait  d'un  malade  indiquant  que  son  affection  était 
due  à  un  nombre,  qu'il  fixa,  de  vers  contenus  dans  son  intestin;  ce 
qui  fut  reconnu  comme  vrai,  dans  la  suite. 

J'établirai  plus  tard  la  différence  pSycho-physiologique  qui  sépare 
ces  deux  variétés  de  phénomènes. 
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personne,  et,  les  conditions  psychologiques  étant  les  mêmes 
que  dans  l'exercice  professionnel,  qu'ils  peuvent  télépa- 
thiquement  ou  par  contact  direct,  percevoir  pour  leurs 
proches,  des  faits,  des  événements  qui,  faisant  retour  vers 
leur  sensibilité,  par  répercussion  les  atteignent. 

Mais  pour  eux-mêmes,  ils  ne  perçoivent  rien.  L'acci- 
dent grave  qui  les  meurtrira  demain,  la  maladie  périlleuse 
dont  ils  vont  bientôt  souffrir,...  ne  suscitent  chez  eux  aucune 
vision,  aucun  avertissement  précis,  peut-être  cependant, 
quelquefois,  un  de  ces  obscurs  pressentiments  comme  en 
éprouvent  beaucoup  de  personnes  non  lucides  avant  cer- 
taines heures  fatidiques  de  la  A'ie. 

Et  cependant,  en  dehors  des  moments  de  l'exercice 
ordinaire  de  leur  lucidité,  en  dehors  des  séances  spéciale- 
ment consacrées  à  cela,  certains  sujets  lucides,  sans  le  vou- 
loir ni  le  désirer,  prennent  connaissance  d'événements 
survenant  ou  devant  survenir  à  des  personnes  de  leur  en- 
tourage ou  même  à  des  inconnues.  Cela  se  produit  brus- 
quement dans  le  cours  de  distractions  et  surtout  pendant 
le  sommeil,  états  de  dissociation  mentale  favorables  à  la 
libération  du  psychisme  subconscient.  Selon  la  forme  de 
leur  imagination,  les  connaissances  intuitives,  venues  en  ces 
circonstances,  se  présentent  dans  leur  champ  de  conscience 
sous  l'apparence  d'images  mentales  diverses.  Ils  voient, 
entendent,  parlent  ou  écrivent  ce  qui  vient  solhciter  leur 
lucidité. 

Mme  D...,  sujet  lucide  à  écriture  automatique,  s'é- 
tonna, à  une  certaine  époque  de  sa  vie,  de  voir,  par  moments, 
samaintracer  spontanément  le  mot  R...,  nom  qu'elle  n'avait 
jamais  entendu  et  qui  ne  lui  semblait  avoir  aucune  signi- 
fication. Pendant  des  mois,  en  plein  milieu  de  ses  occupa- 
tions, soit  que  sa  main  fut  posée  sur  une  table,  soit  qu'elle 
se  disposât  à  écrire  quelque  lettre,  le  même  mot  se  traçait. 
Elle  finit  par  considérer  cela  comme  un  tic  psychique  et  n'y 
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prit  plus  garde...  Un  soir,  son  mari  lui  annonça  qu'il  venait 
de  signer,  à  l'improviste,  un  engagement  comme  ingénieur 
à  R...,  petite  localité  de  la  province  d'Oran. 

Plus  tard,  ce  fut  juin  que  sa  main  se  mit  à  tracer.  Et 
Mme  D...  s'efforça  alors,  par  écriture  automatique,  d'avoir 
Texplication  de  cette  date.  L'unique  réponse  à  ses  questions 
l'ut  toujours  :  juin.  Juin  arriva  et  Mme  D...  eut  la  douleur 
de  voir  mourir  son  mari. 

l'uis,  tôt  après,  sa  main  obstinément  traça  cette  autre 
date  :  mars.  On  comprend  quel  fut  alors  l'affolement  de 
cette  malheureuse  intuitive  qui  se  demandait  de  quel  autre 
terrible  coup  le  destin  allait  la  frapper.  Croyant  que  sa 
main,  dans  l'écriture  automatique,  était  l'esclave  d'un 
esprit  désincarné,  elle  adressa  à  l'entité  occulte  les  plus 
pressantes  supplications,  implorant  que  lui  fut  épargnée  l'an- 
goisse de  la  mystérieuse  menace.  Et  sa  main,  en  réponse  aux 
tortures  du  cœur  n'avait  que  ce  seul  mot  :  mars.  L'époque 
fatidique  et  redoutée  vint.  Dans  le  même  mois  Mme  D... 
perdit  sa  fille  et  sa  mère... 

S'étant  une  nuit  couchée  tard,  Mme  F...  fait,  sur  le 
matin,  un  rêve  dans  lequel  elle  se  croit  en  plein  exercice  de 
sa   profession. 

...  Ouvrant  la  porte  qui  fait  communiquer  son  cabinet 
avec  le  salon,  elle  voit  s'avancer  une  dame  au  visage  las 
de  souffrir.  Elle  la  prie  de  s'asseoir,  prend  ses  mains  et  se 
met  à  lui  exposer  les  tristesses  de  sa  vie  présente...  :  «  ...une 
douleur  domine  maintenant  toute  votre  vie  et  elle  est  atroce... 
vous  êtes  frappée  dans  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  votre 
fils...  sans  cause  apparente,  tout  dernièrement,  il  a  été 
atteint  de  troubles  mentaux  si  prononcés  que  son  interne- 
ment a  été  jugé  indispensable...  il  est  en  ce  moment  dans 
une  maison  spéciale  où  l'on  garde  et  soigne  les  aliénés...  » 

A  ce  moment  du  rêve,  Mme  F...  fut  tirée  de  son  sommeil 
par  sa  femme  de  chambre  qui  vint  lui  dire  que  le  facteur 
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demandait  sa  signature.  Elle  se  leva,  s'habilla  sommaire- 
ment, alla  signer,  puis  se  recoucha  et  se  rendormit.  Et  le 
rêve  continua...  «  ...les  médecins  qui  ont  conseillé  l'inter- 
nement, de  même  que  ceux  de  l'asile  où  il  est  enfermé  jugent 
sa  maladie  incurable...  et  le  chagrin  qui  en  résulte  vous 
plonge  dans  le  plus  noir  désespoir...  je  vais  cependant  l'at- 
ténuer en  vous  révélant  que  dans  quelques  mois  votre  fils 
vous  sera  rendu,  entièrement  guéri...  on  vous  préviendra 
de  sa  guérison  et  vous  irez  vous-même  le  chercher...  les 
médecins  ne  s'expliqueront  pas  ce  retour  à  la  pensée  nor- 
male   qu'ils   jugeaient   improbable,    etc..    » 

A  son  réveil,  le  souvenir  de  ce  rêve  professionnel  était 
resté  si  vivace  que  Mme  F...  aurait  pu  en  redire  presque 
textuellement  les  paroles.  Elle  admira  cette  force  créa- 
trice de  l'imagination  qui  organise  des  scènes  aussi  pré- 
cises et  vraisemblables.  Puis  les  jours  passèrent  et  ses  occu- 
pations surabondantes  lui  firent  oublier  ce  rêve. 

Une  semaine  plus  tard,  pendant  le  cours  d'une 
de  ses  après-midi  si  remplies,  au  moment  où  elle  ouvrait 
la  porte  de  son  salon  pour  introduire  une  des  personnes  qui 
attendaient,  voilà  que  vint  à  elle  la  dame  du  songe.  Et 
Mme  F...,  étonnée,  sans  avoir  recours  à  son  intuition, 
sans  l'intermédiaire  d'aucune  hallucination,  n'eut  qu'à 
répéter  de  mémoire  la  consultation  faite  en  rêve  pour  plon- 
ger la  dame  douloureuse  dans  une  parfaite  stupéfaction. 

Des  phénomènes  télépathiques  de  ce  genre  sont  si  cou- 
tumiers  à  M.  de  Fleurière,  qu'il  a  toujours,  sur  sa  table  de 
nuit,  une  feuille  de  papier  blanc  et  un  crayon  pour  noter 
les  connaissances  intuitives  qui  lui  viennent,  malgré  lui, 
soit  en  rêve,  soit  en  insomnies,  et  concernant  des  personnes 
connues  ou  inconnues  de  lui,  rencontrées  déjà  ou  jamais 
vues.  Et  il  n'est  pas  rare  que  ce  prodigieux  intuitif  aborde 
dans  son  salon  quelqu'un  venant  chez  lui  pour  la  première 
fois  et,  sans  autre  préambule,  lui  mette  sous  les  yeux  la 
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réponse  écrite  aux  préoccupations  motivant  sa  démarche. 

Ce  chapitre  ne  finirait  pas  si  je  voulais  user  du  temps 
à  rapporter  des  phénomènes  de  cet  ordre. 

N't^st-il  pas  intéressant  de  faire  remarquer  quecesmêmes 
sujets,  dont  le  sens  intuitif  est  si  aiguisé  qu'il  va  jusqu'à 
les  mettre  en  communication  avec  des  cerveaux  d'inconnus, 
ne  reçoivent  jamais  d'indications  précises  pour  ce  qui  les 
concerne  personnellement  et  que  leur  intuition  n'entre  en 
activité  que  pour  les  autres  ? 

Celte  notion  est  un  argument  puissant  contre  l'hypo- 
thèse voulant  que  les  sujets  lucides  voient  les  faits  dans 
leur  réalité,  parce  que  les  faits  préexisteraient  aux  percep- 
tions de  nos  sens  limités  aux  trois  seules  dimensions  de 
notre  géométrie.  S'il  en  était  ainsi,  pourquoi  les  intuitifs 
ne  seraient-ils  lucides  que  pour  les  autres  ? 

Entre  leur  pensée  supérieure  subconsciente  et  le  champ 
de  leur  conscience,  il  n'y  a,  comme  pour  les  ordinaires  cer- 
veaux, aucune  communication.  Intuitivement,  rien  n'ar- 
rive jusqu'à  leur  attention.  Leur  pensée  supra-rationnelle 
est  dans  l'impossibilité  de  mettre  en  jeu,  pour  son  compte, 
les  rouages  de  l'intellectualité.  Pour  se  manifester,  il  lui 
faudrait  employer  le  truchement  d'un  autre  cerveau  lu- 
cide. 

Est-ce  à  dire  que  le  passage  direct  de  la  pensée  supé- 
rieure dans  le  champ  de  conscience  soit  une  impossibilité 
psychologique  ?  Non. 

Mais  s'il  arrive  qu'un  sujet  lucide  ait  la  perception  in- 
tuitive, précise  et  par  hallucinations  comme  lorsqu'il 
exerce  son  intuition  pour  un  autre,  d'un  fait  le  concernant 
individuellement  et  exclusivement,  on  peut  considérer 
cela  comme  une  exception,  une  rareté  psychologique  ana- 
logue aux  cas  dont  les  métapsychistes  ont  recueilli  un  certain 
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nombre    chez    des    personnes    ordinairement    dépourvues 
d'intuition. 

Il  ne  s'agit  pas  alors  de  lucidité  télépathique,  mais  de 
manifestation  directe,  monocérébrale  de  la  pensée  supé- 
rieure. Et  il  semble  que  le  cerveau  humain  ne  soit  pas  en- 
core, fonctionnellement,  assez  évolué  pour  cela. 


CHAPITRE   VI 


CLAVIER  DE  PERCEPTIONS  LUCIDES 
ET  EXPÉRIMENTATION 

Une  règle  s'impose  en  expérimentation  :  s'assurer  tout 
d'abord  du  clavier  de  lucidité  du  sujet  dont  on  se  sert,  pour 
savoir  exactement  ce  dont  il  est  capable  et  où  il  excelle. 

Ce  serait  puéril  de  juger  les  possibilités  de  la  lucidité 
avec  un  seul  sujet  comme  instrument  d'expérience. 

Il  est,  en  effet,  deux  buts  dans  l'expérimentation  :  soit 
que  l'expérience  vise  à  apprécier  les  faits  de  lucidité  par 
rapport  à  un  sujet  donné,  soit  qu'elle  s'intéresse  unique- 
ment  à  l'intuition  elle-même. 

Or,  dans  ce  second  cas,  si  l'on  veut  obtenir  un  maxi- 
mum dans  la  qualité  et  la  quantité  de  connaissances  intui- 
tives concernant  une  individualité  humaine  déterminée, 
il  faut,  rationnellement,  s'adresser,  pour  la  perception  de 
chacune  de  ses  composantes,  aux  sujets  qui,  par  leur  ima- 
gination particulière,  excellent  à  traduire  chacune  d'elles, 
et  de  plus,  procéder  en  séances  successives. 

Ceux  qui  jamais  n'ont  approché  de  sujets  lucides  de 
grande  valeur,  seront  étonnés,  s'ils  expérimentent  avec 
méthode  et  patience,  de  la  somme  de  connaissances  que 
la  lucidité  peut  donner  sur  un  être  humain. 

Ce  n'est  pas  que  les  révélations  des  sujets  lucides  doivent 
être  tenues  pour  impeccables. 

A  propos  de  Mme  M...,  j'ai  montré  la  genèse  des  erreurs 
dans  le  phénomène  de  lucidité,  qui  n'est  véritablement  in- 
tuitif que  jusqu'à  l'élaboration  des  images  mentales,  la 
suite  étant  sous  la  responsabilité  de  l'intelHgence  con- 
sciente. 
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Pour  juger  la  source  d'une  erreur,  il  faudra  considérer, 
naturellement,  le  phénomène  à  chacun  de  ces  deux  temps. 
Et,  le  plus  souvent,  on  s'apercevra  que  l'erreur  siège  dans 
un  défaut  d'interprétation  des  images  venues  de  subcon- 
science. 

C'est,  d'ailleurs,  pour  ce  motif  que  les  erreurs  de  dates, 
de  situation  des  faits  dans  le  temps,  sontsi  fréquentes,  étant 
dues  aux  eiïorts  de  la  pensée  consciente  pour  fixer  des  re- 
pères, alors  que  la  pensée  intuitive  ne  s'occupe  pas  de  cela, 
le  temps  n'existant  pas  pour  elle. 

Mais,  la  lucidité  elle-même,  en  dehors  du  travail  sura- 
jouté de  l'intelligence  consciente,  est-elle  infaillible  ? 

A  cela  je  répondrai  que  la  question  ainsi  posée  ne  saurait 
espérer  de  réponse.  Car  le  psychologue  ne  connaît  l'intui- 
tion que  dans  les  phénomènes  intuitifs  tombant  sous  son 
observation.  Or,  ces  phénomènes  sont  le  fruit  de  la  colla- 
boration de  deux  cerveaux  :  le  cerveau  subconsciemment 
suggesteur  et  le  cerveau  lucide,  et  ce  sont  les  qualités  pro- 
pres à  chacun  de  ces  cerveaux  et  celles  de  leurs  rapports 
dynamo-psychiques  qui  conditionnent  la  valeur  et  la  sû- 
reté du  phénomène  de  lucidité  qui  en  résulte.  Ce  n'est  donc 
pas  l'intuition  qui  est  en  cause,  mais  les  cerveaux  divers 
qui  la  produisent. 

Aussi,  conviendrait-il  mieux  de  demander  si  les  sujets 
lucides   sont   infaillibles  ? 

A  cela,  je  ferai  une  double  réponse. 

Logiquement,  il  faut  considérer  que  la  lucidité  n'est 
qu'un  phénomène  d'élaboration  psychique  sous  l'influence 
d'une  suggestion  mentale  et  qu'il  peut,  par  conséquent, 
intervenir  dans  les  rouages  de  l'intellectualité  subconsciente 
des  troubles  de  causes  multiples  et  insaisissables  qui  sont 
susceptibles  d'en  vicier  les  résultats.  Si  la  lucidité  était 
d'inspiration  divine  ou  du  moins  la  manifestation  d'es- 
prits, si  le  sujet  était  un  intermédiaire  entre  l'homme  et  le 
surnaturel,  on  serait  en  droit  d'exiger  l'infaillibihté  abso- 
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lue  des  i-t'-vélations.  Comme  il  s'agit  ici  d'une  sorte 
de  faculté  liée  à  l'existence  d'un  sens  extra-normal,  l'erreur 
est  possible,  parce  que  l'esprit  peut  s'illusionner  sur  la  na- 
ture exacte  des  impressions  sensorielles,  le  cerveau  humain 
n'étant  pas  une  organisation  impeccable. 

Mais,  si  je  quitte  le  point  de  vue  spéculatif  pour  ne  con- 
sidérer que  les  enseignements  de  l'expérience,  je  dirai  que, 
pour  quelques  très  rares  sujets  lucides,  les  erreurs  d'intui- 
tion sont  des  excei)tions,  lorsque  les  connaissances  qui 
en  viennent  portent  sur  des  états  importants  d'une  person- 
nalité ;  surtout  si  l'on  s'attache  à  la  révélation  des  faits  et 
non  à  l'adéquation  des  images  mentales  avec  la  réalité. 

Ce  qui  importe,  n'est-ce  pas  que  l'erreur  soit  exception- 
nelle dans  un  ordre  de  phénomènes  où  le  cerveau  du  sujet 
lucide  s'exerce  en  plein  mystère  et  sans  aucun  des  appuis 
ordinaires  de  la  raison,  et  sur  une  matière  qui  est  souvent 
l'inconnu   pour  celui-là  même  qu'elle  intéresse  ! 

Pour  qu'un  sujet  puisse,  pendant  plusieurs  heures  con- 
sécutives, parler  sur  une  personne  et  toute  son  ambiance, 
comme  le  fit  un  jour  à  mon  égard  Mlle  de  Berly,  pour  que 
la  multitude  des  révélations  sur  le  passé,  le  présent  et  l'a- 
venir prochain  (devenu  passé  depuis)  fussent  la  vérité  et 
ne  formassent  pas  un  mélange  incohérent  et  mal  adapté, 
pour  que  dans  cette  reconstitution  morale,  physique,  intel- 
lectuelle, sociale  d'une  individualité,  il  n'y  ait  pas  eu  un 
contre-sens,  un  faux  pas,  ne  faut-il  pas  que  l'intuition  ait 
la  rectitude  et  l'impeccabilité  d'un  instinct  ? 

Le  contraste  est  si  grand  entre  la  difficulté  de  la  tra- 
duction des  états  dont  se  compose  une  personnalité  hu- 
maine à  n'importe  quelle  époque  de  sa  vie  et  l'abondance 
et  la  précision  des  révélations  faites,  que  même  s'il  s'y  mê- 
lait quelques  erreurs  secondaires,  il  ne  saurait  être  question, 
dans  ces  phénomènes  de  psychologie,  de  vouloir  appliquer 
le  calcul  des  probabilités  qu'on  veut  présentement  intro- 
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duire  partout.  Car  est-il  une  probabilité  sur  un  milliard, 
pour  que  placée  à  l'improviste  devant  un  inconnu,  une  per- 
sonne non  intuitive  aille  lui  raconter  sa  vie  ? 

Je  veux  bien  admettre,  tout  en  ne  le  croyant  pas,  que 
l'aspect  d'un  individu  puisse  permettre  d'en  dépeindre  la 
mentalité.  Mais  la  multiplicité  des  faits  de  l'existence, 
oubliés,  méconnus,  ou  gisant  déformés  dans  la  mémoire, 
toute  l'ambiance  :  lieux,  choses  et  êtres...  cette  somme 
énorme  de  faits,  de  sentiments,  de  désirs,  d'aspirations, 
de  circonstances,  d'influences  extérieures,  etc.,  qui  s'étant 
succédé  dans  le  passé,  constituent  le  présent  d'une  vie  et 
préparent  son  avenir,  est-ce  qu'une  coïncidence  assez 
merveilleuse  permettra  à  n'importe  qui  de  les  grouper 
tels  qu'ils  l'ont  été  et  de  les  appliquer  exactement  dans 
leur  enchevêtrement  complexe,  juste  à  la  personne  dont 
ils  constituent  la  vie  ?... 


LIVRE    V 


Classification  des  Sujets  lucides 


CHAPITRE  PREMIER 


BASES  DE  CLASSIFICATION  DES   SUJETS   LUCIDES 
ET  TABLEAU  SYNOPTIQUE 

Le  lecteur  sait  maintenant  pourquoi  une  classification 
des  sujets  lucides  est  difficile  à  établir,  leur  faculté  intui- 
tive étant  faite  de  trop  d'éléments  psychologiques  diver- 
sement   combinés. 

Tout  essai  de  classification  dans  les  sciences  biologi- 
ques se  heurte  aux  mêmes  obstacles.  Aussi  voit-on  qu'en 
zoologie  ou  en  botanique  il  existe  de  très  diverses  classi- 
fications toutes  défectueuses  et  chacune  excellente,  parce 
que  leurs  auteurs  les  ont  nécessairement  appuyées  sur  des 
différences  ou  des  ressemblances  par  rapport  à  une  ou  plu- 
sieurs   qualités. 

Une  classification,  dans  ce  genre  d'études,  ne  correspond 
jamais  aux  différences  réelles  qui  séparent  les  choses,  c'est 
de  l'artificiel.  On  quitte  le  concret  pour  abstraire  des  qua- 
lités et  l'on  groupe  ensuite  des  êtres  et  des  choses  suivant 
ces  qualités  qui  sont  surtout  des  vues  de  notre  esprit. 
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Cela  n'a,  d'ailleurs,  que  peu  d'importance  puisque  la 
classification  n'a  pas  l'ambition  de  disposer  les  choses  dans 
la  Nature,  mais  de  les  mieux  faire  conserver  dans  notre  mé- 
moire. 

En  ce  qui  regarde  les  sujets  lucides,  cependant,  il  serait 
peu  rationnel  de  les  diviser  et  de  les  grouper  suivant  une 
classification  unique,  parce  qu'on  laisserait  ainsi  dans 
l'ombre  des  facteurs  psychologiques  qui  feraient  perdre 
aux  psychismes  lucides  une  majeure  partie  de  leurs  carac- 
tères. 

Je  pense  qu'au  lieu  de  les  grouper  par  rapport  à  une 
seule  des  qualités  de  leurs  psychismes,  il  vaut  mieux  édi- 
fier autant  de  classifications  qu'il  existe  de  caractères  pri- 
mordiaux de  leur  intuition,  ces  caractères  étant  en  petit 
nombre  ;  chaque  mentalité  lucide  pourra  alors  être  évaluée 
avec  le  maximum   d'exactitude. 

Le  tableau  synoptique  ci-dessous  présente  autant  de 
classifications  des  sujets  lucides  qu'il  est  de  points  de  vue 
d'où  on  les  peut  considérer. 

CLASSIFICATIONS  DIVERSESDES  SUJETSLUCIDES 

I.  —  Variétés  de  su. jets  intuitifs  suivant  les  moyens 

APPARENTS    DE    LEUR   LUCIDITÉ    : 

A.  Sujets  lucides  par  sciences  mantiques. 

Cartomanciennes , 
Chiromanciennes, 
Astrologues  et  tous  autres  devins  à  sciences  mantiques. 

B.  Sujets  lucides  par  intuition  pure. 

II. —  Variétés  de  su  jets  lucides  suivant  les  condi- 
tions DE  dissociation  MENTALE  DANS  LESQUELLES  APPA- 
RAIT   LEUR    INTUITION     : 

A.  Sujets  lucides  dans  Vétat  d'hypnose. 
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B.  Sujets  lucides  dans  Vétat  de  veille. 

C.  Sujets  lucides  en  états  hypnoides  intermédiaires  entre 
Vhypnose  et  la  veille. 

III. — Variétés  de  sujets  lucides  suivant  les  con- 
ditions DE  LA  MISE  EN    COMMUNICATION    INTER-PSYCHIQUE  : 

1"  Sujets  dont  la  lucidité  s'exerce  seulement  sur  personnes 
proches  et  touchées. 

2"  Sujets  dont  la  lucidité  s'exerce  seulement  sur  personnes 
proches,  mais  sans  que  le  contact  direct  soit  nécessaire. 

3"  Sujets  lucides  dont  Vintuition  s'exerce  indifféremment 
sur  personnes  proches  ou  éloignées,  pourvu  que  ces  dernières 
soient  représentées  par  un  objet  touché  par  elles  {sujets  dits 
psychomètres). 

IV.  —  Variétés  de  sujets  lucides  suivant  la  forme 
DE    leur    imagination    : 

/.  Sujets  à  images  mentales  tributaires  des  cinq  sens  clas' 
siques    : 

a)  Sujets  à  imagination  visuelle. 
b).  Sujets  à  imagination  tactile. 
c).  Sujets  à  imagination  auditive,  etc.. 

//.  Sujets  à  images  mentales  tributaires  du  sens  kines- 
thésique. 

a)  Sujets  à  images  motrices  verbales  : 

1°  Sujets  à  images  motrices  verbales  d'articulation 
(parleurs    automatiques). 

2»  Sujets  à  images  motrices  graphiques  (écrivains  auto- 
mates). 

3°  Sujets  à  images  motrices  représentatives  de  divers 
mouvements  conventionnels  associés  aux  mots  :  (sujets 
lucides  à  tables  frappantes,  à  planchettes,  etc.). 
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b)  Sujets  à  images  motrices  représentatives  de  formes  : 
Sujets  lucides   à  dessin   automatique. 

c)  Sujets  à  images  motrices  de  gestes  expressifs  : 
Sujets  lucides   à  mimique. 

///.  Sujets  mixtes  à  imagination  poly sensorielle. 

\ .  —  Variétés  de  sujets  lucides  suivant  le  clavier 
de  leur  lucidité  : 

A.  Sujets  exclusivement  spécialistes. 

1°  Percepteurs  des  états  de  la  vie  psychique  (Psycholo- 
gues). 

2°  Percepteurs  des  états  de  la  vie  de  relation. 

3°  Percepteurs  des  états  de  la  vie  organique. 

B.  Sujets  mixtes  :  traduisant  indifféremment  toutes  les 
composantes   de   l'individualité   humaine. 

C.  Sujets  mixtes  avec  préexcellence  pour  la  perception 
des  états  de  l'une  de  nos  composantes,  en  raison  de  prédispo- 
sitions de  leur   imagination. 

L'examen  des  sujets  lucides,  par  rapport  à  chacune  de 
ces  cinq  caractéristiques  psychologiques,  permettra  aisé- 
ment d'établir  pour  chacun  sa  fiche  signalétique,  sa  for- 
mule psychique,  et  de  le  classer  en  déterminant  les  éléments 
primordiaux  de  sa  particulière  mentalité. 

Pour  faire  vivre  un  peu  le  schéma  de  ce  tableau  dans 
l'esprit  du  lecteur,  je  vais  présenter  quelques  sujets  lucides 
de  haute  valeur,  bien  connus  du  monde  parisien. 


CHAPITRE  II 


ANALYSE  PSYCHOLOGIQUE 
DE    QUELQUES    SUJETS    LUCIDES    CONNUS 

Mlle  de  Berly 

Mlle  de  Berly  est  une  intuitive  pure,  ne  recherchant 
l'appui  d'aucune  science  mantique.  Sa  lucidité  entre  en 
exercice  pourvu  que  l'être  humain  à  traduire  soit  auprès 
d'elle  ou  qu'elle  ait  en  main  un  objet,  louché  par  lui. 

Elle  procède,  assise  devant  son  bureau,  à  la  façon  d'un 
docteur  qui  donnerait  consultation.  Mais,  ici,  ce  n'est  pas 
le  client  qui  s'analyse  et  le  docteur  qui  écoute  et  se  docu- 
mente ;  le  client  ne  dit  rien,  son  rôle  est  d'apprendre,  dans 
le  silence,  ce  qu'il  sait  déjà  et  n'a  pas  exprimé,  et  aussi  ce 
qu'il  ne  sait  pas. 

Au  contact  direct,  Mlle  de  Berly  préfère  un  intermé- 
diaire psychométrique.  Elle  fait  écrire  par  la  personne  con- 
sultante quelques  lignes  sur  une  feuille  de  papier  et  peu 
lui  importe  ce  qui  a  été  écrit,  de  même  que  la  forme  des 
caractères.  Elle  ne  regarde  pas  l'écriture  et  se  borne  à  presser 
dans  ses  mains  la  feuille  de  papier. 

Suivant  une  méthode,  toujours  la  même,  elle  entreprend 
ensuite  l'exposé  de  la  personnalité  consultante  appliquant 
successivement  sa  lucidité  sur. la  vie  psychique,  la  vie  or- 
ganique, la  vie  de  relation  et  celle  d'évolution.  Le  désir 
qu'elle  a  de  procéder  suivant  cet  ordre  est  l'équivalent 
des  questions  que  l'expérimentateur  est  obligé  de  poser 
aux  sujets  en  hypnose  pour  mettre  en  activité  leur  intuition. 

Au  moment  où  elle  pose  ses  mains  sur  la  feuille  écrite 
pour   provoquer  l'inspiration,   ses   paupières  se   ferment, 
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puis  aussitôt  s'agitent  et  laissent  voir  les  yeux  légèrement 
convulsés,  cependant  que  les  membres  supérieurs  sont  dou- 
cement secoués  de  petits  soubresauts.  Cela  dure  quelques 
secondes  et  la  pensée  intuitive  envahit  le  champ  de  con- 
science avec  la  succession  rapide  des  images  hallucinantes. 

Ce  moment  de  transe  correspond  à  l'effort  de  désagré- 
gation mentale  et  à  la  libération  du  psychisme  subcon- 
cient.  Mlle  de  Berly,  pendant  ses  consultations,  présente 
un  grand  nombre  de  ces  petites  transes  disséminées  dans 
un  état  de  veille  permanent.  Chaque  transe  est  le  départ 
de  perceptions  concernant  un  môme  groupe  de  connais- 
sances   intuitives. 

C'est  donc  par  intermittences  visibles  que  son  psychisme 
procède  et  cela  rend  ses  consultations  un  peu  laborieuses 
et  longues. 

Dans  les  instants  où  son  intuition  est  très  active,  on 
observe  chez  ce  sujet  un  bizarre  phénomène  de  vaso-con- 
triction  :  sa  peau  devient  remarquablement  froide.  Il  en 
est  d'ailleurs  ainsi  pour  la  plupart  des  sujets  lucides  en 
hypnose.  Mme  M...,  après  quelques  minutes  d'activité 
lucide    donne  à  la  main  l'impression  de  corps  glacé. 

L'imagination  de  Mlle  de  Berly  use  de  toutes  les  va- 
riétés d'images  sensorielles  pour  rendre  consciente  la  pensée 
venue  d'intuition. 

Mais,  ce  qui  donne  un  caractère  très  particulier  à  ce 
sujet  c'est,  comme  je  l'ai  exposé  ailleurs,  que  son  psychisme 
associe  souvent,  et  même  presque  toujours,  aux  diverses 
images  sensorielles,  des  images  motrices  représentatives 
de  gestes,  qui  lui  font  mimer  par  attitudes  ce  qu'elle  ex- 
prime en  même  temps  par  la  parole.  Elle  peut  jouer  scé- 
niquement  un  fragment  de  l'existence  de  quelqu'un  et 
vivre,  comme  pour  elle,  ce  que  les  autres  sujets  se  conten- 
tent   seulement    d'énoncer. 

Cependant,  elle  s'oppose,  quand  elle  le  veut,  à  la  force 
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impulsive  des  images  motrices  et  s'astreint  à  traduire  par 
la  parole  ce  que  lui  révèlent  ses  diverses  hallucinations 
sensorielles. 

Par  images  tactiles  elle  prend  connaissance  des  troubles 

corporels. 

Elle  perçoit  les  états  de  la  vie  extérieure  à  l'aide  d'i- 
mages visuelles  dont  la  signification  se  complète  par  l'ap- 
point de  toutes  les  autres  variétés  d'images,  suivant  les 

besoins. 

Des  images  émotives  et  visuelles  aussi,  lui  font  con- 
naître les   états  intellectuels  et  affectifs. 

Et,  concomitamment,  des  images  motrices  de  gestes 
expressifs  sont  toujours  prêtes  à  lui  faire  exprimer  plus 
intégralement  ses  rêves  lucides. 

D'après  le  tableau  de  classification,  on  pourrait  dé- 
terminer le  psychisme  de  Mlle  de  Berly  dans  cette  formule  : 

Sujet  intuitif  pur.  Psychomètre.  Lucide  dans  l'état  de 
veille,  mais  par  transes  hypnoïdes.  Imagination  polysen- 
sorielle  et  particularisée  par  associations,  aux  diverses 
images  mentales,  d'images  motrices  représentatives  de 
mimique.  Perçoit  tous  les  états  d'une  individualité.  Pré- 
disposition marquée  pour  la  perception  des  états  de  la  vie 
organique. 

Mme  Fraya 

Mme  Fraya  est  tenue  pour  chiromancienne  et  grapho- 
logue, lisant  dans  les  mains  les  vicissitudes  d'une  exis- 
tence humaine  et  y  voyant,  à  chaque  séance  nouvelle,  des 
événements  nouveaux,  alors  qu'il  ne  s'est  produit  aucune 
modification  dans  les  hgnes  palmaires,  et  découvrant  dans 
les  caractères  de  l'écriture  les  choses  qui  y  sont  le  moins, 
comme  par  exemple  la  perte  prochaine  d'un  parent  ou  un 
accident  d'automobile... 

Il  semble,  en  effet,  qu'elle  utilise  ces  deux  moyens  man- 
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tiques  :  l'antique  chiromancie  et  la  toute  récente  grapho- 
logie. Il  lui  est  indifférent  de  recourir  à  l'aspect  des  mains 
ou  de  l'écriture.  Avec  certaines  personnes,  elle  se  passe  vo- 
lontiers de  leurs  données  et  parle  d'intuition  par  le  seul 
fait    de    voisinage. 

Quand  elle  tient  les  mains  du  consultant  dans  les  siennes, 
elle  se  met  en  mêmes  conditions  de  communication  inter- 
psychique que  Mme  M...  demandant  à  être  tenue,  ou  que 
M.  de  Fleurière  apposant  sa  main  gauche  sur  celle  de  l'être 
pour  lequel  il  veut   être  lucide. 

Quand  c'est  une  feuille  de  papier  couvert  d'écriture 
qu'elle  tient,  elle  procède  à  la  façon  de  Mlle  de  Berly.  Et 
comme  elle,  Mme  Fraya  affectionne  assez  ce  procédé, 
puisqu'il  lui  arrive  assez  souvent  de  délaisser  le  contact 
manuel  pour  continuer  ses  révélations  lucides  avec  l'aide 
d'un  papier  écrit,  que  l'écriture  soit  truquée  ou  non,  ou 
même  que  la  feuille  de  papier  soit  disposée  de  telle  sorte 
que  l'écriture  ne  puisse  être  vue. 

Lorsqu'elle  procède  sans  aucun  contact,  direct  ou  indi- 
rect, la  communication  inter-psychique  se  fait  alors  de 
cerveau  à  cerveau  et  à  courte  distance,  comme  cela  a  lieu 
pour  beaucoup  de  sujets  lucides.  Mais  pour  cela,  il  faut  que 
la  personne  subconsciemment  suggestrice  soit  un  être  «  très 
vivant  »  actif,  rayonnant  de  force  psychique.  Avec  les  êtres 
mous,  las,  déprimés,  le  contact  des  mains  est  indispensable. 

Mais  alors,  pourquoi  Mme  Fraya  pratique-t-elle  en 
apparence  la  chiromancie  et  la  graphologie  ? 

Mains  et  papiers  écrits  sont  les  moyens  ordinaires  qui 
pour  elle  comme  pour  d'autres  établissent  la  communi- 
cation entre  deux  cerveaux. 

Puis,  regarder  les  mains  et  les  lettres  d'une  écriture, 
cela  crée  un  état  de  distraction  dont  le  psychisme  subcon- 
scient profite  pour  conquérir  son  autonomie  fonctionnelle 
et  se  mettre  à  la  disposition  de  la  pensée  intuitive. 
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Si  Mme  Fraya  croit  vraiment  puiser  quelques  indica- 
tions dans  la  chiromancie  et  la  graphologie,  c'est  que  la 
source  subconsciente  de  ses  révélations  lui  donne  le  change 
et  lui  fait  prendre  pour  résultats  de  la  réflexion  ce  qui  lui 
vient  d'intuition  pure.  A  juger  directeinent  sa  science  chi- 
romantique,  elle  m'est  apparue  comme  toute  personnelle 
et  n'ayant  que  des  rapports  confus  avec  la  chiromancie 
traditionnelle.  Je  suis  persuadé  qu'on  édifierait  une  chiro- 
mancie ne  correspondant  avec  aucune  doctrine  antérieure, 
en  lui.  demandant  de  justifier  ses  révélations  par  les  signes 
qu'elle    semble    interpréter. 

Au  demeurant,  Mme  Fraya  sait  bien  qu'elle  est  avant 
tout   intuitive. 

Il  est  cependant  des  moments  où  elle  peut  se  croire  en 
(h'oit  d'attribuer  ses  connaissances  divinatoires  à  sa  raison. 
Le  lecteur  sait,  en  effet,  que  son  imagination,  suivant  qu'il 
est  nécessaire,  emploie  deux  sortes  d'images  mentales  ; 
des  images  se  référant  aux  cinq  sens  classiques  et  des  images 
motrices    verbales    d'articulation. 

Quand  ce  sont  les  premières  qui  lui  viennent,  elle  se 
rend  aisément  compte  qu'elles  surgissent  inopinément 
devant  son  attention  et  lui  sont  imposées  par  une  autre 
pensée  que  la  pensée  consciente.  Mais  quand,  au  contraire, 
ce  sont  les  secondes,  sa  conscience  n'assiste  qu'à  la  seule 
expression  des  jugements  qui  jaillissent  tout  organisés. 
Elle  regarde  une  main  ou  une  écriture  et  parle,  et  les  ima- 
ges motrices  verbales  qui  représentent  mentalement  ce 
qu'elle  dit,  étant  par  leur  nature  hors  la  portée  de  la  per- 
ception, elle  ne  peut  guère  apprécier  l'origine  des  connais- 
sances qu'elle  exprime.  Et  c'est  précisément  dans  ces  mo- 
ments, où  elle  serait  en  droit  de  croire  qu'elle  réfléchit, 
que  ses  facultés  conscientes  n'ont  aucun  rôle. 

Ses  remarquables  analyses  psychologiques  émanent 
ainsi  directement  dé  sa  pensée  intuitive. 
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Les  troubles  organiques  sont  portés  devant  son  attention 
consciente  par  deux  sortes  d'images  indépendantes  ou 
associées  :  images  visuelles  lui  représentant  l'organe  ma- 
lade et  images  tactiles  lui  faisant  éprouver  la  maladie  par 
sensations  de  malaise  ou  de  douleur  localisés.  Et  je  répè- 
te encore  ici  que  les  images  visuelles,  par  lesquelles  elle 
prend  connaissance  des  troubles  organiques,  sont  celles 
que  sa  mémoire  garde  emmagasinées  ou  que  son  imagina- 
tion est  capable  de  créer,  mais  qu'elles  sont  dépourvues  de 
toute    exactitude    anatomo-pathologique. 

C'est  par  images  visuelles  et  autres  images  sensorielles 
complémentaires  qu'elle  perçoit  les  faits  de  la  vie  extérieure. 
Elle  les  voit  comme  dans  un  tableau  légèrement  voilé.  Par- 
fois des  phrases  prononcées  à  ses  oreilles  viennent  préciser 
par  les  mots  ce  que  les  visions  pourraient  avoir  d'équivoque. 

La  souplesse  et  les  ressources  de  son  imagination,  tout 
en  faisant  de  Mme  Fraya  un  sujet  psychologue  de  tout 
premier  ordre,  ouvrent  donc  également  à  sa  lucidité  l'en- 
tière personnalité   humaine. 

Pour  elle,  l'intuition  est  une  faculté  s'exerçant  a.ussi 
aisément  que  l'intelligence  normale.  L'élaboration  des 
images,  leur  interprétation  et  leur  traduction,  tout  cela  se 
fait  avec  la  rapidité  de  la  plus  active  pensée.  Avec  la  même 
facilité  qu'on  raconterait  un  événement  auquel  on  vient 
d'assister,  Mme  Fraya  raconte  une  individualité  inconnue 
d'elle, sans  plus  d'efforts  que  s'il  s'agissait  de  la  plus  banale 
conversation. 

On  peut  l'interrompre  dans  le  cours  de  l'exposé  des 
connaissances  intuitives,  l'intuition  cesse  alors  de  fonctionner 
et  la  raison  entre  en  scène,  puis,  aussitôt  après,  l'activité 
intuitive  reprend.  Dans  une  même  séance  se  succèdent  des 
moments  de  lucidité  et  des  moments  de  réflexion,  sans 
qu'il  soit  extérieurement  possible  de  les  distinguer,  le  sujet 
paraissant    toujours    causer    normalement. 
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Mme  Fraya  représente  un  être  de  cerveau  très  évolué, 
dans  lequel  la  fonction  de  lucidité  s'est  organisée  au  même 
titre  que  celle  de  l'intelligence  consciente.  Cela  lui  permet 
de  contraindre  son  intuition  à  une  somme  de  travail  que 
beaucoup  de  personnes  n'oseraient  pas  demander  à  leur 
raison. 

Sa  formule  psychique  peut  être  ainsi  établie  : 
Sujet  lucide  à  l'état  de  veille.  Chiromancienne  et  gra- 
phologue en  apparence,  intuitive  pure  en  réalité.  Lucide 
par  contacts  directs  et  aussi  en  condition  psychométrique. 
Imagination  polysensorielle,  mais  préexcellence  en  percep- 
tions d'états  de  la  vie  psychique  en  raison  de  l'emploi 
d'images  motrices  d'articulation. 

M.  de  Fleurière 

Celui  qui,  tout  d'abord,  voudrait  entreprendre  de  dé- 
chiffrer une  mentalité  aussi  complexe  que  celle  de  M.  de 
Fleurière  s'exposerait  à  perdre  beaucoup  de  temps  pour  de 
bien  petites  acquisitions  psychologiques.  Car,  si  on  ne  les 
aborde  pas  avec  des  connaisances  spéciales  très  assises,  de 
telles  mentalités  se  montrent  sous  des  aspects  si  divers  et 
si  étranges,  qu'alors  qu'on  croit  avoir  saisi  quelque  chose 
d'elles,  l'instant  d'après  dément  ce  qu'on  pensait  savoir. 

C'est  pour  cela  que  j'avais  tenu  à  présenter  en  premier 
lieu  une  analyse  de  la  lucidité  dans  la  condition  d'hypnose 
profonde,  les  fonctions  psychiques  se  prêtant  mieux  alors 
à  l'observation  et  à  l'expérimentation.  Tout  autre  procédé 
d'exposition  aurait  peu  satisfait  l'esprit  du  lecteur,  mal 
préparé  à  démêler  les  éléments  psychologiques  de  l'intui- 
tion fondus  dans  chaque  psychisme  lucide. 

Les  notions,  établies  maintenant,  des  procédés  de  l'i- 
magination dans  l'élaboration  des  connaissances  intuiti- 
ves, vont  me  permettre  d'exposer  ici,  en  peu  de  pages  et 
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clairement,  la  psychologie  très  spéciale  de  la  lucidité  de 
M.  de  Fleurière. 

Conditions  de  dissocia.tion  mentale  et  de  mise  en 
COMMUNICATION  INTER-PSYCHIQUE.  —  De  même  que 
Mme  Fraya,  M.  de  Fleurière  est  lucide  dans  l'état  de  veille 
et  rien  ne  manifeste  extérieurement  l'état  de  désagréga- 
tion mentale  nécessaire  à  la  libération  obligatoire  du  psy- 
chisme subconscient.  Lui-même  n'éprouve,  pendant  l'exer- 
cice de  son  intuition,  que  cette  sorte  d'ivresse  psychique 
ordinairement  ressentie  dans  un  travail  intellectuel  très 
absorbant  et  si  bien  connue  des  artistes  et  des  poètes  aux 
moments  où  la  Muse  les  inspire.  La  dissociation  mentale 
ne  lui  demande  donc  pas  d'artifice  spécial  ni  d'effort  psy- 
chique réel  ou  apparent.  Tout  naturellement,  dès  qu'exis- 
tent les  conditions  psychologiques  de  lucidité,  ses  centres 
intellectuels  subconscients  entrent  en  fonction  et  la  pensée 
intuitive  se  présente  dans  le  champ  de  conscience  sous  la 
forme   d'hallucinations. 

Pour  M.  de  Fleurière,  la  condition  de  lucidité,  c'est  le 
contact  immédiat.  Il  faut  qu'il  touche  l'être  dont  il  doit 
traduireles  états.  Et,  soit  par  habitude,  soit  parce  que  réelle- 
ment un  de  ses  hémisphères  cérébraux  est  plus  sensible 
que  l'autre,  c'est  toujours  la  main  gauche  qu'il  tient  posée 
sur  une  des  mains  du  consultant,  pendant  toute  la  durée 
de   la   séance. 

Le  sens  récepteur  des  formes  dynamiques  de  la 
pensée.  —  A  peine  la  continuité  de  la  voie  nerveuse  est- 
elle  établie  entre  les  deux  cerveaux,  que  M.  de  Fleurière  a 
la  sensation  d'avoir  la  main  gauche  envahie  par  une  force 
analogue  à  un  courant  électrique  léger,  différant  d'inten- 
sité suivant  la  personne  touchée  et  demeurant  perceptible 
pendant  toute  la  durée  du  contact.  Ce  courant  commence 
par  donner  une  sorte  de  fourmillement  dans  les  doigts, 
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puis  il  devient  très  sensible  dans  toute  la  main  et  une  partie 
de   l'avant-bras. 

Très  vite,  d'ailleurs,  l'œil  de  l'observateur  remarque, 
dans  la  main  du  sujet,  des  tressaillements,  des  contrac- 
tures et  même  un  gonflement  du  poignet  qui  persistent 
parfois  assez  longtemps  après  la  fin  de  la  séance  et  l'obli- 
gent à  tremper  sa  main  dans  l'eau  froide,  à  la  masser  pour 
les  faire  disparaître  et  rendre  aux  filets  nerveux  le  calme 
nécessaire  pour  qu'ils  puissent  conduire  le  dynamisme  psy- 
chique d'autres  personnes. 

Par  ces  sensations  de  courant  électroïde,  de  contrac- 
tures et  de  soubresauts  musculaires,  M.  de  Fleurière  prend 
conscience  de  l'existence,  en  lui,  de  ce  sens  différencié  que 
possèdent  inconsciemment  tous  les  sujets  lucides,  et  du  pas- 
sage à  travers  ses  nerfs  de  l'énergie  venue  d'une  autre  indi- 
vidualité, ce  dont  n'ont  pas  conscience  la  plupart  des  autres 
sujets  (1). 

Distinction  des  émanations  dynamiques  individuelles.  — 
Si  précises  et  si  caractérisées  sont  ces  sensations  qu'elles 
lui  permettent,  très  aisément,  de  distinguer  les  forces  rayon- 
nantes individuelles.  Il  n'est  pas  deux  personnes  dont  le 
toucher  provoque  en  lui  les  mêmes  impressions.  M.  de  Fleu- 
rière reconnaîtrait  des  gens  déjà  touchés  par  lui,  rien  que 
par  un  nouveau  contact  de  sa  main  gauche  sur  une  des 
leurs.  Et  c'est  même  un  procédé  dont  il  est  coutumier,  de 
démêler,  dans  un  même  individu,  son  fluide  rayonnant 
propre  et  celui  d'autres  personnes  de  même  ambiance  et 
qui  déjà  seraient  venues  le  consulter. 

«  ...Tiens  !  dira-t-il,  je  sens  se  dégager  de  vous  un  fluide 
autre  que  le  vôtre  et  que  je  reconnais...,  c'est  celui  d'une 
personne  qui  est  venue  chez  moi,  il  y  a  un  mois  environ... 


(1)  M.  de  Fleurière  est   également   sensible  aux   aimants,   dans 
l'état  de  veille. 
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personne  de  telle  apparence  physique,  de  telle  situation 
sociale  et  qui  vous  est  d'ailleurs  liée  par  un  tel  lien  de  pa- 
renté..., etc..     )) 

Et  si  M.  de  Fleurière  la  connaît  nominalement,  il  dira 
son  nom. 

Gela  lui  est  aussi  facile  qu'à  tous  de  distinguer  les  odeurs, 
les  sons,  les  couleurs,  et  le  chaud  du  froid. 

Il  ne  faut  pas  songer  à  expliquer  ces  phénomènes  par 
l'ordinaire  transmission  de  pensée,  car  les  conditions  où 
ils  se  produisent  sont  souvent  telles  que  la  personne  tou- 
chée ignore  complètement  que  quelqu'un  de  son  entourage 
l'ait  précédé,  à  court  ou  long  intervalle  de  temps,  chez  le 
sujet. 

La  démonstration,  par  expériences,  de  la  reconnais- 
sance des  fluides  individuels  est  si  facile  à  obtenir  avec  ce 
sujet  que  je  ne  veux  pas  insister  ici  sur  les  faits  et  me  bor- 
nerai à  la  signaler  aux  psychologues  et  physiologistes  que 
cette   question  pourrait  intéresser. 

Mais  par  quelle  catégorie  de  sensations,  M.  de  Fleu- 
rière   prend-il    conscience    des    dynamismes    individuels  ? 

Il  ne  se  présente  pas  dans  son  champ  de  conscience  des 
images  mentales  autres  que  celles  des  sens  communs  à 
tous.  Ce  sont  des  images  tactiles  et  visuelle  de  couleurs  qui 
naissent  dans  son  cerveau,  dès  qu'il  est  mis  en  condition 
de  communiquer  avec  un  autre.  La  diversité  des  associa- 
tions d'images  correspond  à  la  diversité  des  individus,  les 
mêmes  associations  de  sensations  ne  se  reproduisant  que 
pour  une  même  personne. 

La  différenciation  de  la  sensibilité  qui  constitue  un  sens 
supplémentaire  pour  les  sujets  lucides,  ne  possède  donc  pas 
d'images  susceptibles  d'être  perçues  par  la  conscience. 
Ce  sens  reste  totalement  subconscient  et  c'est  pour  cela 
que  le  psychisme  de  la  plupart  des  sujets  fonctionne  sans 
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qu'ils  aient  connaissance  de  l'origine  de  la  pensée  qu'ils 
reconstituent. 

Chez  M.  de  Fleurière,  au  contraire,  l'excitation  du  sens 
récepteur  de  la  pensée  suggestrice  évoque,  par  association, 
des  images  sensorielles  ordinairement  employées  par  son 
intelligence  consciente  et,  de  ce  fait,  il  sent  et  il  sait  que 
les  forces  qui  agissent  sur  son  cerveau  viennent  du  dehors  ; 
il  en  conserve  le  souvenir  et  les  différencie. 

Voilà  donc  un  fait  d'expérimentation  facile  et  qui  déjà 
projette  quelque  lumière  sur  la  qualité  psychométrique 
des  objets  et  des  êtres  pour  les  sujets  lucides. 

Puisque  M.  de  Fleurière  sent,  pour  une  individuaUté 
donnée,  le  fluide  propre  qui  en  émane  et  celui  d'autres  indi- 
vidualités en  rapports  avec  elle,  n'est-on  pas  en  droit  d'en 
déduire  que  nous  imprégnons  les  êtres,  comme  les  choses, 
d'une  force  que  nous  rayonnons  inconsciemment  et  que 
cette  force  a  des  qualités  physiques  très  particularisées, 
puisqu'elle  produit  des  sensations  la  faisant  reconnaître  ? 

D'autre  part,  cette  force  imprégnante  a,  pour  la  sensi- 
bilité du  sujet,  les  mêmes  caractères  que  lorsqu'elle  émane 
directement  d'une  individualité,  puisqiCelle  est  reconnue.  Elle 
se  conserve  dans  les  êtres  et  les  choses,  amoindrie  seulement. 

Ces  déductions  viennent  confirmer  d'autres  déduc- 
tions que  je  dégageais  des  faits  de  psychométrie,  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage. 

Les  sujets  psychomètres  qui  sont  lucides  pour  les  mul- 
tiples personnes  ayant  touché  un  objet,  le  sont  parce  que 
le  contact  de  cet  objet  donne  à  leur  sens  spécial,  dont  les 
impressions  sont  subconscientes,  les  caractéristiques  phy- 
siques des  forces  dont  il  est  imprégné.  Avec  ce  repère,  leur 
sensibilité  éUt  communication,  à  travers  l'espace,  avec  le 
cerveau  lointain  toujours  en  activité  rayonnante  (1).   Ils 

(1)  Puisque  tout  objet  que  nos  mains  touchent,  et  à  n'importe 
quel  moment,  est  imprégné  de  notre  rayonnement  fluidique. 
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subissent,  à  distance,  sa  pensée  suggestrice,  comme  ils  la 
subiraient  si  le  contact  des  mains  ou  le  simple  voisinage 
rendaient  plus  vraisemblable  le  passage  et  l'électivité  du 
dynamisme    psychique. 

Ce  n'est  là,  évidemment,  qu'une  hypothèse  à  laquelle 
il  manque  la  démonstration  physique,  mais  cette  hypothèse 
explique  si  bien  l'ensemble  des  faits  de  psychométrie  que 
je  suis  enchn  à  la  considérer  comme  la  plus  rapprochée  de 
la   vérité. 

Dissociation  analytique  des  fluides  individuels.  —  Les 
formes  de  l'énergie  que  nous  appelons  fluides  (électricité, 
lumière,  etc.),  sont  des  états  dynamiques  complexes  et 
que  nous  synthétisons,  malgré  qu'ils  soient  susceptibles 
d'impressionner   nos  sens   de  manières  très  diverses. 

A  n'envisager,  par  exemple,  que  la  lumière,  notre  œil 
peut  être  impressionné  par  un  grand  nombre  de  ses  formes. 
Les  centres  optiques  du  cerveau  enregistrent  une  multi- 
tude d'excitations  lumineuses  variées,  soit  en  raison  de 
la  force  de  l'excitation  (lumière  confuse  à  lumière  aveu- 
glante), soit  en  raison  de  sa  qualité  vibratoire  (rouge  sombre 
au  violet).  Le  sens  de  la  vue  distingue  et  différencie  un 
grand  nombre  d'états  dynamiques  de  la  lumière. 

Egalement,  pour  les  autres  sens,  il  n'est  pas  seulement 
une  impression  possible,  mais  des  impressions  innombrables 
et  par  lesquelles  se  différencient  les  nuances  dynamiques 
d'une  même  forme  de  l'énergie. 

Or,  de  même  que  nos  sens  analysent  les  subdivisions 
dynamiques  d'un  fluide,  les  distingue  et  les  reconnaît,  de 
même  M.  de  Fleurière,  dans  la  force  fluidique  rayonnée 
par  chacun,  distingue  les  éléments  dynamiques  principaux 
dont  elle  se  compose.  Et  suivant  qu'il  traduit  intuitive- 
ment les  états  de  vie  organique,  intellectuelle,  affective, 
et  de  vie  extérieure,  sous  l'excitation  de  la  pensée  sugges- 
trice exogène,  les  sensations  tactiles  et  de  couleurs  qu'il 
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éprouve  concomitamnicnt,  variont.  La  force  psychique  se 
manifeste  dans  sa  conscience  sous  des  apparences  diverses. 

Cela  vaut  à  ce  sujet  un  étrange  procédé,  en  vue  d'éta- 
blir la  meilleure  communication  inter-psychique,  suivant 
la  nature  de  la  composante  à  traduire. 

Chacun  des  doigts  de  sa  main  gauche  lui  a  paru,  par 
pratique,  avoir  une  aptitude  spéciale  à  servir  de  voie  de 
communication  pour  l'exercice  de  la  lucidité  sur  chacune 
de  nos  composantes. 

S'il  touche  du  pouce  seulement  la  main  du  consultant, 
l'intuition  de  notre  vie  organique  lui  serait  facilitée. 

S'il  touche  de  l'index,  c'est  alors  la  vie  intellectuelle 
qu'il  percevrait  aisément. 

Par  le  médius  lui  parviendrait,  de  préférence,  notre  vie 
de  relation. 

Par  l'annulaire  :  toute  la  vie  familiale,  l'ambiance  toute 
proche,  les  liens  du  sang  :  l'application  extérieure  de 
l'affectivité. 

Enfin,  par  le  petit  doigt  :  toute  notre  affectivité  en 
elle-même  :  passions,  sentiments,  émotivité,...  le  carac- 
tère, en  somme. 

Que  faut-il  penser  de  cette  spécialisation  des  voies  cen- 
tripètes de  la  pensée  suggestrice  ? 

Il  semble,  physiologiquement,  invraisemblable  que  les 
formes  dynamiques  de  la  pensée,  pour  se  rendre  de  cerveau 
à  cerveau,  aient  une  préférence  pour  tels  ou  tels  filets  ner- 
veux, lesquels,  d'ailleurs,  sont  de  passifs  et  indifférents  con- 
ducteurs de  l'excitation  périphérique,  considérés  selon  leurs 
territoires  de  drainages  d'impressions. Chacun  de  nos  doigts 
possède  des  filets  sensitifs  qui  vont  plus  loin  se  réunir  dans 
les  troncs  nerveux  principaux  du  bras. 

M.  de  Fleurière  oppose  cependant  aux  données  physio- 
logiques les  résultats  de  son  expérience  et  pour  lui,  cette 
spécialisation    est    indiscutable. 
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Voici    l'explication    que    j'en    donnerais. 

Dès  les  premiers  temps  où  il  s'est  adonné  à  l'exercice 
de  son  intuition,  M.  de  Fleurière,  en  psychologue  métho- 
dique, s'est  astreint  à  diviser,  pour  les  analyser,  les  états 
de  la  personnalité  humaine.  Il  la  divisa  en  cinq  parties, 
comme  il  est  signalé  plus  haut,  et  pour  suivre  rigoureut-e- 
ment  sa  classification  et  ne  pas  oublier  de  traiter  une  des 
divisions,  à  mesiue  que  de  l'une  il  passait  à  l'autre,  il  ap- 
puyait successivement  chacun  des  dogits,  dans  leur  ordre 
naturel,  pour  se  donner  un  repère.  Et  ainsi  se  sera  créée, 
dans  son  esprit,  une  association  vaguement  consciente  d'a- 
bord, puis  subconsciente,  entre  les  divisions  d'une  person- 
nalité à  traduire  et  le  doigt  faisant  contact.  Si  bien  que, 
par  convention  puis  habitude,  tel  doigt  posé  sur  la  main 
d'une  personne  équivalut  bientôt  àindiquer  le  champ  d'exer- 
■cice  de  la  lucidité.  C'est  l'analogue  de  la  question  qu'il  faut 
poser  aux  sujets  lucides  en  hypnose  pour  cantonner  leur 
intuition  dans  l'une  de  nos  composantes. 

Il  arrive  assez  souvent  à  M.  de  Fleurière  que,  posant 
«on  pouce  sur  la  main  d'une  personne,  ce  ne  sont  pas  des 
connaissances  concernant  la  vie  organique  qui  se  présen- 
tent en  perception,  comme  il  serait  en  droit  d'attendre, 
mais  des  révélations  tributaires  d'une  quelconque  des  autres 
composantes  et  qui  semblent  prédominer  en  raison  de  leur 
importance  actuelle  pour  le  consultant. 

D'ailleurs,  les  autres  sujets  lucides  pour  qui  la  commu- 
nication inter-mentale  s'obtient  par  contact  immédiat, 
somnambules  ou  non,  ne  manifestent  jamais  de  préfé- 
rences, quant  à  la  voie  d'entrée  des  émanations  fluidiques. 
Pourvu  qu'on  les  touche,  en  leur  tenant  la  main,  le  poignet 
ou  n'importe  quel  doigt,  l'intuition  se  met  à  fonctionner. 

RÉPONSE     CÉRÉBRALE     A     l'eXCITATION     PRODUITE     PAR 

LA  FORCE  PSYCHIQUE  EXOGÈNE.  —  Lcs  seusatious  dout  je 
viens  de  parler  et  par  lesquelles  M.  de  Fleurière  prend  con- 
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science  des  caractères  relatifs  des  forces  émanées  de  ceux 
qu'il  louche,  sont  contemporaines  à  l'exercice  de  sa  luci- 
dité, mais  n'en  font  pas  partie.  Des  images  tactilo-molrices 
et  visuelles  de  couleurs  lui  valent  d'apprécier  et  de  distin- 
guer ce  que  les  personnes  ordinaires  ne  sentent  pas  et,  pour 
cela,  jugent  inexistant.  Mais,  d'autres  sensitifs,  non  lu- 
cides, par  le  seul  fait  d'hyperesthésie  du  toucher  ou  de  la 
vue,  peuvent  également  sentir  et  différencier  les  forces 
magnétiques  des  aimants  et  aussi  celles  rayonnées  par 
l'homme. 

L'intuition  ne  commence  qu'au  moment  où  les  centres 
intellectuels  du  sujet  réagissent  à  l'excitation  venue  de  la 
pensée  même  de  l'être  en  contact. 

M.  de  Fleurière,  comme  .Mme  M...,  a  tout  d'abord  la 
sensation  d'une  sorte  de  luminosité  intra-cérébrale,  jniis 
aussitôt  des  images  mentales  hallucinantes  viennent  lui 
rendre  consciente  la  pensée  suggestrice.  Et,  dans  le  même 
temps,  se  manifestent  dans  sa  main  gauche  des  phénomènes 
moteurs  très  curieux  à  observer  et  dont  la  signification  est 
connexe  et  parallèle  à  celle  des  images  mentales  concomit- 
tantes. 

C'est  par  une  double  réponse  que  le  cerveau  de  M.  de 
Fleurière  réagit  à  l'excitation  de  la  force  psychique  exogène  : 

1"  Par  une  réponse  purement  intellectuelle  et  qui  consiste 
dans  l'activité  de  l'imagination  reconstituant,  par  l'arti- 
fice de  l'imagerie  mentale,  les  connaissances  transmises  à 
la  sensibilité  subconsciente. 

2"  Par  une  réponse  motrice,  contemporaine  à  la  précé- 
dente, entraînant  la  représentation  de  mouvements  spé- 
ciaux se  réalisant  dans  la  main  gauche  du  sujet,  sous  l'œil 
de   la   personne   touchée. 

Je  vais,  successivement,  examiner  ces  deux  formes  de 
la  réponse  cérébrale.  La  première  est  commune  à  tous  les 
sujets  lucides.  La  seconde  est  particuhère  à  M.  de 
Fleurière. 

28 
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1°  Réponse  mentale  analogue  à  celle  de  tous  les  sujets  lu- 
cides. 

Comme  Mlle  de  Berly  et  Mme  Fraya,  M.  de  Fleurière 
est  un  intuitif  à  images  mentales  polysensorielles  ;  son  ima- 
gination emploie,  séparément  ou  associées,  les  diverses 
catégories  d'images.  Et,  comme  par  les  autres  sujets  lu- 
cides, chaque  catégorie  est  utilisée  pour  la  traduction  des 
mêmes  composantes. 

Les  états  de  la  vie  extérieure  lui  sont  connus  par  hallu- 
cinations visuelles. 

Presque  toujours  son  intuition  procède  de  la  synthèse 
à  l'analyse.  Tout  d'abord  se  présentent  dans  le  champ  de 
conscience  des  images  visuelles  d'un  symbolisme  très  abs- 
trait, qui  lui  donnent,  pour  chaque  subdivision  de  notre 
vie,    des    notions    préalables    d'ensemble. 

C'est  ainsi  qu'une  sorte  de  faisceau  lumineux  de  teinte 
foncée  sera  la  portée  sur  laquelle  s'inscrivent  nos  deuils. 
Son  œil  la  parcourant,  s'arrête  à  des  ruptures  signifiant  des 
séparations  par  la  mort  ;  l'époque  approximative  est  donnée 
par  la  place  des  ruptures  sur  la  longueur  de  la  bande  lumi- 
neuse. D'autres  images  moins  abstraites  viendront  ensuite 
expliquer  la  nature  et  les  circonstances  de  ce  qui  a  déjà  été 
connu    dans    son    ensemble. 

Mais,  même  alors  qu'elle  s'ingénie  à  préciser  dans  leurs 
détails  des  états  d'existence,  l'imagination  de  ce  sujet  em- 
ploie presque  toujours  le  symbohsme  allégorique,  ce  qui 
ne  nuit  jamais  à  la  claire  prise  de  consciente  de  la  pensée 
intuitive. 

Parfois,  elle  organise  l'image  visuelle  d'un  mot,  d'un 
nom,  d'une  phrase  écrite.  Et  le  sujet  nomme  un  lieu,  une 
ville,    une   personne. 

S'efforçant  de  trouver  le  lieu  de  séjour  antérieur  d'un 
consultant,  M.  de  Fleurière  est,  par  exemple,  halluciné 
par  une  carte  du  littoral  atlantique  de  l'Afrique  ;  il  la  suit 
des  yeux  et  son  regard  s'arrête  sur  le  mot  Sénégal,  écrit  en 
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lettres  prédominantes  et  qui  lui  révèlent  le  lieu  cherché. 

Aux  hallucinations  visuelles,  s'ajoutent  celles  d'autres 
sens.  M.  de  Fleurière  entend  des  phrases  qu'il  répète,  des 
sons  qu'il  interprète,  des  bruits  qui  complètent  le  sens  de 
ses  visions. 

Il  vit  un  songe,  tout  éveillé.  Il  rêve  la  pensée  subcon- 
sciente   de   son    consultant. 

Ce  n'est  pas  brusquement  que  les  images  visuelles  s'im- 
posent à  son  attention.  Un  peu  de  temps  (quelques  se- 
condes) est  nécessaire  pour  que  prennent  relief  les  formes 
de  ses  visions.  Tout  d'abord,  elles  sont  confuses,  embru- 
mées, puis,  progressivement,  elles  se  dessinent  et  se  déta- 
chent en  vigueur,  comme  on  voit,  au  théâtre,  les  appari- 
tions fantômales  se  dégager  du  plasma  lumineux  qui  les 
précède. 

Les  images  tactiles  jouent  également  un  très  grand  rôle 
dans  l'imagination  de  M.  de  Fleurière  ;  elles  servent  à  tra- 
duire les  états  des  vies  psychique  et  organique,  associées 
ou  non  à  des  images  visuelles  allégoriques. 

C'est  par  hallucinations  d'émotions  qu'il  prend  con- 
naissance de  nos  états  affectifs,  éprouvant  les  sentiments 
et  les  passions,  et  s'analysant  pour  les  dépeindre.  C'est 
également  par  images  émotives  que  lui  sont  connues  nos 
états   intellectuels. 

Des  sensations  de  douleur  et  de  malaises  localisés  ou 
diffus  lui  révèlent  l'existence  et  le  siège  d'affections  orga- 
niques. 

En  somme,  c'est  par  une  véritable  analyse  subjective, 
facihtée  par  l'objectivité  des  images  mentales,  que  le  sujet 
prend  connaissance  de  ce  qui  est  dans  la  pensée  subcon- 
sciente de  son  consultant. 

Voici,  à  titre  d'exemple,  comment  l'imagination  de  ce 
sujet  rend  consciente  la  notion  d'un  tempérament  nerveux. 
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Elle  le  fait  par  deux  variétés  d'hallucinations  contem- 
poraines. 

M.  de  Fleurière  éprouve  dans  sa  main,  son  bras,  puis 
tout  son  corps, une  sorte  de  trépidation  fine  et  rapide, comme 
celle  que  produirait  un  appareil  électrogène  à  courants 
interrompus  et  cette  sensation  est  parfois  si  forte,  suivant 
le  degré  du  tempérament,  qu'elle  arrive  à  devenir  insup- 
portable. Et,  pendant  le  même  temps,  ses  yeux  croient 
percevoir  une  vibration  de  teinte  blanc  doré,  Ressemblant 
à  cette  impression  de  mouvement  vibratoire  que  donnent, 
en  été,  les  vapeurs  se  dégageant  de  la  terre,  au-dessus  des 
champs  surchauffés  par  le  soleil. 

Il  doit  sembler  invraisemblable  que  des  images  aussi 
symboliques  et  aussi  diverses  que  celles  ordinairement 
employées  par  les  intuitifs,  puissent  leur  permettre  de 
parler   d'abondance  ! 

Ce  sont  les  nécessités  de  l'analyse  qui  arrêtent  notre 
pensée  .d'observateur  à  l'une  ou  l'autre  des  images  men- 
tales ;  qui  immobilisent,  pour  donner  à  notre  intelhgence  le 
temps  de  comprendre,  ce  qui  est  essentiellement  mobile 
dans  l'esprit  des  sujets.  Chez  eux,  les  images  mentales,  hallu- 
cinantes presque  toujours,  se  succèdent  avec  la  même  rapi- 
dité que  les  images  qui  sont,  pour  nous,  les  substratums  de 
la  pensée  consciente.  Ils  pensent  intuitivement,  aussi  vite 
que  nous  pensons  par  réflexion.  Sentiments,  idées,  désirs, 
événements,  etc..  se  traduisent  ainsi  dans  leur  enchevê- 
trement naturel.  Les  sujets  pensent  et  expriment  notre 
pensée  subconsciente,  comme  nous  pensons  et  exprimons 
les  élaborations  de  notre  raison.  Leur  état  d'inspiration 
intuitive  équivaut  à  l'état  d'inspiration  ordinaire,  dans 
lequel  les  associations  d'idées,  les  choix  d'images,  les  mots 
destinés  à  les  exprimer,  la  parole  ou  le  geste  graphique,  se 
suivent  avec  une  telle  rapidité  qu'on  s'étonne,  à  l'analyse, 
que  tant  de  phénomènes  psychiques  aient  pu  se  succéder 
en  un  temps  si  infime. 
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Au  moment  où  j'écris  ce  bref  aperçu  sur  la  lucidité  de 
M.  de  Fleurière,  je  reçois  de  lui  une  lettre  répondant  à  ma 
demande  de  renseignements  confirmatifs  sur  quelques 
particularités  de  sa  sensibilité  spéciale  et  de  l'activité  propre 
de  son  imagination.  Avec  l'autorisation  de  ce  psychologue 
très  instruit  et  judicieux,  je  présente  cette  lettre  au  lecteur, 
ne  doutant  pas  qu'il  y  trouvera  le  même  intérêt  qu'elle 
m'a  donné.  Il  verra  sanctionnés  par  une  analyse  subjec- 
tive avisée,  les  résultats  de  mes  investigations  psycholo- 
giques à  travers  les  divers  sujets  lucides  qui,  pour  la  plu- 
part, ne  savent  pas  s'observer  et  ne  comprennent  absolu- 
ment rien  aux  procédés  de  leurs  psychismes. 

«  ...Dormant  relativement  peu  et  n'ayant  que  peu  de  rêves 
dont  je  me  souvienne,  pendant  la  nuit  c'est  plutôt  à  Véiat  de 
veille  ou  de  somnolence  que  f  aurais  certaines  prémonitions, 
sous  formes  de  visions  ou   pressentiments. 

Généralement,  elles  ne  me  concernent  par  directement, 
mais  plutôt  certaines  personnes  mêlées  à  ma  vie  par  le  côté 
télépathique  ou  appelées  à  entrer  en  contact  avec  moi  par  le 
fait  des  circonstances. 

Par  exemple,  fai  souvent  Vintuition  qu'il  va  venir  chez 
moi  telle  personne,  de  tel  extérieur,  de  telle  situation,  amenée 
par  telle  préoccupation  de  cœur,  d'esprit  ou  d'affaire.  Et 
quand  la  personne  se  présente  chez  moi,  le  jour  même,  quel- 
quefois le  lendemain,  je  reconnais  en  elle  celle  dont  j'avais  eu 
ainsi  la  vision  prémonitoire.  C'est  comme  si  la  radio-activité 
jluidique  de  la  personne  qui  songe  à  venir  chez  moi  était  par 
cela  même  projetée  vers  moi  et  m'apportait  d'avance  un  peu 
de  son  image  et  de  ses  préoccupations. 

Cependant,  les  images  ainsi  dessinées  sur  le  miroir  psy- 
chique, les  pressentiments  qui  me  viennent  impressionner 
l'âme,  se  réfèrent  le  plus  souvent  à  des  personnes  déjà  connues 
de  moi,  qui,  par  conséquent,  ont  laissé  en  ?noi.  mêlé  au  mien, 
plus  ou  moins  de  leur  fluide  personnel. 
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Ce  fluide  {car  c'est  pour  moi  V explication  la  plus  ration- 
nelle) ce  fluide,  resté  en  moi,  continue  son  action  intime,  alors 
que  la  personne  qui  me  Va  apporté  ni  a  quitté  depuis  long- 
temps et  se  trouve  souvent  très  loin. 

On  pourrait  comparer  ce  fluide  à  un  élément  physico- 
psychique qui  aurait  un  effet  rétroactif.  Si  bien  que,  par  lui, 
après  coup,  fai  souvent  comme  un  complément  de  vision  con- 
cernant la  personne  d'où  me  vient  ce  fluide,  et  je  vois,  et  je 
ressens  par  lui  certaines  choses  que  je  n'ai  pas  eu  le  temps 
d'analyser  ou  de  traduire  dans  la  hâte  d'une  première  entrevue 
télépathique. 

C^est  pourquoi,  surtout  dans  le  silence  de  la  nuit,  par  une 
réaction  latente  et  persévérante  du  fluide,  j'ai  souvent  comme 
une  vision  complémentaire  ou  supplémentaire  de  telle  situa- 
tion existante  ou  de  tel  événement  en  préparation.  De  là  vient 
que  j'ai  écrit  plusieurs  fois  à  des  personnes  m'ayant  laissé 
leur  adresse  :  «  Ayez  la  bonté  de  revenir,  j'ai  omis  de  vous 
donner  tel  détail  ou  de  vous  prévenir  de  tel  événement...  » 

C'est  à  la  persévérance  de  cette  action  fluidique  {d'ailleurs 
intermittente  et  renaissant  dans  des  conditions  enèore  inex- 
plorées), que  j'attribue  la  plupart  des  images  ultérieures  qui 
en  sont  la  résultante  sur  le  tréfond  de  l'âme  et  du  cerveau.  Et 
ce  phénomène  de  rétroaction  me  paraît  un  des  plus  curieux 
parmi  les  réactions  fluidiques  produites  parfois  sur  des  na- 
tures  ultra-sensitives  ou  de  constitution  spéciale. 

Ce  qui  m'arrive  le  plus  souvent,  dans  la  nuit,  c'est  de 
penser  tout  à  coup  et  comme  irrésistiblement  à  des  personnes 
que  mon  souvenir  n'a  aucune  raison  d'évoquer  ;  et  alors,  soit 
endormi,  soit  éveillé,  j'ai  la  certitude  intime  que  la  personne 
va  venir  chez  moi,  tel  jour,  vers  telle  heure,  agitée  par  tel  souci 
moral  ou  matériel. 

Par  précaution,  j'ai  pris  l'habitude  d'avoir  toujours  papier 
et  crayon  près  de  moi,  sur  ma  table  de  nuit,  pour  noter  les  choses 
plus  intéressantes  que  je  craindrais  d'oublier.  En  conséquence, 
il  m'est  arrivé  souvent  dans  la  journée,  ayant  ma  feuille  en 
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main,  d'aller  chercher  en  mon  salon  le  visiteur  ainsi  désigné 
d'avance,  de  lui  montrer  le  passage  où  sa  visite  et  parfois  son 
objet  étaient  d'avance  annoncés,  et  fai  constaté  que  les  gens 
étaient  généralement  très  interloqués  par  ce  fait. 

Autre  chose  m'est  plus  fréquent  encore.  Souvent  il  nfarrive, 
même  quand  je  suis  très  occupé,  même  dans  le  feu  d'une  con- 
sultation, de  sentir  actuellement  que  telle  personne  se  met  en 
route  pour  venir  me  voir,  qu'elle  monte  mon  escalier,  qu'elle 
m'attend  dans  mon  salon, seule  ou  entourée  d'inconnus,  comme 
s'il  s'établissait  entre  nous,  à  distance,  par  le  fait  de  sa  pensée 
ou  radio-activité  agissant  sur  moi,  une  sorte  de  communica- 
tion télépathico-fluidique.  Quand  cela  se  produit,  dès  que  je 
deviens  libre,  je  quitte  mon  cabinet  de  travail  et  je  vais  au 
salon  chercher  la  personne  ainsi  pressentie  avec  la  certitude 
qu'elle  est  là,  et  presque  jamais  je  n'ai  eu  de  déception. 

Beaucoup  de  personnes  sont  convaincues,  à  tort  ou  à  raison, 
que  mon  fluide  leur  est  bienfaisant,  non  seulement  à  proxi- 
mité, mais  à  distance. 

Conformément  à  cette  conviction,  beaucoup  sont  venues 
chez  moi^ou  m'ont  écrit  pour  me  demander  de  leur  envoyer 
de  mon  fluide,  assurées  qu'il  viendrait  les  aider,  les  soutenir, 
leur  faire  du  bien,  à  tel  moment  donné,  à  telle  heure  plus  diffi- 
cile. Souvent  j'ai  essayé  de  répondre  à  ce  vœu  et  j'ai  tendu 
dans  ce  sens  toutes  les  forces  de  ma  volonté.  Est-ce  réalité  ou 
auto-suggestion  chez  les  personnes  désireuses  de  mon  assis- 
tance fluidique  ?  Je  ne  sais.  Toujours  est-il  que  souvent  elles 
m'ont  dit  avoir  ressenti  mon  fluide,  quelque  chose  de  moi  qui 
venait  jusqu'à  elles,  qui  les  réconfortait  à  tel  moment  pré- 
cis. Et  c'était  le  moment  exact  où  chez  moi,  souvent  à  grande 
distance,  j'avais  projeté  vers  elles,  aussi  intensivement  que 
possible,  toute  la  puissance  de  ma  pensée  et  de  ma  volonté. 
Ce  qui  me  donnerait  à  croire  qu'un  lien  fluidique  peut 
exister  ou  s'établir,  souvent  de  très  loin,  surtout  entre  per- 
sonnes connues. 

Un  fait  plus  curieux,  c'est  que  plusieurs  fois,  je  me  suis 
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senti  appeler  par  telle  personne  déterminée.  Parfois,  eet  appel 
n'a  été  qu'une  sensation  intérieure  correspondant  à  un  fait 
réel,  contrôlé  ultérieurement.  D'autres  fois  mon  oreille  a  perçu 
un  son  extérieur,  comme  on  entend  physiquement  la  çoix 
d'une  personne.  Cela  me  rappelle  un  fait  très  spécial  remon- 
tant  à  quelques  aimées. 

J'étais  lié  d'amitié  avec  une  dame  de  haute  distinction , 
très  en  vue  et  très  connue  à  Paris,  Mme  S...,  douée  elle-même 
d'une  sensibilité  rare. 

Un  matin,  vers  dix  heures,  je  l'entendis  m'appeler  trois 
fois  de  suite,  mais  si  nettement  que  j'en  sursautai  et  me  re- 
tournai machinalement.  La  dame  en  question  était  alors  dans 
son  appartement,  près  du  Val  de  Grâce,  mais  c'était  l'heure 
précise  où  elle  le  quittait  pour  venir  me  voir  et  elle  m'avait 
appelé  à  dessein  pour  voir  si  je  l'entendrais. 

Je  l'entendis  si  bien  que,  peu  après,  la  sentant  approcher 
de  ma  résidence,  j'ai  moi-mêm.e  quitté  mon  bureau  pour  aller 
au  devant  d'elle  sur  l'escalier. 

Pour  moi,  c'est  une  preuve  nouvelle  entre  mille  autres, 
qu'ily  aentre  certains  individus  des  liens  {fluidiquessu autres), 
liens  mystérieux  par  où  la  radio-activité  d'une  personne  peut 
agir  à  distance  sur  l'être  psychique,  peut-être  même  physique, 
d'une  autre  personne.  J'estime  même  que  deux  radio-acti- 
vités fluidiques  peuvent  agir  réciproquement  et  simultané- 
ment l'une  sur  l'autre  :  témoin  cet  autre  fait. 

Pour  faire  une  expérience,  il  avait  été  convenu  avec  la 
même  dame,  qui  partait  alors  en  villégiature  dans  sa  propriété 
du  Jura,  que  nous  nous  écririons  au  jour  et  à  l'heure  exacte 
où  l'un  de  nous  se  sentirait  poussé  à  le  faire,  comme  déter- 
miné à  cela  par  la  pensée  ou  l'appel  de  l'autre.  Or,  un  jeudi 
de  septembre,  à  quatre  heures  de  l'après-midi,  je  ne  sais  quoi 
d'irrésistible  me  pousse  à  prendre  la  plume  et  à  écrire. le  fait 
à   Mme  S... 

Le  plus  étrange,  c'est  que,  le  même  jour,  à  la  même  minute, 
une  impulsion  mystérieuse  poussait  la  dame  à  se  mettre  à  son 
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secrétaire  et  à  m  écrire  le  fait.  Si  bien  que  le  lendemain,  chacun 
de  nous  était  stupéfait  de  recevoir  de  l'autre  une  lettre  datée 
de  la  même  heure  exactement,  écrite  sous  la  même  impulsion, 
constatant  le  même  phénomène  et  écrite  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes. 

Donc,  la  télépathie  avait  agi  à  distance,  son  action  avait 
été  réciproque  et  simultanée.  D'après  quelles  lois  et  par  quelle 
voie  ?  Je  ne  me  charge  pas  de  l'expliquer. 

Une  de  vos  questions  me  demande  si  parfois  chez  moi, 
r expression  par  la  parole  devance  F  image  mentale,  visuelle 
ou  autre  ? 

Habituellement,  non,  cependant  très  souvent.  Alors,  je 
ne  sais  pas  toujours,  sur  le  moment,  ce  qui  me  pousse  à  dire 
telle  chose,  à  faire  telle  prophétie  :  je  suis  étonné,  parfois 
effrayé,  de  ce  que  je  dis,  surtout  quand  ce  sont  des  choses  dou- 
loureuses. Mais  j'ai  le  sentiment  que  mon  psychisme,  tout 
mon  être  intérieur,  sont  dans  un  état  supra  ou  du  moins  para- 
normal, et  en  percevant  le  son  de  ma  propre  voix,  il  est  des 
cas  où  il  semble  qu'il  y  a  en  moi  une  autre  personne,  mysté- 
rieuse, cachée  dans  les  profondeurs  de  mon  être,  qui  se  révèle 
alors  et  que  c'est  elle  qui  parle  par  mes  lèvres,  sentant, 
voyant  et  disant  des  choses  que  ma  conscience  normale  ne 
saisit  pas  tout  de  suite. 

Je  dis  «  pas  tout  de  suite  »,  car  il  est  très  rare  que,  ulté- 
rieurement, plus  ou  moins  vite,  je  ne  me  rende  pas  compte,  en 
examinant  les  faits  avec  ma  conscience  normale,  de  ce  qui  a 
provoqué  les  paroles  impulsives  échappées  à  la  spontanéité 
d'un  subconscient  quelconque  ou  d'une  conscience  paranor- 
male, différente  de  l'autre. 

Prenons  deux  exemples  entre  mille. 

Un  jour  vient  me  voir  un  monsieur  inconnu,  habitant 
alors  rue  Demours  à  Paris.  Au  cours  de  mes  investigations 
dans  le  domaine  de  son  avenir,  je  suis  surpris  —  autant  que 
lui  —  de  m' entendre  lui  dire  à  peu  près  :  «  Mon  Dieu,  quel 
deuil  pour  vous  bientôt  !...  La  cruelle  disparition  d'un  enfant 
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tant  aimé,  si  jeune  et  si  charmant...  »  Je  ni  arrêtai  là,  saisi, 
car,  presqu' aussitôt  le  conscient,  chez  moi,  avait  compris  la 
portée  de  ces  paroles  traduisant' une  perception  plus  rapided'un 
subconscient  ignoré.  J'essayai  d'expliquer,  d'arranger,  d'at- 
ténuer ;  mais  en  vain  :  le  coup  était  porté.  Qu'il  crût  ou  non 
à  la  vision  prophétique,  le  père  s'en  alla  consterné.  J'avais 
quelque  peu  oublié  le  fait  lorsque,  quinze  jours  après,  une 
amie  de  ce  monsieur,  envoyée  par  lui,  vint  me  dire  que  son 
petit  garçon  de  quatorze  ans  était  mort  inopinément  dans  la 
nuit  en  pleine  apparence  de  santé. 

Dernièrement,  recevant  une  dame,  je  m'aperçois  que  je 
lui  dis  impulsivement  :  «  Tiens,  vous  d'apparence  si  ccdme, 
du  drame  dans  votre  passé  !  Un,  deux,  trois  coups  de  revol- 
ver sur  une  dame  ennemie  qui  vous  sert  de  cible  !  Heureuse- 
ment, peu  de  dégâts,  seulement  un  peu  de  scandale  et  de  prison...» 

Craignant  de  l'avoir  blessée  par  cette  évocation,  j'aurais 
voulu  n'avoir  rien  dit  ou  m'être  exprimé  autrement.  Mais  la 
dame  me  dit  simplement  :  «  Vous  êtes  renversant,  comment 
avez-vous  pu  voir  cela  ?  ».  Et  elle  me  raconte  qu'en  effet,  ayant 
découvert  une  liaison  de  son  mari,  elle  l'avait  épié  et  qu'un 
]our,  l'ayant  vu  sortir  d'un  rendez-vous  avec  sa  maîtresse, 
folle  de  colère  et  de  jalousie,  elle  avait  tiré  trois  coups  de  revol- 
ver sur  cette  dernière,  la  blessant  légèrement  à  la  nuque  :  d'où 
quelques  semaines  de  prison  préventive  et  bientôt  acquitte- 
ment à  l'unanimité. 

Dans  ces  cas  exceptionnels  où  la  parole  devance  l'image 
consciente  ou  si  l'on  veut,  la  conscience  normcde  et  actuelle, 
j'estime  cependant  qu'au  fond,  rien  n'est  spontané,  ni  abso- 
lument involontaire.  Sous  la  conscience  normale,  qui  ne  saisit 
pas  ou  ne  saisit  que  plus  tard,  il  y  a  certainement  un  subcon- 
scient plus  rapide  qui  a  telle  vision,  telle  sensation,  saisit  tel 
rapport  des  choses  ou  des  circonstances,  et  qui  détermine  les 
lèvres  à  parler  avant  que  le  conscient  direct  ait  pu  en  discerner 
la  raison.  Car,  il  ne  peut  y  avoir  d'effet  sans  cause,  et  cette 
cause,  à  mon  .sens,  doit  être  dans  cette  vivacité  d'un  subcon- 
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scient  mystérieux,  percevant  immédiatement  certaines  choses 
que  la  conscience  normale  ne  perçoit  qu'ultérieurement  en 
entendant  les  paroles  prononcées. 

Cela  ni'amène  à  vous  parler  des  images  mentales  intui- 
tives et  de  la  façon  dont  elles  se  présentent.  Parfois,  chez  moi, 
elles  correspondent  à  la  réalité  objective  de  ce  qui  est  ou  doit 
arriver.  Ainsi,  la  vision  d'un  berceau  où  sourit  un  enfant, 
d'une  personne  étendue  sur  un  lit  funèbre,  d'un  vaisseau  qui 
s'enfonce  dans  les  flots,  d'un  édifice  entouré  de  flammes,  voilà 
autant  d'images  naturelles  dessinant  sur  l'écran  de  l'âme  les 
faits  tels  quels  du  passé,  du  présent  ou  de  l'avenir,  selon  le  plan 
de  la  vision. 

D'autres  fois,  les  images  sont  figuratives,  si  j'ose  dire, 
c'est-à-dire  qu'elles  prennent  un  caractère  symbolique.  C'est 
ainsi  que  dans  le  langage  courant  et  le  sens  traditionnel,  l'é- 
vocation d'un  rameau  d'olivier,  signifie  non  une  branche 
d'arbre,  mais  suggère  l'idée  de  paix  ;  une  colombe,  non  un 
oiseau,  mais  l'idée  de  la  douceur  ;  un  lys,  non  une  fleur,  mais 
l'idée  de  candeur  et  de  pureté.  Ce  sont,  au  fond,  de  véritables 
métaphores,  et  ces  artifices  sont  de  ceux  auxquels  la  lucidité 
doit,  il  me  semble,  recourir  fréquemment. 

Chez  moi,  du  moins,  je  les  retrouve  à  chaque  instant  quand 
je  me  donne  la  peine  d'analyser  les  images  visuelles,  audi- 
tives, tactiles,  olfactives  ou  autres  qui  sont  une  des  formes  de 
la  vision  directe  ou  de  l'intuition  télépathique.  Le  symbo- 
lisme y  tient  donc  une  très  large  place. 

Ainsi,  au  lieu  de  se  présenter  à  moi  sous  la  forme  d'un 
corps  rigide  enfermé  dans  un  cercueil  {image  naturelle).,  la 
vision  d'une  mort  peut  s'offrir  sous  vingt  formes  différentes. 
Tantôt,  j'ai  comme  la  sensation  d'une  branche  qui  craque,  se 
détache  et  tombe  {surtout  dans  le  cas  d'une  mort  rapide  et 
brusque)  et  alors,  il  y  a  à  la  fois  la  vision  du  fait  et  aussi  comme 
l'audition  d'un  craquement,  le  tout  se  référant  non  à  Vobjet 
matériel,   mais  à  l'événement  signifié. 

Tantôt  j'ai  cette  même  vision  mortuaire  sous  la  forme 
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d'une  ligne  noire  qui  fait  déchirure  dans  un  cristal  grisâtre 
ou  s'étend  dans  un  ciel  assombri.  Tantôt  fai  comme  la  vision 
ou  sensation  d'une  lumière  qui  s' éteint  lentement  ou  d'un  mé- 
téore qui  disparaît  tout  â  coup  à  l'horizon.  Ou  bien  encore,  j'ai 
la  même  intuition  sous  la  forme  d'un  trou  béant  se  creusant 
à  côté  d'une  personne  et  où  disparaît  un  être  qui  lui  est  cher, 
etc.,   etc.. 

On  voit,  par  ces  seuls  exemples,  combien  les  images  peuvent 
différer  tout  en  se  rapportent  au  inême  fait  et  à  la  même  in- 
tuition. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées  :  quand  la  vie  d'une  personne 
est  très  bouleversée  moralement  et  matériellement  et  qu'elle 
est  appelée  à  connaître  la  paix  d'un  meilleur  avenir,  la  situa- 
tion se  traduit  souvent  chez  moi,  en  lucidité,  par  une  image 
fort  expressive  :  l'image  d'une  mer  aux  flots  tumultueux  ou 
d'un  lac  agité  par  les  vents,  oiï,  tout  doucement,  je  vois  la  tem- 
pête s'apaiser  et  la  surface  des  flots  devenir  un  calme  miroir 
où  se  reflètent  l'azur  du  ciel  et  l'éclat  du  soleil.  Ou  bien  j'ai 
devant  moi  comme  l'image  d'un  ciel  orageux,  sillonné  d'é- 
clairs, où  de  lourds  nuages  courent  et  s'entrechoquent  pour  dis- 
paraître peu  à  peu  et  laisser  après  eux  dans  l'atmosphère,  le 
calme  du  silence  et  les  sérénités  de  la  lumière. 

Sous  une  forme  un  peu  différente,  quand  un  avenir  doit 
évoluer  tranquille  et  doux,  je  vois  souvent  cet  avenir  se  dé- 
rouler devant  la  personne  comme  le  panorama  d'une  prairie 
verdoyante  et  paisible,  toute  ém.aillée  de  fleurs,  qui  s'étend 
au  loin,  gracieuse  et  souriante,  comme  oudulée  par  un  souffle 
de   printemps. 

S'agit-il  d'un  grand  avenir  matériel  et  pécuniaire,  fruit 
de  combinaisons  et  d'efforts  personnels  couronnés  d'un  très 
grand  succès?  Ici  la  sensation  intérieure  est  celle  d'un  gon- 
flement, d'une  plénitude,  d'un  relief  très  accentué,  et  l'image 
qui  y  correspond  est  celle  de  vagues  qui  s'enflent,  de  mame- 
lons qui  s'arrondissent,  ou  encore  d'un  coteau  fertile  comme 
jalonné  d' amoncellements  dorés,  ressemblant  à  des  monceaux 
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(Vor  ou  à  des  tas  de  blé  mûr.  {Le  plus  curieux  dans  ces  cas, 
c''est  que  les  gonflements  plus  spéciaux  à  ma  main  gauche, 
sur  le  dessus  des  métacarpes  et  vers  Vavant-bras,  peu  avant 
V articulation  intérieure  du  poignet,  correspondent  toujours 
à  ce  genre  d'avenir,  à  cette  intuition  d'agrandissement  matériel). 
S'il  s'agit  d'une  fortune  inopinée,  due  au  hasard,  vous 
tombant  comme  une  tuile  :  héritage,  gros  lot,  découverte  d'un 
trésor,  etc.,  la  sensation  est  également  celle  de  plénitude,  d'ex- 
tension, de  renflement,  mais  l'image  est  habituellement  diffé- 
rente :  celle  d'une  pluie  dorée  ou  de  rayons  étincelants  qui 
tombent  sur  la  personne. 

Nous  pouvons,  maintenant,  envisager  un  autre  genre  de 
succès  :  le  succès  moral,  par  exemple,  avenir  d'un  certain 
relief  social,  notoriété,  célébrité,  gloire  plus  ou  moins  grande. 
Ici,  j'ai  plus  ordinairement  comme  une  sensation  de  lumière,  et 
l'image  offre  comme  une  sorte  d'auréole  plus  ou  moins  vive 
gui  raijonne  sur  la  personne  et  autour  d'elle.  La  couleur, 
selon  les  cas,  est  du  blanc,  du  doré,  du  rose,  ou  des  combinai- 
sons fort  harmonieuses  de  ces  couleurs,  telles  que  blanc-rose, 
blanc-doré,  rose  pâle  ou  rose  doré.  {Je  note  en  passant,  que 
dans  ces  cas,  je  n'ai  jamais  vu  de  bleu  ni  de  vert). 

Si  la  gloire  ou  renommée  tient  ou  doit  tenir  à  des  succès 
littéraires,  à  des  efforts  intellectuels,  à  un  travail  du  cerveau, 
alors,  dans  ma  vision,  j'ai  remarqué  que  l'auréole  a  tendance 
à  s'accentuer  dans  le  sens  du  rouge  plus  ou  moins  mélangé 
de  violet.  D'ailleurs  j'ai  observé,  dans  fnes  expériences,  que 
la  couleur  plus  ou  tnoins  rouge  est  la  couleur  propre  à  l'énergie 
cérébrale,  comme  si  ce  rouge  était  le  produit  de  son  ébullition, 
de  même  que  telle  couleur  est  celle  de  tel  métal  en  fusion,  de 
telle  substance  en  combustion. 

Je  ne  prétends  pas  que  ce  soit.  Je  veux  dire  que  c'est  sous 
telle  couleur  que  j'ai  la  vision  ou  sensation  de  son  activité  et 
de  l'espèce  de  vapeur  lumineuse  qui  s'en  dégage,  comme  sur 
l'argent  ou  le  cuivre  en  fusion  on  voit  se  dégager  des  flammes 
d'un  blanc  et  d'un  vert  si  remarquables. 
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Dans  mes  visions  ou  sensations  de  couleurs,  ce  rouge 
devient  très  violacé,  il  se  transforme  même  en  violet  absolu 
quand  Vactivité  cérébrale  d'une  personne  est  complètement 
ou  plus  exclusivement  tendue  vers  le  transcendantal  :  V occulte, 
les  hautes  questions  psychiques,  la  recherche  de  Vau  delà,  la 
solution  des  grands  problèmes  et  tout  ce  qu'on  eut  convenu 
d'appeler  «  le  domaine  du  merveilleux  ». 

S'il  m'était  permis  de  vous  donner  des  noms,  je  vous  cite- 
rais des  personnages  très  connus  chez  gui  m'a  frappé  cette 
couleur  ou  sensation  de  couleur,  notamment  Mme  de  V.,  M. 
Max...,  Léon  D.,  Mme  Ag.,  Mme  docteur  J.-L.,  et  d'autres. 
En  tout  cas,  je  l'ai  notée,  plus  ou  moins  caractéristique,  chez 
des  prêtres,  des  médecins,  chez  des  savants,  des  spirites  de 
haute  culture  et  chez  quelques  mystiques  éclairés. 

Voyons  maintenant  le  succès  dans  l'ordre  sentimental  : 

Quand  une  vie  comporte  déjà  ou  réserve  à  une  personne 
des  joies  plus  douces,  des  avantages  particuliers  dans  le  do- 
maine du  cœur  et  de  l'amour,  cet  état  de  choses  se  présente  à 
mon  intuition  plus  spécialement  sous  l'image  d'un  nimbe 
azuré,  parfois  d'une  vaste  atmosphère  bleue  {ou  bleu-vert)  au- 
dessus  et  autour  de  la  personne  prédestinée  à  ce  bonheur. 

{Du  reste,  le  bleu  clair  ou  le  bleu  mélangé  de  vert,  la  cou- 
leur «  pers  »,  m'ont  toujours  apparu,  dans  l'exercice  de  mon 
humble  faculté,  comme  les  couleurs  plus  spéciales  à  l'activité 
du  cœur  et  à  son  rayonnement  extérieur.) 

Par  contre,  si  une  vie  est  ou  doit  être  agitée  par  un  amour 
grand,  profond,  mais  malheureux,  coupé  de  secousses  et  de 
drames,  alors  sur  le  fond  bleu  de  l'atmosphère  se  présente  sou- 
vent à  moi  l'image  de  raies  grises,  sombres,  rouge-feu  ou  rouge- 
noir  qui,  comme  de  larges  taches, s'y  dessinent  bizarres  et  vio- 
lemment heurtées.  Et,dans  ce  cas,  la  vision  m'a  souvent  donné 
une  sensation  faite  à  la  fois  de  doux,  de  grandiose  et  de  dou- 
loureux. 

Au  point  de  vue  physique  ou  moral,  une  personne  court- 
elle  de  grands  dangers  ?  Je  pourrais  citer  quantité  de  cas  où 
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cette  situation  a  fait  naître  en  moi  Vimage  de  fondrières,  d'a- 
bimes  entrouverts  sous  les  pas  de  la'  personne  ou  V entourant 
de  toutes  parts. 

Une  personne  a-t-elle,  dirigées  contre  elle,  des  perfidies, 
des  faussetés,  des  trahisons,  des  manœui>res  louches  qui  la 
menacent  ?  Que  de  fois  aussi  j'en  ai  eu  V intuition  par  Vimage 
de  serpents  que  je  voyais  ramper, que  j'entendais  si^  1er,  pour 
ainsi  dire,  insidieux  et  menaçants,  autour  de  la  personne  en 
danger. 

Voici  maintenant  un  exemple  d'image  symbolique  tiré 
d'un  domaine  mixte,  le  domaine  physico-moral,  afférent  â  une 
passion,  comme  la  colère. 

Il  m'est  arrivé  souvent  d'être  en  contact  intuitif  avec  des 
personnes  colériques,  violentes  par  nature  ou  actuellement  en 
état  de  colère.  L'image  venant  révéler  cet  état  fut  parfois  très 
frappante  ;  car  par  elle,  du  cerveau  et  de  la  poitrine  de  la  per- 
sonne, je  voyais  comme  jaillir  des  projections  d'effluves  ou 
vapeurs  fumantes,  noires  ou  grisâtres,  presque  toujours 
teintées  d'un  jaune  spécial,  le  jaune  bilieux,  et  c'était,  princi- 
palement autour  du  crâne  et  du  thorax,  comtne  des  gerbes 
sombres,  concentriques,  rappelant  un  feu  d'artifice  aux  cou- 
leurs antipathiques. 

A  l'opposé,  la  douceur  faite  de  calme  et  de  bonté  se  mani- 
feste assez  souvent  par  l'image  d^unc  sorte  de  transparence 
rosée  {image  visuelle),  légèrement  tiède  {image  ou  sensation 
tactile),  avec  je  ne  sais  quoi  d'aimanté,  d' attractif ,  qui  attire 
et  retient  {sensation  physique  et  morale  qu'on  ne  sait  trop  à 
quel  ordre  rattacher,  qui  cependant  me  parait  d'ordre  fluidi- 
que). 

A  propos  de  cette  chose  aimantée  dont  je  viens  de  parler, 
j'ai  observé  que  quelques  hommes,  mais  beaucoup  plus  de 
femmes,  possèdent,  surtout  dans  le  domaine  passionnel,  cette 
propriété  indéfinissable,  tenant  de  l'aimantation,  qui,  tout  à 
la  fois,  attire,  captive  et  retient.  Aussi,  dans  la  vision  intuitive 
de  certaines  de  ces  femmes,  tout  ensemble  charmantes  et  fa- 
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taies,  fai  eu  plusieurs  fois  comme  la  sensation  de  voir,  tout 
au  fond  de  leur  être,  un  œil  enveloppant  et  fascinateur,  et 
aussi  de  percevoir  derrière  le  front  et  le  cœur,  comme  un  centre 
aimanté,  je  ne  sais  quel  rayonnement  magnétique  dégagé  de 
tout  leur  être,  attirant  comme  invinciblement  tout  ce  qui  évolue 
dans  leur  sphère,  comme  un  fer  aimanté  attire  certains  mé- 
taux. Et  par  cette  image  ou  sensation  d'aimant,  de  force  ma- 
gnétique, j'ai  eu  Vintuition  nette  que  f  avais  près  de  moi  de 
ces  vampires  du  cœur  qui  brûlent,  qui  dévorent  toutes  les  affec- 
tions venant  vers  elles,  sans  qu'aucune  puisse  échapper  à  leur 
pouvoir  d'attirance. 

Je  pourrais  multiplier  à  l'infini  ces  exemples  d'images 
symboliques  dans  l'intuition  directe  ou  télépathique.  Je  pense 
que  ceux  que  je  viens  de  relater  suffiront  pour  vous  en  faire 
une  idée. 

Ces  images  sont  un  fait.  D'où  et  comment  viennent-elles  ? 
Pourquoi  sont-elles  ainsi  et  non  autres  ?  Pourquoi  varient- 
elles,  pour  le  même  objet,  selon  les  cas,  les  personnes,  les  cons- 
titutions et  les  situations  ?  Pourquoi  les  images  sont-elles  vi- 
suelles, auditives,  olfactives,  tactiles  ?  Pourquoi  sont-elles 
simples  ou  composées,  animées  ou  sans  mouvement,  succes- 
sives ou  simultanées  ?  Jusqu'à  présent,  c'est  le  mystère  et  je 
souhaite  que  la  science  parvienne  un  jour  à  en  donner  l'ex- 
plication.   )) 

2°  Réponse  motrice  centrifuge,  particulière  au  psychisme 
de  M.  de  Fleurière. 

Dans  le  même  temps  qu'il  réagit  en  reconstituant  la 
pensée  suggestrice  sous  la  forme  perceptible  des  images 
sensorielles  ordinairement  utilisées  par  les  sujets  lucides, 
le  cerveau  de  M.  de  Fleurière  organise  des  images  motrices 
représentatives  de  mouvements  qui  se  réalisent  dans  sa 
main  gauche  en  contact  avec  une  personne.  Ces  manifes- 
tations musculaires  constituent  la  dernière  phase  d'une 
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orle  de  réflexe  psychique,  puisqu'elles  sont  la    réponse 
îentrifuge  à  l'excitation  centripète  rerjue. 

Elles  varient  de  nature,  d'intensité  et  de  siège  suivant 
eur  signification.  Car  elles  ont  une  signification  et  c'est 
)ourquoi  j'en  parle,  et,  de  ce  fait,  présentent  un  intérêt 
)sycho-physiologique    que    je    vais    faire    ressortir. 

Ces  manifestations  motrices  sont  produites  par  une  exci- 
-ation  centrifuge  des  muscles  de  la  main  et  aussi  des  nerfs 
:aso-moteurs  et  elles  ont  ceci  de  caractéristique  que  les 
nouvements  qui  agitent  ou  déforment  la  peau  sont  limités 
i  de  tous  petits  espaces,  variant  de  quelques  millimètres  à 
quelques    centimètres. 

Ils  se  présentent  à  l'œil  de  l'observateur  sous  la  forme 
le  contractions  musculaires  ou  de  déformations  statiques 
l'une    région. 

Les  contractions  musculaires  sont  des  contractions 
:oniques,  sortes  de  tétanisations,  localisées  à  des  fibres  et 
l'intéressant  jamais  un  muscle  entier  ;  ou  des  spames  clo- 
liques  fibrillaires,  véritables  secousses  rapides  et  fines  fai- 
sant tressauter  rythmiquement  la  peau,  comme  s'il  passait 
jn  léger  courant  électrique  interrompu  dans  quelques  fibres 
l'un  muscle. 

Les  déformations  statiques  ont  l'aspect  de  gonflements, 
le  surélévations  de  la  peau  ou  de  dépressions,  donnant 
parfois  des  variations  de  niveau  très  notables. 

Ces  manifestations  motrices  se  répartissent  sur  la  face 
palmaire  de  la  main  surtout,  et  aussi  certains  endroits  de 
la  face  dorsale  et  le  poignet  qu'elles  ne  dépassent  jamais. 
Elles  sont  indépendantes  des  sensations  de  passage  du 
courant  fluidique  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

Leur  nature  et  leurs  sièges  ne  sont  pas  quelconques. 
Ces  manifestations  ont  une  origine  et  un  but  intellectuels, 
elles  font  partie  de  l'acte  psychique  d'intuition. 

Dans  les  premiers  temps  où  il  mit  à  l'épreuve  sa  luci- 
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dite  (ce  qui  remonte  à  sa  18®  année),  M.  de  Fleurière  fit  la 
remarque  que  sa  main  gauche,  en  des  endroits  variables, 
présentait  de  petits  mouvements  semblant  spontanés  et 
des  déformations,  pendant  que  ses  sens  hallucinés  lui  révé- 
laient des  connaissances  intuitives.  Et  assez  vite  il  se  rendit 
compte  que  ces  phénomènes  se  présentaient  analogues 
d'apparence,  d'intensité  et  de  lieu,  pour  des  notions  intui- 
tives analogues.  Et,  progressivement,  par  comparaisons, 
il  découvrit  le  sens  de  la  plupart  de  ces  réactions  motrices. 

Leurs  significations  sont  seulement  synthétiques  et  le 
sujet  n'en  peut  obtenir,  intuitivement,  que  des  connais- 
sances générales,  des  notions  d'ensemble  ;  ce  qui  ne  laisse 
pas  d'être  psychologiquement  curieux. 

A  supposer,  par  exemple,  que  M.  de  Fleurière  ait  à 
parler  sur  la  situation  sociale  de  son  consultant,  tout  d'a- 
bord et  avant  la  succession  des  multiples  images  visuelles 
qui  fourniront  les  connaissances  circonstanciées,  une  image 
allégorique  viendra  en  donner  une  notion  synthétique,  ju- 
geant l'importance  de  la  situation.  Or,  c'est  à  ce  même 
moment  que  se  formera,  dans  une  certaine  place  de  la 
main  gauche,  le  gonflement  ou  la  dépression,  de  relief  va- 
riable, qui  suffiraient  seuls  à  informer  le  sujet,  l'image  vi- 
suelle synthétique  faisant  alors  double  emploi.  Pendant 
tout  le  temps  que  M.  de  Fleurière  parlera  sur  la  situation 
sociale  avec  l'aide  des  successives  images  mentales,  la  dé- 
formation de  la  surface  cutanée  persistera. 

Ayant  la  clef  de  la  signification  des  phénomènes  moteurs 
dont  sa  main  est  le  siège,  M.  de  Fleurière  pourrait  donc,  sans 
aucune  vision  intérieure,  sans  aucune  des  sensations  qui 
ordinairement  l'informent,  prendre  une  connaissance  glo- 
bale des  grandes  lignes  actuelles  d'une  existence  humaine. 

J'ai  obtenu  de  l'obhgeance  de  M.  de  Fleurière  un  court 
résumé  des  principales  manifestations  motrices  dans  sa 
main.  Le  voici  : 
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«  ...Depuis  longtemps  j'avais  remarqué  des  mouvements 
dans  ma  main  gauche  dès  quelle  entrait  en  contact  avec  le 
fluide  de  certaines  personnes,  si  bien  que  le  relief  général  de 
cette  main  présentait  alors  des  modifications  plus  ou  moins 
appréciables. 

En  analysant  ce  phénomène  j'ai  été  amené,  par  des  obser- 
i^ations,  comparaisons  et  déductions  multiples,  à  conclure  que 
ses  différentes  modalités  correspondaient  à  des  états  particu- 
liers de  Vêtre  physique  ou  psychique  dont  le  fluide  rayonnait 
actuellement  sur  le  mien. 

Autant  qu'il  m'est  permis  de  faire  allusion  à  mon  humble 
faculté,  j'attire  votre  attention  sur  ce  point  :  que  les  modifica- 
tions accidentelles  dans  l'état  ou  V aspect  normal  de  la  main 
gauche  n'ont  aucune  influence  sur  la  vision  psychique,  de 
quelque  nom  qu'on  la  désigne.  Cette  dernière  en  est  totalement 
indépendante.  Mais,  ici,  le  fait  intéressant,  c'est  leur  étroite 
corrélation,  établie  par  des  centaines  d'expériences. 

Parmi  les  altérations  ou  mouvements  physiologiques  dont 
il  s'agit,  il  y  en  a  de  lents  et  de  progressifs,  comme  certains 
gonflements  ou  affaissements  plus  ou  moins  sensibles,  d'autres 
se  présentent  sous  la  forme  de  battements  plus  ou  moins  rapi- 
des. Les  uns  sont  plus  superficiels,  les  autres  plus  ou  moins 
profonds.  Quand  à  leur  localisation,  ils  peuvent  avoir  pour 
sièges,  simultanément  ou  successivement,  la  région  des  carpes 
ou  le  sommet  des  métacarpes,  la  face  interne  du  poignet,  la 
région  palmaire  et  plus  spécialement  les  éminences  Thénar 
et  hypothénar. 

Parfois,  dans  l'éminence  Thénar,  allant  de  la  base  du 
pouce  vers  l'articulation  du  poignet,  il  se  creuse  un  sillon 
profond  {immobile  généralement),  et  j'ai  remarqué  empirique- 
ment qu'il  correspondait  à  des  altérations  graves  de  l'organe 
du  cœur,  avec  menace  d'une  fin  brusque  et  violente  par  endo- 
cardite, rupture  d'anévrisme,   artériosclérose,   embolie,   etc.. 

D'autres  fois,  sur  le  côté  de  ce  sillonnement,  qui  devient 
alors  moins  prononcé,  il  s'établit  un  mouvement  longitudinal 
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dans  les  cordons  fibro-miiscidaires.  Ce  mouvement,  plus  ou 
moins  vif,  peut  être  spasmodique  ou  simplement  vibratoire. 

Spasmodique,  il  se  réfère  à  une  marche  défectueuse  dans 
le  fonctionnement  du  cœur  ;  vibratoire,  c'est-à-dire  avec  ondu- 
lations superficielles),  il  indique  plutôt  un  état  morbide,  anor- 
mal, dans  les  tissus  nerveux  et  fibro-musculaires  de  F  enve- 
loppe péricardique. 

Quand  des  contractions  vives,  saccadées,  très  creusées,  se 
produisent  tout  à  fait  à  la  base  de  Féminence  Thénar  [presque 
sur  V articulation  du  poignet),  la  manifestation  est  connexe 
avec  un  épuisement  général  [surtout  côté  sang  et  système  ner- 
veux) et  presque  toujours,  c'est  l'indication  d'une  fin  pro- 
chaine, prématurée  ou  brusque,  comme  si  la  ligne  de  vie  ve- 
nait se  briser  à  ces  contractions  heurtées  et  sinueuses. 

Par  contre,  quand  une  suite  de  petites  rides  superficielles, 
parallèles,  généralement  trépidantes,  se  forment  sur  V éminence 
Thénar  dans  le  sens  transversal,  allant  du  milieu  vers  la 
ligne  de  la  main  dite  ligne  de  vie,  fai  constaté  qu'ici  c'est 
Vorgane  du  foie  qui  est  en  jeu. 

Dans  le  cas  où  ces  rides  sont  comme  violemment  tiraillées 
vers  V  intérieur,  complètement  ou  à  peu  près  immobiles,  il  y  a 
indice  d' altérations  sérieuses  dans  Vorgane  lui-même  [lé- 
sions, tumeurs,  calculs).  Mais,  si  elles  sont  moins  creusées, 
agitées  d'un  léger  frémissement,  elles  dénotent  plutôt  un  excès 
dans  V  activité  hépatique,  presque  toujours  excédent  de  sécré- 
tion et  par  suite,  invasion  trop  abondante  du  sang,  de  V  esto- 
mac et  des  intestins  par  l'élément  bilieux. 

En  affectant  V  éminence  hypothénar,  les  manifestations 
physiologiques  [provenant  évidemment  d'une  cause  diffé- 
rente) apportent  aussi  des  indications  différentes.  En  effet, 
nous  rencontrons  ici  le  domaine  du  cœur  au  point  de  vue 
moral  ou  affectif. 

L'absence  de  toute  agitation  nervoso  ou  fibroso-muscu- 
laire  y  coïncide  avec  une  vie  du  cœur  relativement  calme  et 
sereine. 
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Dans  la  formation  de  certaines  contractions  légèrement 
mouvantes  à  la  surface,  il  se  révèle  une  vie  du  cœur  inégale, 
coupée  d'incidents  et  de  commotions  plus  ou  moins  passagè- 
res. 

C'est  plus  grave  quand,  sur  le  côté  de  l'hypothénar  {aux 
confins  de  la  paume  et  de  la  face  dorsale  de  la  main)  il  se  creuse 
un  vallonnement  plus  profond,  comme  raviné  et  sillonné  sur  les 
bords  avec  tressaillements  musculaires  plus  ou  moinsconvulsifs, 
car,  alors,  c'est  la  manifestation  d'une  vie  du  cœur  ou  d'une 
vie  de  famille  violemment  secouée  par  les  tempêtes  et  les  drames, 
déjà  marquée  de  brisements  douloureux  et  prédestinée  à  des 
catastrophes  morales  plus  ou  moins  imminentes. 

Ce  phénomène  s'accompagne  assez  souvent  d'une  sorte  de 
fossette  plus  ou  moins  accentuée  qui  se  dessine  à  la  base  in- 
terne du  poignet,  directement  au-dessus  de  l'articulation,  face 
au  petit  doigt.  Il  faut  y  voir  l'annonce  d'une  mort  qui  atteindra 
la  personne  présente  dans  son  entourage  affectif  ou  familial, 
généralement  la  disparition  d'un  être  ayant  joué  un  rôle  mou- 
vementé dans  la  vie  de  cette  personne,  et  presque  toujours  une 
mort  rapide,  brutale,  même  tragique. 

Si  les  mouvements  et  sillonnements  nervoso-musculaires 
se  rapprochent  sensiblement  du  petit  doigt,  j'ai  observé  qu'ils 
se  réfèrent  plutôt  au  domaine  conjugal  ou  familial,  c'est-à- 
dire  à  la  vie  du  foyer  avec  ses  alternatives  de  bonheur  ou  d'an- 
goisse. 

S'ils  s'en  éloignent,  ils  ont  plus  de  connexion  avec  l'a- 
mour passionnel  proprement  dit,  dans  son  mélange  éventuel 
de  paix  ou  d'orages,  de  joies  ou  de  souffrances. 

Parmi  les  tressaillements  plus  ou  moins  brusques  que  j'ai 
observés  et  fait  observer  aux  intéressés,  le  plus  curieux,  peut- 
être,  parce  que  plus  rare,  c'est  l'espèce  de  soubresaut  qui  se 
produit  parfois  dans  le  cordon  nervoso-musculaire  qui,  sur 
le  dessus  de  la  main,  part  de  la  base  de  la  phalange  de  l'in- 
dex et  suit  sur  la  droite  le  métacarpe  correspondant.  L'ex- 
périence,  d'accord  avec  la   vision   psychique,   m'a  confirmé 
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qu'alors  je  me  trouvais  en  présence  d'un  cerveau  enfiévré  par 
de  graves  préoccupations,  bouleversé  par  des  commotions  vio- 
lentes, exalté  par  des  chagrins  ou  des  travaux  excessifs,  pré- 
destiné à  sombrer  dans  le  détraquement,  la  folie  ou  quelque 
drame  douloureux. 

D^aiïleurs,  et  à  ce  propos,  il  m'a  toujours  paru  que,  me 
trouvant  en  contact  plus  immédiat  avec  une  personne,  son 
fluide  cérébral  a^ectait  plus  spécialement  l'index,  et  j'ai  sou- 
vent noté  que  la  sensation  d'un  courant  plus  ou  moins  fort  en 
ce  doigt  y  correspondait,  dans  la  vision  psychique,  à  une  acti- 
vité cérébrale  plus  ou  moins  intense,  servie  par  des  facultés 
plus  ou  moins  nombreuses,  plus  ou  moins  développées. 

Il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  que  cette  sorte  de  courant 
fluidique,  dérivant  {d'après  ma  sensation)  d'une  vie  céré- 
brale plus  riche  et  plus  intensive,  a  produit  dans  mon  index 
une  rigidité  un  peu  semblable  à  une  contracture.  Les  indica- 
tions fournies  ici  concerneraient  donc  la  valeur  intrinsèque 
d'un  sujet  au  point  de  vue  cérébral. 

S'il  s'agit  de  sa  valeur  relative,  c' est-à-dire  de  son  rayon- 
nement ou  prestige  extérieur,  c'est  ailleurs  que  me  ramènent 
mes  observations.  Assez  souvent,  en  effet,  j'ai  vu  certaines 
sinuosités  généralement  peu  trépidantes,  se  former  dans  l'in- 
térieur de  la  paume,  au-dessus  de  la  phalange  de  l'annulaire, 
et  alors,  il  y  avait  accord  avec  l'existence  actuelle  ou  imminente 
d'un  relief  social  plus  ou  moins  considérable,  selon  le  rang 
occupé,  les  dignités  ou  honneurs  conquis,  l'éclat  des  qualités 
ou  le  retentissement  des  actions. 

Tout  autrement  se  localisent  et  se  présentent  les  indica- 
tions physiologiques  qui  ont  rapport  au  prestige  matériel 
présent  ou  futur  d'un  individu,  c'est-à-dire  au  succès  plus  ou 
moins  grand  de  ses  affaires,  à  l'état  plus  ou  moins  brillant 
de  sa  fortune,  au  plus  ou  moins  de  résultats  pécuniaires 
produits  par  ses  efforts. 

J'ai  la  sensation  qu'un  courant  fluidique,  correspondant 
au  succès  matériel  que  la  vie  réserve  à  chacun,  passe  plus  spé- 
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cialement  par  le  médius  et  la  ligne  métacarpienne  qui  le  con- 
tinue vers  le  bras. 

Toujours  est-il  qu'en  bien  des  cas,  il  se  forme  un  renfle- 
ment plus  ou  moins  marqué  dans  la  région  carpienne  ou  sur 
la  face  interne  du  poignet,  tantôt  à  une  seule  de  ces  places, 
tantôt  aux  deux  simultanément. 

En  certaines  circonstances,  cette  sorte  de  monticule  a  pris 
des  proportions  inusitées,  et  alors  fai  constaté  par  les  faits 
ultérieurs  comme  par  la  vision  psychique  qu'il  y  avait  devant 
moi  des  personnes  prédestinées  à  une  chance  insolite  {parfois 
insolente)  dans  le  domaine  de  V argent,  des  affaires,  des  entre- 
prises :  personnes  souvent  ineptes,  sottement  et  béatement 
infatuées  de  leurs  succès,  n  ayant  d'autres  mérites  que  leur 
veine  fantastique  et  idiote. 

Si  le  renflement,  sur  la  main,  provient  plutôt  de  la  nais- 
sance du  médius,  il  s'harmonise  avec  des  succès  pécuniaires 
enfantes  par  les  seuls  caprices  du  hasard. 

S'il  provient  davantage  de  la  racine  de  l'annulaire,  il  ré- 
vèle un  développement  matériel  produit  par  des  concours  ex- 
térieurs et  des  collaborations  étrangères. 

S'il  remonte  plutôt  des  parages  de  l'index,  il  indiquerait 
alors  une  extension  de  fortune  due  principalement  à  l'intel- 
ligence personnelle,  à  son  initiative  et  à  ses  combinaisons. 

Si  un  gonflement  similaire  se  dessine  plus  ou  moins  sur 
la  face  interne  du  poignet,  il  m'a  toujours  paru  qu'il  coïnci- 
dait avec  une  surélévation  de  fortune  ayant  pour  origine  une 
personne  ou  une  circonstance  du  domaine  de  la  famille  ou 
du  cœur. 

J'ai  remarqué  parfois  d'autres  mouvements  avec  chan- 
gements d'habitus  dans  les  tissus  musculaires,  notamment  à 
la  base  interne  des  doigts,  mais,  soit  que  leur  apparition  n'ait 
pas  été  suffisamment  constante  ou  régulière,  soit  que  le  con- 
trôle en  ait  été  trop  difficile,  je  n'ai  jamais  osé  en  tirer  des 
conclusions  et  encore  moins  des  affirmations.  C'est  pourquoi 
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mer... 


Par  une  coïncidence  étrange,  les  zones  des  manifesta- 
tions motrices  dans  la  main  de  M.  de  Fleurière  correspon- 
dent aux  territoires  chiromantiques  de  même  signification  î 

C'est  dans  l'éminence  thénar,  contournée  par  la  fa- 
meuse ligne  de  vie,  que  la  doctrine  cliiromantique  situe 
les  symboles  des  états  de  la  vie  organique.  C'est  sur  une 
ligne  allant  de  la  racine  du  doigt  médius  au  poignet  (ligne 
dite  saturnienne)  que  s'inscriraient  les  vicissitudes  de  la  vie 
matérielle.  C'est  sur  une  autre  ligne  allant  de  la  base  du, 
doigt  annulaire  vers  le  poignet  que  seraient  aussi  gravé  en 
hiéroglyphes  le  côté  brillant,  honorifique  de  la  vie.  Entre 
l'éminence  hypothénar  et  la  naissance  du  petit  doigt  se 
liraient  tout  ce  qui  touche  l'appHcation  de  l'affectivité, 
unions,    descendance,    etc.. 

Et  cette  coïncidence  augmente  d'étrangeté  si  l'on  consi- 
dère qu'elle  n'est  pas  exphcable  par  l'auto-suggestion,  M.  de 
Fleurière  ayant  empiriquement  acquis  la  signification  des 
manifestations  motrices  sans  rien  savoir  de  la  chiromancie, 
dont  il  ignore  encore  aujourd'hui  la  doctrine  ! 

Une  telle  correspondance  topographique  entre  la  ré- 
ponse réflexe  d'un  cerveau  lucide  et  l'antique  chiromancie, 
n'est-elle  pas  de  nature  à  provoquer,  sans  cependant  le 
justifier,    le   raisonnement    suivant  : 

"  Puisque  la  pensée  intuitive,  hôte  momentané  du  cer- 
veau d'un  sujet  lucide,  est  capable  d'entraîner  par  sa  re- 
présentation mentale,  des  modifications  passagères  et  vi- 
sibles en  des  endroits  déterminés  de  la  main,  pourquoi  la 
pensée  supra-rationnelle,  dont  l'influence  en  chaque  homme 
est  permanente  subconsciemment,  ne  produirait-elle  pas 
des  modifications  durables  et  de  signification  également 
synthétique  ?  » 
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Par  une  lente  comparaison  entre  les  formes  des  mains 
et  les  signes  dont  elles  sont  burinées,  d'une  part,  et  les  exis- 
tences individuelles  d'autre  part,  les  anciens  avaient  peut- 
être  résolu  Ténigme  des  correspondances  psychologiques 
de  la  main,  notre  organe  le  plus  iutelloctuel,  véritable  pro- 
longement   du    cerveau  ? 

Sur  le  fond  solide  de  l'observation,  la  fantaisie  des  di- 
seurs de  bonne  aventure  a  construit  tout  un  édifice  de  pré- 
tentions illégitimes  et  de  grossières  erreurs,  voulant  faire 
de  la  main  la  carte  symbolique  où  se  pourraient  lire  toutes 
les  multiples  péripéties  d'une  vie. 

Mais,  quel  que  soit  l'intérêt  inhérent  à  ces  considéra- 
tions, on  n'est  pas  en  droit  de  légitimer  physiologique- 
ment  la  valeur  anthropologique  de  la  chirologie,  par  l'ob- 
servation des  seules  réactions  motrices  de  M.  de  Fleu- 
rière,  malgré  que  le  parallélisme  soit  remarquable. 

Si  les  préjugés  et  croyances  scientifiques  étaient  moins 
irréductibles,  les  physiologistes  trouveraient  certainement, 
dans  cette  direction,  à  employer  très  utilement  les  ressour- 
ces de  leurs  intelligences  avides  d'arracher  ses  secrets  à  la 
nature  ! 

*  * 

On  édifierait  une  galerie  de  portraits  d'intuitifs  où  des 
types  de  tous  genres  seraient  représentés,  si  l'on  voulait 
examiner  successivement  un  certain  nombre  de  sujets  d'in- 
contestable lucidité.  Autant  on  en  étudierait,  autant  on 
verrait,  diversement  mêlés,  les  éléments  psychiques  que 
j'ai   artificiellement    dissociés    par   nécessité   d'étude. 

Je  dois  et  je  veux  me  borner  à  l'esquisse  rapide 
des  quelques  mentalités  d'intuitifs  que  je  viens  de  faire. 
L'étape  à  parcourir  pour  arriver  au  but  que  je  me  suis  fixé 
est  beaucoup  trop  longue,  pour  qu'il  me  soit  permis  de 
m'attarder  où  je  désirerais. 


CONCLUSIONS 


A  la  fin  de  ce  livre,  je  veux, avant  toutes  autres  considé- 
rations, revenir  sur  une  de  celles  par  quoi  je  le  commençais, 
désirant,  dans  la  mesure  de  mes  forces,  épargner  à  la  psy- 
chologie de  la  lucidité  les  attaques  injustifiées  des  opinions 
de  toutes  sortes  qui  sont  tapies  dans  la  plupart  des  cer- 
veaux et  s'y  tiennent  toujours  prêtes  à  dresser,  devant  ce 
qui  les  vient  heurter,  leurs  hordes  intolérantes  et  soustraites 
à  la  discipline  de  la  raison,  bien  que  se  réclamant  d'elle. 

A  voir  quels  obstacles  ont  si  longtemps  tenu  à  l'écart 
de  la  science  officielle  d'autres  phénomènes  psychiques 
d'expérimentation  pure  également,  parmi  lesquels  l'hyp- 
nose qu'une  commission  de^  l'Académie  de  Médecine,  en 
1837,  décréta  aussi  chimérique  que  la  quadrature  du  cercle 
et  le  mouvement  perpétuel,  je  n'envisage  pas  sans  appré- 
hensions le  sort  prochain  réservé  aux  phénomènes  de  luci- 
dité. Leur  sort  éloigné  m'inquiète  moins  ;  la  vérité  finit 
toujours  par  s'imposer. 

J'ai  bien  songé,  pendant  un  court  moment,  à  tenter 
de  fixer  l'attention  du  monde  savant  par  l'exposé  de  faits 
établis  avec  toutes  les  garanties  permises  par  les  témoigna- 
ges. Mais  je  me  suis  bientôt  détourné  de  ce  projet,  envisa- 
geant qu'une  telle  méthode,  la  seule  offerte  à  des  faits  iso- 
lés et  non  répétibles,  tels  que  ceux  de  l'histoire,  de  la  télé- 
pathie fortuite,  etc.,  ne  saurait  ambitionner  d'entraîner 
des   convictions   définitives. 

La  lecture  de  faits  appuyés  sur  mes  affirmations  per- 
sonnelles et  celles  des  personnes  mêlées  aux  expériences, 
aurait  peut-être  éveillé  quelque  curiosité  et  fait  dire  à  cer- 
tains :«  Tiens,  voilà  des  choses  bien  étranges  !...  après  tout, 
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elles  sont  peut-être  possibles  »,  mais  bien  plus  souvent,  à 
d'autres  :  «  ...tout  cela  me  semble  par  trop  extraordinaire. 
Pour  croire  à  de  pareilles  choses,  il  faut  y  avoir  assisté  soi- 
même    )). 

Voilà,  n'est-il  pas  vrai,  les  résultats  auxquels  auraient 
abouti  mes  efforts  dans  cette  voie  de  démonstration  ?  Aussi, 
ai-je  voulu  éviter  ce  stérile  labeur. 

D'ailleurs,  pourquoi  aurai-je  eu  recours  à  cette  méthode 
du  témoignage  (qui  n'est  qu'un  pis  aller),  quand  il  s'agit 
de  phénomènes  pouvant  être  reproduits  au  gré  de  la 
volonté  ? 

Viendrait-il  à  l'esprit  d'un  chimiste,  quand  il  veut  di- 
vulguer les  moyens  d'obtenir  un  corps  peu  connu,  de  citer 
les  témoignages  des  personnes  présentes  à  ses  expériences  ? 
Il  expose  les  qualités  du  corps,  indique  les  règles  à  suivre 
pour  l'obtenir,  les  manipulations  à  faire,  et  cela  suffit  pour 
que  dans  tous  les  laboratoires  soit  contrôlé  et  confirmé  ce 
qu'il    avance. 

Or,  il  est  aussi  facile  de  provoquer  la  production  d'un 
phénomène  de  lucidité  que  celle  d'une  réaction  chimique. 
Mettez  un  être  humain  quelconque  en  conditions  de  com- 
munication psychique  avec  un  sujet  lucide  et  vous  obtien- 
drez aussitôt  les  manifestations  de  la  lucidité,  immédiate- 
ment contrôlables  et  reproductibles  à  satiété. 

L'important  est  de  se  plier  aux  lois  psychologiques, 
de  se  placer  en  conditions  rationnelles  d'expérimentation, 
et  aussi  de  connaître  les  qualités  du  phénomène  à  obtenir, 
pour  ne  pas  attendre  de  l'intuition  ce  qu'elle  ne  peut 
donner. 

Cela  a  été  mon  but  :  mettre  le  lecteur  en  état  d'obser- 
ver avec  fruit.  Aussi  cet  ouvrage,  qui  contient  le  suc  de 
plusieurs  années  d'expériences,  a-t-il  surtout  la  prétention 
d'être  une  méthode  d'expérimentation,  un  guide  pour 
l'expérimentateur. 
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* 
*  * 


Malgré  lo  caractère  puroment  expérimental  de  cette 
section  de  la  psychologie,  un  long  temps,  sans  doute,  sera 
nécessaire  avant  que  soient  universellement  tenus  pour  in- 
contestaltles  les   phénomènes  de  lucidité. 

Comme  pour  tous  faits  ne  trouvant  pas  leur  place  dans 
les  cadres  des  hypothèses  d'une  époque,  ils  se  heurteront  à 
des  croyances  scientifiques  tout  aussi  opposées  à  la  raison 
que  toute  autre  croyance,  parce  que,  nées  des  spéculations 
de  rintelligence,  elles  ont  élu  domicile  dans  le  subconscient 
et   y   restent    fortement   retranchées. 

Il  se  rencontre  deux  variétés  d'ennemis  de  la  lucidité  : 
ceux  qui,  sans  parti  pris,  ont  eu  l'occasion  de  s'en  occu- 
per et  s'en  sont  éloignés  après  déceptions,  et  les  immortels 
et  séculaires  «  sceptiques  à  priori  »,  négateurs  déterminés  de 
tout  ce  qui  n'est  pas  un  corollaire  des  acquisitions  officielles 
de   leur   époque. 

Les  premiers  comprennent  tous  ceux  qui,  sans  pré- 
jugés, ont  été  attirés  vers  la  lucidité  par  l'importance  des 
horizons  psychologiques  qu'ouvrirait  un  tel  objet  d'é- 
tudes. Mais  leur  amour  de  la  recherche  a  promptement  été 
déçu,  soit  parce  que,  n'ayant  aucune  notion  sérieuse  de  ce 
qu'est  l'intuition,  ils  lui  ont  demandé  des  phénomènes 
qu'elle  ne  peut  pas  produire,  soit  parce  que,  n'ayant  eu 
à  leur  disposition  que  des  sujets  lucides  de  médiocre  valeur, 
les  résultats  de  leurs  expériences  se  sont  nécessairement 
ressentis  de  la  défectuosité  de  leurs  instruments. 

Et  il  est  vraisemblable  que  ces  conditions  ont,  le  plus 
souvent,  été  réunies,  les  intuitifs  propices  à  l'expérimenta- 
tion étant  rares. 

Mais  s'ils  ont  gracieusement  attribué  à  la  lucidité  Ver- 
reur  qu'ils  apportaient  dans  son  étude,  il  faut  reconnaître 
à  cette  catégorie  de  négateurs  qu'ils  ont  au  moins  tenté  de 
la  connaître  avant  de  l'apprécier. 
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Il  en  va  autrement  des  «  sceptiques  à  priori  »  qui  se 
recrutent  un  peu  dans  tous  les  étages  de  l'humanité  ins- 
truite. 

A  toutes  les  époques,  ceux-là  ont  pensé  que  la  science 
qui  leur  était  contemporaine  englobait  la  somme  des  con- 
naissances générales  possibles,  et  qu'il  ne  restait  plus  à  dé- 
couvrir   que    leurs    applications. 

Comme  s'il  n'était  pas  ridicule  de  prétendre  que  l'hom- 
me puisse  jamais,  et  dans  les  temps  les  plus  reculés  de  l'a- 
venir, être  en  possession  d'une  somme  considérable  de 
connaissances,  par  rapport  à  ce  qu'il  ignorera  de  la  na- 
ture ! 

Comme  si  le  peu  de  notions,  toutes  relatives,  qui  nous 
viennent  par  nos  quelques  sens  avaient  le  droit  d'ambi- 
tionner un  savoir  étendu  ! 

Il  existe  donc  des  hommes  instruits  et  doués  de  ré- 
flexion et  qui  osent,  de  parti  pris  et  sans  examen,  nier  des 
faits  sous  le  seul  prétexte  qu'ils  nesont  pas  explicables  par 
leur  raison  ?  Tant  d'orgueil  et  tant  de  sottise  peuvent  donc 
coexister  avec  des  intelligences  cependant  avisées  par  ail- 
leurs ? 

L'indice  de  l'intelligence  n'est-ce  pas  l'humilité  pro- 
fonde devant  l'immense  mystère  ? 

Toutes  les  acquisitions  scientifiques,  devenues  fami- 
lières à  nos  esprits  modernes,  ont  été  presque  toujours  niées 
et    combattues   tout    d'abord. 

L'histoire  de  la  science  est  la  même  que  celle  du  «  scep- 
tique à  priori    ». 

Cette  catégorie  dédaigne  et  ne  vérifie  pas.  Elle  sait  tout. 
Et  dans  l'inconnu,  gravement,  fait  le  départ  entre  le  pos- 
sible  et  l'impossible. 

Le  «  sceptique  à  priori  »  juge  d'un  sourire  ;  c'est  le  fat 
de  la  science  !... 

Imaginons  que  l'un  de  nous  soit  transporté  dans  une 
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autre  planète  analogue  à  la  nôtre  et  où  vivraient  égale- 
ment des  hommes  parvenus  au  même  degré  de  notre  évo- 
lution et  en  tous  points  semblables  à  nous,  mais  privés 
d'un  seul  de  nos  sens  :  la  vision,  par  exemple. 

Quel  émoi,  quelles  exclamations  chez  les  hôtes  de  cet 
homme  émigré  de  la  terre  ! 

Je  suis  porté  à  croire  que  l'un  d'eux,  particulièrement 
perplexe,  courrait  bientôt  chez  un  savant  prestigieux  et 
lui  tiendrait  des  propos  de  ce  genre  : 

«...Maître,  on  m'a  délégué  vers  vous,  pour  que  vous 
éclairiez   nos   esprits   étonnés. 

Depuis  quelque  temps  est  venu  dans  notre  ville  un 
homme  prodigieux  et  qui  frappe  de  stupeur  tous  ceux  qui 
le  connaissent. 

Je  ne  saurais  vous  rapporter  tolit  ce  qu'il  fait  d'éton- 
nant. 

En  voici  quelques  exemples,  entre  mille. 

A  plus  de  deux  cents  pas,  il  me  reconnaît,  indique  le 
lieu  où  je  suis  et  m'appelle,  sans  que  je  fasse  aucun  mou- 
vement ou  prononce  un  seul  mot; en  telles  conditions  où 
nous  ignorerions  absolument  la  présence  d'un  homme. 

Je  m'étais  blessé,  l'autre  jour,  en  tombant  et  je  rega- 
gnais ma  demeure.  Il  me  restait  au  moins  encore  vingt  pas 
pour  en  franchir  le  seuil,  que  j'entendis  cet  homme  s'é- 
crier :  «  Mais,  vous  êtes  sérieusement  blessé,  votre  joue 
est  coupée  et  saigne,  votre  front  est  tout  meurtri  et  votre 
bras  droit  pend  inerte,  ne  serait-il  pas  cassé  ?   » 

Or,  je  vous  affirme.  Maître,  et  toute  ma  famille  pourrait 
en  témoigner,  que  cet  homme  était  au  moins  distant  de 
moi  de  vingt  pas.  Aucun  des  miens  ne  soupçonnait  encore 
mon  approche,  je  n'avais  rien  dit  et  l'homme  prodige  ne 
m'avait  naturellement  pas  touché,  non  plus  d'ailleurs  qu'il 
ne  m'a  touché  après,  tant  il  est  sûr  de  ce  qu'il  dit  ! 

Il  sait  d'ailleurs  presque  tout  sans  toucher,  c'est  incom- 
préhensible ! 


—  464  — 

Ainsi,  il  vous  donnera  le  nom  des  personnes  de  nos  rela- 
tions passant  au  loin  dans  la  rue  ;  il  vous  indiquera,  mains 
liées,  tout  le  contenu  d'une  chambre  et  avec  des  détails  dé- 
concertants et  une  rapidité  inouïe.  J'ai  fait  souvent  cette 
simple  et  convaincante  expérience  :  sur  une  chaise  fixée 
au  sol,  je  lie  cet  homme,  que  je  fais,  de  plus,  tenir  par  une 
personne  en  qui  je  puis  avoir  toute  confiance,  puis  je  me 
place  à  dix  pas  de  lui  et  lui  demande  de  me  signaler  suc- 
cessivement, soit  chacun  de  mes  gestes,  soit  la  nature  des 
objets  que  je  tiendrai  en  main.  Cela  est  pour  lui  un  jeu. 

Il  sent  des  choses  qui  se  passent  au  loin  et  que  nous 
n'apprenons    que   beaucoup    plus    tard. 

Il  nous  prédit  même  des  événements  qui  doivent  s'ac- 
complir bientôt. 

Par  lui,  nous  sommes  prévenus,  à  l'avance  des  orages. 
Il  nous  signale  même  chaque  coup  de  tonnerre  un  peu  de 
temps  avant  que  ce  phénomène  se  réalise  ;  il  nous  dit  s'il 
sera  faible  ou  fort,  proche  ou  lointain. 

Mais,  il  a,  à  de  certains  moments,  une  façon  étrange  de 
parler  :  «le  temps  est  couvert  aujourd'hui,  les  nuages  sont 
«  bas  »  et  j'ai  observé  qu'alors  il  pleuvait  ou  tout  au  moins 
que  la  température  fraîchissait  de  manière  très  appréciable. 

Bien  avant  que  j'entende  le  bruit  des  pas  ou  les  pa- 
roles des  gens  qui  me  viennent  voir,  il  m'en  indique  le 
sexe,  l'âge  approximatif  et  les  particularités  de  vêtement, 
que  je  contrôle  ensuite  et  qui  sont  toujours  exactes,  même 
dans  leurs  plus  petits  détails... 

Il  me  faudrait  beaucoup  d'heures  pour  vous  rapporter 
la  diversité  des  phénomènes  étranges  dont  cet  homme  pro- 
digieux  est    capable. 

Nous  l'avons  beaucoup  et  minutieusement  examiné, 
mes  amis  et  moi,  et  nous  nous  sommes  arrêtés  à  cette  seule 
hvpothèse  :  qu'il  doit,  nécessairement,  être  en  communi- 
cation avec  les  esprits  et  que  ce  ne  peut  être  que  d'eux 
qu'il  tient  ce  qu'il  nous  dit. 
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N'est-ce  pas  voire  opinion,  illustre  Maître  ? 
Peut-être  sericz-vous  heureux  de  voir  et  d'examiner 
cet  homme  exceptionnel  ?   » 

«  —  Je  pense  que  vous  êtes  la  dupe  d'un  mystificateur 
habile  et  que  votre  imagination  brode  sur  de  l'absurde. 

Si  j'en  croyais  vos  paroles,  une  âme  désincarnée  pour- 
rait seule,  en  effet,  accomplir  ces  prodiges.  Mais,  notre 
science  a  fait  la  démonstration  définitive  que  tout  est  venu 
en  notre  cerveau  par  acquisitions  sensorielles  et  que  l'âme, 
en  tant  qu'enlilé  spirituelle,  est  une  conception  erronnée 
édifiée  sur  cette  méprise  :  avoir  fait  un  principe  distinct 
de  certaines  manifestations  de  l'activité  physico-chimi- 
ques du  cerveau  :  la  pensée. 

Ce  que  vous  me  racontez  de  votre  homme  est  une  in- 
sulte à  la  raison.  On  ne  connaît  et  on  ne  peut  connaître 
que  ce  qui  tombe  directement  ou  indirectement  sous  nos 
sens. 

Et  je  conclus  comme  j"ai  commencé  :  votre  prodige  est 
un  farceur  que  vous  habillez  de  vos  croyances.  Je  ne  com- 
prends pas,  vraiment,  comment  des  personnes  de  certaine 
instruction  peuvent  s'occuper  de  pareilles  sottises. 

Voilà  ma  pensée,  en  toute  brutalité  et  franchise  !  » 

«  —  Cependant,  cher  Maître,  les  faits  sont  des  faits. 
Plus  d'un  ont  déjà  tenu  votre  langage,  puis  se  sont  ensuite 
rendus  à  l'évidence.  Pourquoi  ne  feriez-vous  pas  quelques 
expériences  ?    » 

«  —  Soit,  j'y  consens,  pour  ne  pas  être  taxé  de  parti 
pris.  Je  ferai  une  expérience,  rien  qu'une  et  bien  simple, 
tellement  simple  même  qu'au  cas  où  le  résultat  ne  sera  pas 
positif,  ce  sera  l'effondrement  de  votre  fameux  sujet.  Elle 
consistera  à  enfermer  au  préalable  douze  objets  dans  douze 
boîtes  et  si  le  sujet  indique  la  nature  de  chaque  objet  con- 
tenu en  chaque  boîte,  mains  liées,  j'avoue  que  votre  homme 
commencera  à  m'intéresser.    » 

30 
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«  —  Pardon,  cher  Maître,  mais  j'ai  essayé  plusieurs  fois 
ce.  genre  d'expériences  et  cela  sans  succès,  mais  si  vous 
vouliez  bien...    » 

«  —  Hein  ?  Vous  dites  ?...  Est-ce  une  conversation  sé- 
rieuse que  nous  faisons?  Si  c'est  une  plaisanterie,  cessons-là! 

Vous  venez  me  parler  d'un  homme  qui  perçoit  des 
choses  in\Taisemblables  à  travers  l'espace  et  le  temps  et 
sans  le  secours  des  sens.  Et  s'il  est  question  d'éprouver  sa 
merveilleuse  faculté  à  toute  petite  distance,  alors  elle 
n'existe  plus  ?...  Vous  voyez  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  sé- 
rieux là-dessous  et  que  la  moindre  expérience  précise  et 
simple  suffit  à  dégonfler  cette  boursoufîlure. 

Allons,  bonjour,  et  occupons-nbus  à  de  meilleurs  tra- 
vaux !   )) 

Et  l'illustre  maître  d'une  autre  planète,  en  reconduisant 
son  interlocuteur,  aurait  quelque  peine  à  réprimer  un  gros 
éclat  de  rire. 

L'aveugle  ignore  la  lumière,  mais  il  peut  en  rire.  Cela 
lui  vaut,  du  moins,  une  supériorité  toute  subjective. 

Le  rire  du  «  sceptique  à  priori  »  a  retenti  dans  toute 
l'histoire  de  la  science.  C'est  la  caricature  sonore  de  l'in- 
telHgence. 

C'est  aussi  le  signal  auquel  obéit  servilement  la  foule, 
pour  qui  le  prestige  est  une  impérative  suggestion... 

L'homme  de  science  qui,  à  priori,  nie  la  lucidité  parce 
qu'elle  suppose  un  sens  d'exception,  fait  preuve  du  même 
raisonnement  que  ferait  un  aveugle  niant  la  possibilité 
des  sensations  visuelles,  parce  que,  manquant  du  sens  de 
la  vue,  il  n'a  pas  la  moindre  notion  de  ce  qu'elles  peuvent 

être  ! 

* 

Il  faut  bien  avouer,  et  je  n'ai  perdu  aucune  occasion 
de  le  dire  et  redire,  que  le  scepticisme  du  monde  scientifi- 
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que  envers  la  lucidité  n'est  pas  absolument  sans  motifs. 

Il  s'explique,  en  partie,  par  la  pullulation  de  devins  de 
toutes  apparences  et  qui,  vaguement  fournis  d'intuition 
et  souvent  pas,  ne  soutiennent  leur  réputation  usurpée  que 
par  supercheries  et  aussi  grâce  à  la  crédulité  de  ceux  qui 
les    fréquentent. 

Mais,  est-on  en  droit,  pour  cela,  de  nier  la  possibilité 
psychologique   de   la  lucidité  ? 

La  contrefaçon  doit-elle  faire  nier  ce  qu'elle  simule  ? 

Des  faux  devins,  des  équivoques  intuitifs,  des  sujets 
lucides  médiocres,  j'en  ai  rencontré  autant  qu'on  en  peut 
rencontrer  ;  mais  jamais  je  ne  me  suis  cru  permis  de  juger 
une  faculté  sur  ceux  qui  la  possèdent  à  peine  et  même  en 
sont  dépourvus.  Est-ce  chez  un  rudimentaire  Boschiman  ou 
chez  le  regretté  mathématicien  H.  Poincaré,  qu'il  convient 
d'apprécier  les   possibilités   de  l'intelligence   humaine  ? 

Toute  acquisition  scientifique  a  connu  deux  périodes  : 
celle  de  rétablissement  des  faits  et  celle  de  leur  interpréta- 
tion. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'une  docte  assemblée  nommât 
une  commission  dans  le  but  de  vérifier  la  réalité  des  phé- 
nomènes de  lucidité,  sans  autre  parti  pris  que  celui  d'aller 
vers  la  vérité.  Car,  une  fois  les  faits  tenus  pour  réels,  les 
curiosités  et  les  recherches  s'orienteraient  passionnément 
dans  une  voie  à  l'extrémité  de  laquelle  s'élève  l'énigme  de 
l'esprit  humain. 

* 
*  * 

La  lucidité",  en  effet,  éclaire  d'un  jour  tout  nouveau  les 
profondeurs  de  l'esprit  de  l'homme,  en  décelant  une  puis- 
sance de  pensée  insoupçonnée  et  latente,  au-delà  du  peu 
que  nous  en  connaissions. 


—  468  — 

Ce  n'est  pas  la  simple  curiosité  de  leurs  révélations  qui 
m'a  attiré  vers  les  sujets  intuitifs,  et  mon  but  n'est  pas  de 
vulgariser  les  moyens  de  satisfaire  le  désir  de  savoir  un  peu 
de  ce  que  la  vie  nous  réserve,  ou  les  mobiles  cachés  des  évé- 
nements que  nous  subissons. 

Anatole  France  fait  ainsi  parler  le  citoyen-gentilhomme 
M.  de  Brotteaux,  disciple,  sans  doute,  de  l'abbé  Jérôme 
Coignard  et  aïeul  moral  de  M.  Bergeret  : 

«  ...//  est  rare  que  ceux  qui  font  métier  de  prédire  Vavenir 
s' enrichissent.  On  s'aperçoit  trop  cite  de  leurs  supercheries. 
Leur  imposture  les  rend  haïssables.  Mais  il  faudrait  les  dé- 
tester bien  davantage  s'ils  annonçaient  vraiment  Vavenir. 
Car  la  vie  d'un  homme  serait  intolérable,  s'il  savait  ce  qui 
doit  lui  arriver.  Il  découvrirait  des  maux  futurs,  dont  il  souf- 
frirait par  avance,  et  il  ne  jouirait  plus  des  biens  présents, 
dont  il  verrait  la  fin.  L' ignorance  est  la  condition  nécessaire 
■  du  bonheur  des  hommes,  et  il  faut  reconnaître  que,  le  plus 
souvent,  ils  la  remplissent  bien.  Nous  ignorons  de  nous  pres- 
que tout,  d' autrui,  tout.  L' ignorance  fait  notre  tranquillité, 
le  mensonge,  notre  félicité  (1).   » 

M.  de  Brotteaux  était  un  logicien  subtil.  Je  souscris 
pleinement  à  sa  logique,  tout  en  n'acceptant  pas  la  géné- 
ralisation des  prémisses  dont  elle  part  ici. 

L'intérêt  de  la  lucidité  n'est  pas  dans  la  satisfaction 
de  la  curiosité.  Il  est  plus  haut,  il  réside  dans  la  connais- 
sance d'une  valeur  de  l'esprit  humain  plus  grande  que  celle 
que  nous  lui  attribuions. 

Ad  majorent  hominis  gloriam  inscrivait  Jules  Bois, 
en  exergue  de  son  «  Miracle  moderne  ».  Cette  phrase  ré- 
sume l'avenir  qui  s'ouvre  à  la  psychologie. 

Conscience  et  subconscience,  ainsi  avons-nous  divisé 


(1)  Les  Dieux  ont  soif. 
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noire  esprit.  Mais  ([iic  ivj.iésputont  exactement  ces  deux 
mots  ? 

Il  a  fallu  les  artifices  de  la  psychologie  expérimentale 
pour  qu'au  delà  du  champ  de  la  conscience,  hors  de  son 
influence  et  de  ses  perceptions,  il  soit  démontré  que  l'es- 
prit s'étend  encore  et  que  Tintelligence  fonctionne  tou- 
jours. 

Or,  l'étude  de  l'intuition  rend  évident  que  cette  divi- 
sion de  l'esprit  est  une  scission  inégale,  avec  d'un  côté  la 
raison,  exercice  de  l'activité  consciente  de  l'esprit,  et  de 
l'autre  côté,  tout  ce  que  l'esprit  est  réellement  et  que  nous 
ignorons. 

Conscients,  nous  sommes  des  hommes  tels  que  nous 
nous  connaissons  et  dont  l'intelUgenr»^  <^>^t  limitée  à  l'éla- 
boration des  données  de  nos  sens. 

Subconscients,  il  est  manifeste  que  notre  pensée  dé- 
passe en  rectitude  et  en  étendue  la  raison  et  qu'elle  pos- 
sède d'autres  moyens  d'information.  Et  le  sujet  lucide, 
en  reflétant  la /;e/?5ee  surrationuelle  aussi  bien  de  l'homme 
inculte  que  du  plus  instruit,  ne  fait-il  pas  la  preuve  que  si 
la  valeur  de  la  pensée  consciente  diffère  en  chaque  individu, 
en  raison  d'aptitudes  cérébrales  et  de  l'instruction,  la  pensée 
latente  et  supérieure  ne  connaît  pas  les  différences  de  cette 
nature  ? 


...Assisterons-nous  au  spectacle  de  l'homme  décou- 
vrant les  magnificences  insoupçonnées  de  son  esprit,  à 
travers  les  cerveaux  lucides,  et  s'efforçant,  par  des  moyens 
encore  ignorés,  d'utiliser,  indirectement  d'abord  et  peut- 
être  directement  plus  tard,  l'extension  des  connaissances 
de  sa  pensée  ?...  Verrons-nous  l'ingénieuse,  mais  infirme 
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intelligence  consciente,  faire  Tassant  de  la  grande  pensée 
latente  ?... 


Savoir  qu'nne  pensée  existe  en  nous,  et  dont  les  sens 
ne  sont  pas  les  seuls  moyens  de  connaître,  n'est-ce  pas  un 
peu  d'espoir  qui  luit  à  l'horizon  de  nos  aspirations,  comme 
une  toute  petite  lumière  au  fond  de  la  nuit  hostile  ?... 
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